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ADRIEN BARLANDUS 



PREFACE 


Adrien Barlandus, a qui cette monographie est consacr^e, 
est unc figure bien allachanle d’humaniste beige des debuts 
de la Renaissance. Ami d’Erasme, premier professeur de lalin 
au College des Trois Langucs, chroniqueur d’histoire nalio- 
nale, c’est a des litres divers quc son souvenir subsisle. 

Dans les pages qui suivent, je me suis attache a l’analyse 
detaillee des ouvrages originaux de 1’auteur etudie, m’effor- 
gant de donner un aper^u complet de son activilc, de deter¬ 
miner ses sources, de juger ses travaux, ce qui m’a permis 
de rctracer sa physionomie apres avoir donne une notice 
biographique oil bien des details sont encore fournis par 
l’ceuvre ellc-meme. 

On sait l’interet que presentent les lellres d’humanistes 
pour 1’histoire de noire xvi* siecle lilteraire ; ceci m’a amene 
a reservcr un chapitre special a la Corrcspondance de Bar¬ 
landus dont lc repertoire complet et systematique est ainsi 
etabli. 

Dans l’elaboration de mon ouvrago, j’ai rencontre l’appui 
le plus precieux chez M. le Professeur Henki de Vocht a qui 
je dois d’avoir collabore a la Collection des Humanistica 
Lovaniensia. Sa haute competence, servie par un inlassable 
devouement, m’a ete, depuis le debut jusqu’a la fin, d’un tres 
grand secours; qu’il me permctte do lui redire ici toute ma 
gratitude. 



viii 


Ma vive reconnaissance va anssi au Comite directeur du 
Recaeil de travaux publics par les memhres des Conferences 
d’Histoire et de Phllologie de VUniversitd de Louvain, qui a 
bien voulu arr£ter son choix sur mon travail et en assurer 
la publication. 

Je remercie encore Messieurs les Conservateurs des grandes 
Bibliotheques de Belgique et de l’etranger dont l’obligeance 
a facilite mes recherches. Enlln, je tiens a associer dans un 
meme souvenir reconnaissant, tons ceux qui, de pres on de 
loin, m’ont aide dans ma tache el dont le bienveillaul con- 
cours me vaul rhonueur de soumettre au public le present 
volume. 

Etienne Daxhelet. 

Arlon, le 19 novembre 1937. 



ADRIEN BARLANDUS 

sa vie - son oeuvre - sa personnalite 


CHAPITRE I 

LA VIE DE BARLANDUS 


Enfance & premieres Etudes. 

C’est dans une lie de Zelande, au village de Baarland, non 
loin de Goes, que naquit Adrianus Cornelii Barlandus, le 
28 septembre 1486 '). 


') Le jour et le mois de l’ann^e ou naquit Barlandus, nous sont indi- 
qu6s par les Plinii Epistole ; dans les notes & la lettre ci, 1’auteur ecrit 
ces lignes, en avril 1516 (q 1 v): idibus octobria natus eat Vergiliua in vico 
Andce iuxta Mantnam. Ego quarto calendaa octobria Barlandice inaigni 
pago Selandice valid n hanc lachrymarum & c alamitatum omnium 
intraui. Un autre passage du mime livre(p 6 v) dit que Barlandus vient 
de commencer 1’etude du grec 5I’&ge de 29 ans : Cains ego prima nuper 
elementa didici... Annos vndetriginta natua sum, non deapero tamen 
mediocritatem... On ne con^oit pas que I’on puisse interpreter ce texte 
de deux faijons, comme le fait la Bibliotheca Belgica, et y lire indiffe- 
remment ‘ j’ai 29 ans accomplis’, ou bien ‘ je suis dans ma vingt-neu- 
vieme annee *, ce qui, enonci en 1516, donnerait comme date de nais- 
sance I486 ou 1487 ( BB, b, 250, 9 ). Barlandus a la pretention de parler la 
langue classique, et la phrase qu’il ecrit ne peut avoir qu’un sens, 4 
savoir ‘ j’ai 29 ans accomplis ’ (Cfr. Kiihner, Auafiihrliche Grammatik 
der lateiniachen Sprache: Hannover, 1912-1914: 11 , 284, b). Ceci s’explique 
parfaitement si l’on songe qu’il ecrit au debut de 1516, et que son anni- 
versaire le plus recent se place en septembre 1515. A propos de 1’ex- 
pression annos natua vndecim (Ep. 33), la Bibliotheca Belgica, qui croit 
pouvoir traduire de deux fa^ons quand il s’agit de la date de naissance, 
ne lit que dans un sens, et traduit ‘ a l’4ge de 11 ans’ (BB, b, 250, s). 
Quand Barlandus veut signifler qu’il est dans sa vingtieme annee, il 
emploie une tout autre expression et dit: ...iam eram cetatia vigeaimum 
annum ingre8au8 (Ep. 33 ; Bari Hiat., 278). Ainsi il nous fait connaitre 
qu’il est reiju mattre es arts en 1505, ce qui coincide avec les renseigne- 
ments fournis par les documents de l’Universite. 

B1 
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Premieres 


Son pere ne nous est guere connu que par le nom m^me du 
fils : en mars 1514 il etait decede ')• Sa mere, Dulcia, mourut le 
3 septembre 1531 *), apparemment en Zelande, oil elle semble 
avoir reside en compagnie de son fils Corneille, frere puine 
d’Adrien, qui, vers 1516, etudiait le droit 3 ). Une soeur de 
Barlandus mourut en 1520 4 ), et celui-ci recueillit a Louvain 
une niece, Cornelia Jacobs 5 ), probablement 1’orpheline de 
cette personne. L’aisance regna sans doute au foyer paternel, 
car Barlandus n’a conserve de son enfance que des souvenirs 
heureux ; il eut le temps de s’ebaltre par les campagnes, et 
d’apprecier la douceur du sejour 6 ) ou s’ecoulerent dans la 
joie ses premieres annees 7 ). 

Le pere, propri^taire rural 8 ), avait r6ve pour ses fils une 
education de choix; aussi, en 1497, il envoya a Gand le jeune 
Adrien, age de 11 ans, et le mit en pension chez Pierre Scotus, 
pedagogue repute, pour y commencer l’etude des lettres 
latines 9 ). 

Barlandus garda le meilleur souvenir de ce maltre ; il oon- 
serva avec lui d’excellentes relations; il lui dedia ses premiers 
travaux 10 ); il lui ecrivit "), le visita en son 4cole de Gand “), 
et ne manqua aucune occasion de signaler l’enseignement 
remarquable qu’il dispensait a ses eleves ,3 ). II sejourna jus- 
qu’en 1501 a Gand : ‘ J’y fus quatre annees entieres, ecrivit-il 
plus tard, a l’ecole de l’excellent pedagogue Pierre Scotus, 
homme tres cultive, qui etait certes de son temps le tout pre¬ 
mier des commentateurs d’auteurs anciens. Des qu’il discerna 
mon gout pour l’etude et mon amour des lettres, il s’appliqua 


•) Vergil.: [B «] «. 

*) Historiarum Liber : Louvain, 1532 : Barlffist., 64. 

3 ) Ep. 24. 4 ) Ep. 39. 5 ) BaxF, iii, 79 v. 

6 ) De Insignibus Oppidis Inferioris Germanice : Louvain, 1524 : Selan- 
dia : Bari Wist., 243-44. 

7 ) Institutio Christ. Hominis : Anvers <, 1526> : Barlffist., 414. 

8 ) Historiarum Liber : Louvain, 1532 : Barlffist., 62. 

9 ) Ep. 33. I9 ) Ep. 3, Ep. 9. 

'*) Dans sa lettre a son frere Corneille <Nov. 1516>, Barlandus men- 
tionne qu’il a 6crit k leur maltre Scotus par le rn6me courrier : Ep. 24. 
> 2 ) Dial., 50. 

I3 ) Dial., 25 ; A dag., a 4 v ; Vergil., Bii>. 



Etudes 


a me diriger avec tout le zele qu’on peut attendre d’un “ bonus 
praeceptor ” qui a conscience de son devoir ’ *). 

Ges quatre annees passees a l’ecole gantoise eurent sur 
toute sa vie une influence priponderante. II nous a conserve 
quelques precisions tant sur l’iducation chretienne et morale, 
que sur Penseignement des lettres et de l’eloquence *); Scotus 
pe nigligeait rien pour interesser les eleves a Petude des 
anciens, qu’il savait toujours mettre a leur portee en donnant 
des auteurs eludes un commentaire agreable et vivant. 

Les moyens mis en oeuvre pour exciter l’emulation des 
ilives etaient les encouragements, les menues recompenses 
qui impressionnent l’enfance, les conseils et les avertisse- 
ments. II avait deflnitivement banni de son ecole la ferule et 
la violente discipline employee par ses collegues, car la con- 
fiance, qu’il temoignait a ses disciples, lui faisait obtenir bien 
plus de resultats que les procedes brutauxcommuns&l’ipoque. 
Tel est le sejour agreable ou Barlandus recut les premieres 
notions de literature. Ses yeux d’enfant s’imerveillerent au 
spectacle des splendeurs dont fut marquee la ciremonie du 
baptime du futur Charles-Quint. A vingt-six ans de distance, 
il se rememore les details de ces fites somptueuses et parle 
de la ville en liesse toute paree pour Pevenement*). La seine 
ou le pire prend Pa vis du cure de la paroisse au sujet de 
l’institut d’enseignement superieur pour son fils et choisit 
Louvain, dipeinte dans les Dialogues *), est peut-6tre aussi 
un souvenir personnel. En tout cas, vers la fin de 1501, Bar¬ 
landus prit congi de son vieux maitre, et fut remplaci par 
son frire Corneille dans Phospitaliere demeure gantoise ; il se 
dirigea, lui, vers la capitale du Brabant. 

Etudiant de Louvain. 

Le sejour & l’Universiti, du moins pendant les premieres 
annees, causa une amire disillusion a Barlandus. ‘ Je vins 
k Louvain, dit-il dans son autobiographic '), mais ce fut pour 
mon malheur, car, dans cette university, par ailleurs tris 


>) Ep. 33. *) Dial, 25. 

*) Brabantice Ducum Historia (Anvers, 1526) chap, clxiv : Barl/ffst., 
204. 4 ) Dial., 39. 
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Etadiant 


celebre, je fus tout-a-fait depayse, tant les Etudes y etaient 
differentes de raes travaux ordinaires. Mes compagnons par- 
laient un latin barbare et tous lea excellents preceptes que je 
devais au meilleur des maitres furent perdus. Je ne retirai 
aucun profit de ces quatre annees et cependant j’aurais pu si 
bien les employer 

II s’appliqua, sans doute, aux etudes philosophiques qui 
constituaient le programme de la Faculte des Arts *), mais 
qui deplaisaient hautement a un jeune litterateur, un lin- 
guiste, d’autant plus que le latin parle par ses maitres de 
logique et de metaphysique *), etait loin d’etre classique. 

Une bonne part de cette disillusion s’explique par le choix 
de la pedagogie. S’il avait eu la fortune d’arriver au Lys, il se 
serait trouve au milieu d’un groupe enlhousiaste, qui comptait 
des Jean Becker, des Jean de Spouter, des Jean de Censter 
de Brecht 3 ). La pedagogie du Pore, ou Barlandus fit son 
entrie, n’etait certainement pas en ce temps ‘ au premier 
rang’ des colleges de l’Universite, comme ce fut le cas dans 
la suite 4 ). Le fait que cet institut fut vendu 5 ) par Nicolas de 
Mera 6 ) a Thierry Thomas d’Amsterdam '), ne semble pas indi- 
quer sa prosperity; depuis le temps ou Adrien d’Ulrecht 
l’illustrait 8 ), il doit avoir decline considerablement, puisque, 
tout en etant une des quatre pedagogies de la Faculte des 
Arts, il fut absorbe par la Maison des Pauvres de Standonck, 
une fondation qui acceptait deja les jeunes gens longtemps 
avant Page ou ils pouvaient entreprendre les etudes de philo¬ 
sophic 9 ). 


>) Vern., 112-129, 131, sq ; VAnd., 239-51, 256-7 ; de Jongh, 55, sq. 

*) Comme un de ses maitres, Valere Andre (BusGEx., 46) cite Nicolas 
Lisoudius, Nicolas Godefridi de Lieshout, qui fut promu maltre es arts, 
le premier sur 54 candidats, en 1490 : cfr. ReusDoc., iv, 115, ou d’autres 
professeurs du Pore sont renseignis. 

3 ) MonHL, 125, sq. *) ReusDoc., iv, 77. 

5 ) L’acte date du 15 avril 1499 : FUL, 1003. 

6 ) ReusDoc, iv, 79-80. 7 ) Ep. 6. 

8 ) Le futur Adrien VI enseigna au Pore en 1490, et les comptes com- 
munaux de Louvain l’appellent de ce chef Meester Adriane in tVerken : 
ReusAdrV/., x-xi; ReusDoc., iv, 114. 

9 ) Des difficultes se presentment 5 plusieurs reprises a cause du fait 
que cette pedagogie (ou I’on enseignait) d6pendait d’un simple college 
de residence : ReusDoc., iv, 91, sq, 95, sq; FUL, 1004, 1005. 
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II n’y a done rien d’etonuant a ce que Barlandus ait trouv6 
dans son entourage des elingues studiorum socii '); ce qui 
ne coutribua guere a lui rendre agreable la matiere fort indi- 
gesle qu’il devait s’approprier avant son age : car ce fut bien 
son aptitude a manier le latin qui doit lui avoir valu l’acces 
au cours de logique, alors qu’il avait a peine quinze ans *). 
II se plia a la necessity de s’acquerir un grade requis pour 
l’ordination sacerdotale, ou pour toute fonction liberate, et 
se soumit, quoiqu’a contre-coeur, au regime seculaire de la 
Faculte. Probablement son caractere un peu timide l’empficha 
de se creer des relations avec des etudiants plus favorises par 
les circonstances pour s’adonner a des etudes litteraires : un 
Francois de Cranevelt, eleve du Faucon, etudiait de concert 
avec Martin van Dorp, du Lys 3 ); et celui-ci, plus age de 
quelques annees, eut la bonne fortune de devenir l’ami du 
rheteur Louvaniste Jean Paludanus *) et m&me familiarissi- 
mus avec Erasme 5 ), aux jours ou Barlandus vivait encore 
tristement dans sa solitude au Pore. Cependant, il suivit, lui 
aussi, les cours de Paludanus 6 ), comme il le declara lui-m6me 
dans une phrase rapportee par Valere Andre : De eadem re 
iuvenis olim annos circiter xx. nalus in Scholis audiui dis- 
serentem Ioannem Paludanum, virum mehercle magni iudicij 
& Latinarum litterarum eximie peritum 1 ). 

Quoi qu’il en soit, il passa l’epreuve de l’acfus determinan- 
tice le 15 novembre 1503 *), sous la presidence de Bruno 

>) Ep. 33. 

2 ) Le nora de Barlandus, qui arriva & l’Universitd dans les derniers 
mo is de 1501, ne semble pas £tre inscrit au registre d’immatriculation: 
les sieves des pedagogies furent generalement immatricul&s en groupe 
a la fin de fevrier ou d’aoOt: les listes, probablement, en (urent trans- 
mises au Recteur en fonction, qui peut avoir mal lu ou mal copi6 un 
notn : comme souvent seuls les pr£noms etaient inscrits, la moindre 
erreur rend I’identificalion tres difficile. En tout cas, il ne semble pas que 
Barlandus se cache sous l’iuscription ‘ Adrianus Gornelii de Borsalia ’ 
de septembre 1501: C 'ran., 62, b, car il avait d6j& passe des 6preuves 
plusieurs mois avant cette date. 

3 ) Cran., iv. *) Cran., ii, 1, c. 

5 ) MonHL, 138; Allen, ii, 304, 6 . 

«) Cran., 256, 28. 7 ) VAnd., 247. 

8 ) Cran., 256, a ; LibActArtW., 209 r: Sub magist. brunonis de trajecto... 
Adrianus de berlandia log. 
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Professeur 


Brunonis d’Utrecht, professeur a la Pedagogie du Pore *). Ce 
fut a cette epoque que Philippe le Beau, rentrant d’Espagne, 
fut solennellement regu 4 Louvain par les autorites commu- 
naies et le corps universitaire. Tout ce monde, en cortege, 
accompagne du clerge, alia recevoir l’illustre visiteur aux 
portes de la ville. C’est le seul souvenir que Barlandus nous 
ait laisse de son sejour au * studium generate ’ brabangon, et 
la pompe de cette reception est encore presente a sa memoire 
quand il 4crit 1’histoire des dues de Brabant *). Ce fut en 
1505 3 ) qu’il put enfln passer la derni&re etape de sa vie d’4tu- 
diant, son actiis biretationis 4 ), qui lui conferait le bonnet de 
docteur ou maltre es Arts. 

Professorat au Pore. 

Apres quatre annees ennuyeuses, Barlandus se vit de nou¬ 
veau libre et afTranchi : aussi il n’hesita gufere k prendre de 
nouveau en main lesclassiques qu’il n’avait quittesqu’a regret. 
* Maltre es arts 4crivit-il, quinze ans plus tard, ‘ je pus enfln 
relourner k mes cheres etudes que j’avais dd interrompre si 
brutalement. Avec quelle emotion debordante de joie n’ai-je 


') ReusGoc., iv, 116 : il lul le 4 e de la promotion de 1493; 616ve, puis 
professeur au Pore. 

*) DucBrabHist., ch. clxviVidi ego turn puer Louanium ingredientem, 
vrbis senatu, ornatissimi Gymnasii Principe & Rectore, totidem ordine 
Ecclesiastico obuiam procedente. Doctissimus extat Panegyricus Erasmi 
inei de hac Philippi in Hispaniam profectione ’: Barlf/isi., 206. Ce pan6- 
gyrique fut imprim6 chez Martens : Iseghem, 221. 

3 ) Ep. 33 : ‘iam eram estatis vigesimum annum ingressus, cum acceptis 
liberalium artium studij insignibus’... Le registre aux Actes de la 
Faculty des Arts pr6sente un vide pour le temps 6coul6 entre le 20 juin 
1504 et le 23 juin 1508. Les 6preuves prescrites pour la maitrise es Arts 
donnerent lieu 5 un classement general des candidats, ou Promotion, en 
mars ou avril; la tradition solennelle des insignes, la biretatio se faisait 
au cours de l’annee qui suivait. Ties probablement Barlandus prit part 
4 la promotion de 1505, et fut ‘ biretalus ’ avant le 28 septembre de cette 
ann6e — quand il terminail son vigesimum annum. — Le premier promu 
en cette annee fut Francois de Cranevelt ( Cran ., in), et l'on peut voir 
dans cette coincidence la raison premiere de l’intimit6 existant entre le 
futur membre du Grand Conseii de Malines et le professeur louvaniste: 
Epp. 46, 47, 56. 

*) Vern., 121-22. 
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pas alors retrouve mes anciennes occupations ! Mais helas 
aussi, quelle desillusion m’attendait 1... Alors que, tout enfant, 
je godtais pleinement ies auteurs latins, je pouvais a peine 
les lire maintenant, et il me fut loisible de constater combien 
j’avais perdu au cours de ces quatre annees consacrdes tout 
entieres a des etudes futiles. J’aurais pu les employer bien 
plus utilement a l’etude du latin. II est impossible de decrire 
les peines et les efforts qu’il me fallut deployer pour regagner 
ce que j’avais perdu ; ma sante meme en souffrit ’ '). 

L’elegante formation qui fut le fruit de cette etude coura- 
geuse, lui valut plus tard l’amitie d’Erasme et la considera¬ 
tion de plus d’un mecene distingue ; elle lui fut d’autant plus 
chere qu’elle lui fut plus penible a acquerir : * Le souvenir 
des labeurs passes’, dit-il, ‘est bien agreable, surtout quand il 
s’agit des travaux intellectuels; e’est ainsi qu’on se rememore 
avec plaisir, les veilles et les joumees consacrees a l’etude 
des belles lettres ’ *). C’est par cette experience douloureuse 
qu’il apprit a apprecier l’action d’un maitre devoue et edaire 
dans l’education des jeunes gens. Aussi, quand il s’occupa 
lui-meme de l’enseignement, il insista sur la necessite d’une 
saine pedagogie et il donna aux etudiants dont l’instruction 
avait ete negligee, le conseil d’apprendre par eux-memes ce 
qu’on ne leur avait pas enseigne : ils ont, disait-il, l’imperieux 
devoir de refaire leur education 3 ). 

Si 1’etude du latin le passionne et l’absorbe, Barlandus 
semble negliger le grec. Toutefois, vers 1514, il s’y appliqua 
avec son ami, Jean de Munter; encore en 1516, il dit qu’il 
vient d’en aborder les premiers elements 4 ). Il s’excuse par 
cette note parue en cette meme annee : ‘ Il ne faut pas s’a- 
donner entierement a deux choses a la fois ; ainsi arrive-t-il 
souvent qu’en travaillant simultanement le grec et le latin, 
on ne peut acquerir une bonne formation grecque et l’on n’est 
qu’a moitie latin ; c’est l’histoire de celui qui veut s’asseoir 
entre deux chaises’ 5 ). Aussi il n’eut pas de la langue d’Homere 
une connaissance suflisante pour qu’elle put laisser quelque 
trace dans sa production pourtant si variee. Jusqu’en 1530, il 


•) Ep. 33. *) Menand., F 5 r. 3 ) Dial, 12. 

4 ) Vergil, B 4 r; Plin., p 6 v. 5 ) Plin., ox r v. 



8 Professeur 

cite Aristote, Hesiode et, encore en 1535, l’lliade d’apres les 
traductions latines contemporaines '). 

Pendant qu’ii s’occupait a refaire en quelque sorte son 
education classique, il continua probablement aussi ses etudes 
universitaires en suivant les cours de theologie, comme c’etait 
l’habitude pour ceux qui se preparaient a la carriere ecctesia- 
stique. Puisque ces cours n’astreignaient les etudiants que 
dans la mesure ou ils voulaient s’y adonner *), Barlandus 
avait toute la liberte desiree. II continua a resider dans sa 
pedagogie et, etant devenu raembre de la Faculty des Arts 
par sa promotion, il trouva sans doute parmi ses nouveaux 
confreres des Dorp et des Cranevelt qui lui prodiguerenl leur 
sympathie et leur encouragement 3 ); il fit plus amplement 
connaissancc avec les hommes venerables qui ornaient l’uni- 
versite de leur savoir et de leur caractere, tels qu’un Adrien 
d’Utrecht 4 ) et un Pierre de Tirlemont 5 ), dont il se souvint 
plus tard dans ses ecrits. 

Les jeunes maltres es arts qui, tout en restant dans les 
pedagogies, commen<?aient les etudes dans une des quatre 
Facultes superieures, acceptaient generalement de s’oceuper 
specialement de Fun ou de l’autre des etudiants en philosophic 
en leur donnant des lemons privees. Comme souvent les jeunes 
gens arrivaient & Louvain sans une connaissance suffisante 
du latin pour comprendre ces cours, il ne fallait pas seulement 
des repetiteurs de logique ou d’ontologie, mais m£me des 
professeurs de langue. Ce fut sans aucun doute dans Cette 
qualite que Barlandus s’illustra d’emblee : son aptitude spe- 
ciale, qu’ii ne cessa de d^velopper par son travail opini&tre, 
lui valut beaucoup d’auditeurs, et semble m^me avoir contri- 
bue a former des classes regulieres de langues comme on en 
avait deja organises au Lys ®). Son enseignement doit avoir 


*) TerenU, k 4 r, p 1 r; ArsOrat., 169. 

*) de Jongh, 63-65. 3 ) Gran., hi ; MonHL, 127-29. 

4 ) Dial., 24; Barlffist., 215-16. 

5 ) Vergil*., fir; Cran., 1, a. 

6 ) MonHL., 125, sq. — L’enseignement du latin et du grec fut organist 
dans les di(f4rentes pedagogies, mais le fut specialement au Pore, ou 
un systeme complet d’humanites existait deja avant 1556, et ne fut aboli 
qu’aprfes la fondation du College de la Sainte Trinity, institue par la 
Faculty des Arts en 1658 : FUL, 1021, 1027. 



an Pore 


9 


ete excellent : des 1509 '), le ‘ regens ’ Thierry Thomas d’Atn- 
sterdam *) le nomnia ‘ legens’, professeur de philosophie, 
ce qui expliquerait, comment, le 6 juin 1510, il presida au 
Pore Vactus biretationis de deux candidats a la maltrise es 
arts l * 3 ), et qu’il remit le bonnet caracterislique de cette 
dignite a Wilhelmus Zagher de Goes, qui devint plus tard 
maitre de latin, puis pensionrtaire de la ville de Zierikzee, 
et conserva les meilleures relations avec Barlandus 4 ). 

Celui-ci commen?ait a s’imposer a l’estime de ses collegues 
de la Faculte des Arts, car, le 1 juin 1510, ils I’elurent procu- 
rateur de la ‘ nation hollandaise ’, l’une des quatre dont leur 
corps se composait 5 ). Eu 1512, la Faculte le designa comme 
qaodlibe tar ins, et il attira uu auditoire nombreux 6 ). II est pro¬ 
bable que Barlandus fut choisi, non pas tant comme professeur 
de philosophie, fonction qu’il n’exerga pas fort longlemps, 
que comme pedagogue et latiniste. Ses cours lui valurent un 
renom bien merite dans la ville universitaire 7 ). Les rensei- 
gnements au sujet de ses lemons, il est vrai, sont plutOt rares : 
en 1512, il commenta Lucien en classe 8 ); vers la meme epoque, 
il etudia avec ses eleves les fables d’Esope 9 ), et les ‘ dicta 
Gatonis ’ pour joindre a son enseignement litteraire des pre- 
ceptes moraux l# ), et, deja avant 1516, dans le but de donner 
a ses jeunes gens des connaissauces reelles, il expliqua des 
ouvrages historiques u ). La quaiite exceptionnelle de ses 
legons est attesteei par les felicitations que lui prodiguereni 


l ) Rp. 3. 4 ) Ep. 6. 

3 ) Cran., 256, a ; LibActArlV., 298, r : ‘ sub discreto viro artium ihagi- 
stro magistro Adriano Barlando, birretati sunt... Wilhelmus Zagher 

de Goes ’. 

*) Cran., 147, a; Ep. 53. 

5 ) LibAetArtV., 297 e ; cf. VAnd., 240; Vern., 113. 

®) /sag., D 4 r: ‘ Fabius igitur Quintilianus multum iuuari dicit memo- 
riam si quis ex ijsdem quibus scripserit chartis edidicerit, id quod nos 
quoque experimento didiciinus cum abhinc quadriennium rogatu amici 
cuiusdam in quodlibetis quae sic vocant, frequentiore quain erudit<i>o 
merebatur nostra auditorio in hac laudatissima Louaniensium academia 
responderemus ’. 

7 ) Vern., 309. 

8 ) Ep. 6. 9 ) Ep. 3 ; Vergil., a 7 v, sq. 

“>) Ep. 24; Plin., n 1 p. ") Plin., n 1 p. 
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ses amis lettr4s Jean Becker de Borsele ’), Martin van Dorp *) 
et Thierry Martens 3 ), ainsi que par l’amitie bienveillante de 
l’iUustre grammairien Jean de Spouter 4 ), qui, dfes 1511, s’in- 
teresse a lui. C’est que tous ces promoteurs de la renovation 
des eludes avaient discerne chez lui un enthousiasme ardent 
pour la cause des belles lettres et un reel talent. Aussi Bar- 
landus pouvait-il ecrire en parlant de son premier enseigne- 
ment : ‘ Je m’y suis comporte de telle fagon que je crois avoir 
fait du bien a mes auditeurs, et ce m’est une consolation de 
savoir que plus d’un y a trouve son profit, encore que je ne 
veuille nuliement m’enorgueillir du fait’ 5 ). Son apprentissage 
s’etait fait, d’ailleurs, dans de serieuses conditions; il ne crai- 
gnit jamais de s’asseoir ‘ inter puluerarios ... scholasticos’ 5 ), 
ni de s’astreindre a toutes les minuties du professorat; et 
c’est precisement ce caractere de praticien rompu an metier 
qui est la note dominante de toute sa pedagogie. 

Barlandus mit en oeuvre tous les moyens qu’il avait a sa 
disposition pour assurer l’efficacile de son enseiguement. 
Rompant avec tout prejuge et toute routine, il voulut baser 
ses legons sur le fondement solide des oeuvres liltdraires 
latines. Pour parer a la p4nurie des manuels, il commenga, 
des 1512, a en editer lui-mdme. Dans ces editions, destinees et 
adaptees aux classes, il prdnait la necessite d’en revenir 5 la 
saine comprehension des Etudes en faisant la premiere place 
aux commentaires des meilleurs textes d’auteurs anciens, et 
ne craignait pas de condamner les defauts des methodes en 
cours 6 ). Aussi sa courageuse campagne suscila immediate- 
meat une reaction, et on entend un 6cho de certaines critiques 
dans la correspondence de Barlandus 7 ). Mais l’liumaniste ne 
se laissa pas abattre et il vit dans les attaques injustes de ses 
adversaires un stimulant pour de nouveaux combats 8 ). 

Un autre moyen pour rendre son enseignemeut plus vivant, 
lui fut suggcre probablement par l’exemple de Martin van 
Dorp, qui fit jouer, par ses eleves du Lys, des comedies latines, 
des 1508 9 ). De telles representations etaient 1’aboutissement 


>) Ep. 2. *) Ep. 13. 3 ) Ep. 22. ") Ep. 13. 

5 ) Ep. 33. 3 ) Ep. 20. 7 ) Epp. 14,16, 23. 8 ) Ep. 22. 

*) MonHL, 128-29, 308-9, 326-35. 
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normal d’un commentaire bieu entendu. Le professeur expli- 
quait en classe Tune ou l’autre piece, et quand les eleves en 
avaient bien saisi le lexte, ils l’interpretaient devant un 
public nombreux d’invites, amis des lettres. On choisissait 
pour le jour de l’exhibition, la foire de Louvain ou le Carna- 
val; Barlandus composait pour la circonstance un prologue, 
petite piece en prose ou en vers, parfois dialoguee, qu’un 
personnage venait reciter en guise de preparation au spec¬ 
tacle. On y demandait l’indulgence du public pour les inter- 
pretes-amaleurs, et quelques mots faisaient allusion a l’auteur 
dont on representait l’oeuvre. Ainsi cut lieu, avant mars 1514, 
la representation de YAulalaire ') et, vers septembre de la 
m6me annee, celle d’une traduction latine de YH4cu.be d’Euri- 
pide, faite par Erasme *). Ce genre de spectacle rencontrait 
sans doute 1’approbation des interesses, car, en 1515, le public 
louvaniste put applaudir une tragedie virgilienne, intilulee 
Didon 3 ), et YHecyre de Terence en 1524 <); a une date impre¬ 
cise fut representee les Adelphes 5 ), une autre piece de Te¬ 
rence, qui, parmi les dramaturges anciens, a toutes les sym¬ 
pathies de notre humaniste ®). 

Deux de ces pieces, au moins, Didon et H4cube, furent jouees 
au Pore, ou Barlandus resida encore en 1512 et 1513, quand il 
datait de la ses lettres ’). L ’Aululaire fut representee par ses 
Aleves au College d’Arras en 1514, sans doute le 26 fevrier, le 
dimanche de carnaval 8 ). Ce college, fonde le 15 septembre 
1508, etait a peine pr6t pour recevoir les seize boursiers en 
1510 : le fondateur avait stipule qu’ils suivraient les cours de 
philosophic au Pore 9 ); il est done fort probable que la plupart 


l ) BB, b, 250, a. *) Allen, ii, 492, 82 ; Ep. 24; cf. Chap. VII. 

3 ) ColleetGeld., xxxi, 175. 4 ) Dial., 6, 7. 

5 ) Terent., 010-02 v. *) BarlHisl., 278; Massebieau, 154, sq. 

7 ) Epp., 4, 5,10. 

8 ) Vergil., c 3 w-c 4 r; le fait que le Prologue in Aululariam est impriin 6 
k la fln des Versuum ... Vergilii ... Collectanea, publics par Martens, en 
mars 1514, et qu’il vient apr6s le tblos, et les corrigenda (c 3 r), semble 
indiquer qu’il fut ajout4 au recueil k la toute derniere minute, Avidem- 
ment pour empficher qu’il n’y eOt trois pages blanches : il est fort 
probable que la pidee fut jou6e peu de temps avant l’6dilion du petit 
livre. 

») FUL, 2237, 2244, 2245; ReusDoc., hi, 155, eq. 
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des bursarii etaient des disciples de Barlandus, et que de ce 
chef il utilisa, pour la representation de sa piece, les grandes 
salles du nouvel institut '), ou peut-&tre il enseignait. Car sa 
connection avec le Collegium Atrebatense, semble tres intime, 
puisque sa description de Louvain mentionne des promenades 
fort matinales dans les grands jardins de Ruter *), ce qui fait 
supposer qu’il y residait du moins occasionnellement. Il le 
desservait peut-etre comme chapelain 3 ) subsidiaire 4 ), et y 
disait la messe : car il est certain qu’il etait pr&tre deja le 
28 avril 1515, quand la Faculte, en vertu de son Privilege, le 
nomma au premier benefice a la collation du chapitre de 
Saint-Sauveur a Utrecht qui deviendrait vacant 5 ). 

Les qualites de son enseignement et son merite personnel 
avaient acquis a Barlandus de chaudes sympathies. Des 
1511 ®), il est en relation d’etroite amitie avec son compatriote 
Borsalus, qui le dirige dans ses premieres publications; son 

*) Le nouveau college, Mti de 1508 5 1510, comprenait une grande 
salle, longue de 48 pieds : FUL, 2213, 2245; il semble naturel que Bar¬ 
landus ait fait usage de cette salle pour sa representation, a laquelle 
prirent part plusieurs boursiers mOme.du College. 

! ) Vergil., c ii v : ‘ vrbs <Louanium> ... Doctis & apla Vatibus/Mane, 
satur somni cum amplis spatiarer in hortis / Ruterii, legens iocos. 

3 ) Le College d’Arras avait une chapelie ornee d’un clocher et d’une 
tourelle; le fondatcur avait stipule qu’il y aurait plusieurs autels et 
qu’on y celiibrerait la messe tous les jours. Il avait obtenu pour ce 
sanctuaire des reliques et des indulgences, qui furent augmentees et 
enrichies dans la suite : FUL, 2237, 2238, 2240, 2243. 

4 ) Le college, dont l’organisation fut l’oeuvre de Jean Robbyns, doyen 
de Malines, fut confix aux soins de Jean West, ou Wust, de ‘Lyra’, 
licencie en theologie, ancien Pere de la Maison de Standonck, et par 
consequent prdtre. II devint premier president, et mourut le 4 d6cembre 
1541; il avait eu, au debut (1509-19), comme econome Jean van den 
Poele, chapelain de Saint-Pierre. Cf. FUL, 2333-34 ; ReusDoc., iii, 159. 

5 ) LibNom L. 74 r : Die sabbati xxvm mensis Aprilis <1515> M. Adria- 
nus Cornelij de Barlandia presbiter &c. — Neveiten., 196, represente 
Barlandus k tort comme un homme marie : il le confond avec Hadria- 
nus Herberius, pensionnaire d’Anvers, un ami intime de Jerdme de 
Busleyden, qui parle souvent de lui dans ses lettres et ses poesies : 
cfr. ULAnn., 1874, 389-97 ; BN; Cran., 62 a. — Barlandus mentionne, en 
avril 1516, Geldenhouwer comme son ami et son confrere dans le sacer- 
doce : Ep. 21. 

«) Epp. 1, 2. 
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ami Jean de Munter *), de Gand, lui rend bien des services, 
prenant part a ses etudes et s’interessant a ses travaux. C’est 
en sa compagnie qu’un jour d’hiver, Barlandus se rendit a 
pied de Louvain a Bruxelles. Le fait se passait vers janvier 
1514 *), et les deux compagnons devisaient litterature, trom- 
pant ainsi le froid et la fatigue du voyage. Peut-Mre allaient- 
ils faire visite a un autre erudit, compatriote et homonyme 
de notre humaniste, avec qui on l’a longternps confondu, 
Adrien ^Elius Barlandus 3 ). Quoi qu’il en soil, ce dernier, 
l’annee suivante, vient Iui-m6me de Bruxelles a Louvain 
saluer son ami. Notre humaniste le regoit chez lui, et ils s’en- 
tretiennent du renouveau de la culture latine pour lequel ils 
travaillent tous deux. En prenant conge du professeur louva- 
niste, il lui fait prometlre de lui envoyer a Bruxelles le texte 
des prologues aux pieces jouees par les eludiants : au mois 
de juin, Barlandus s’execute, et envoie ses compositions failes 
a l’occasion des representations de Didon et de VAululaire 4 ). 

Aupres du malinois Jerdme de Busleyden, Barlandus trouve 
egalement un accueil sympathique. Nous voyons le jeune 
homme faire visite en 1516 a son bienfaiteur; il sejourne quel- 
que temps en l’hdtel du genereux ami, et se prend a composer 
des vers, tant, sans doute, par maniere de gratitude que pour 
montrer son talent 5 ). 

Vers la mdme epoque, il etait en relations amicales avec son 
ancien condisciple Francois de Cranevelt, pensionuaire de 
Bruges 6 ), avec Georges Halewyn, le mecene de de Spouter 7 ), 
avec Vives 8 ), et avec son disciple Jacques de la Potterie 9 ); 
il etait aussi en correspondance avec le savant Jean Murmel- 
lius, recteur de l’ecole latine d’Alkmaar 10 ), et meme le grand 
Erasme s’interessait a lui. 


*) Ep. 8. *) Vergil., B 4 r. 3 ) BB, b,250, i6; Cran., 62, b. 

4 ) Ep. 14. 5 ) Plin., mi?. «) Cran., iv. 7 ) Ep. 19. 

8 ) Ep. 11. 9 ) Cran., 233, a. 

,0 ) VergiP., d 4 v. Jean Murmellius de Ruremonde, avail ete pendant 
quelque temps professeur & Munster, et recteur de l’ecole d’Alkniaar 
(Bari Hist., 305); il mourut 5 Deventer, le 2 octobre 1517 : D. Reichling, 
Johannes Murmellius : Fribourg, 1880; A. Bomer, Ausgewahlle Werke 
des ... Joh. Murmellius : Munster, 1892-65 : (Murmellius recommanda 
Barlandus pour ses commentaires sur Pline et Prudence) v, 56-57 : 
Allen, in, 838, 2 . 



14 


Professeur 


Barlandus avait dresse un catalogue provisoire des oeuvres 
du savant humanisle vers la fin de I’annee 1516 '); soumis, 
en janvier suivant, au maitre lui-m6me, ce travail fut accueilli 
avec grande bienveillaince ’). Erasme desirait precisement une 
liste du genre ; ses amis la lui reclamaient depuis longtemps, 
aussi la-fait-il parvenir immediatement a l’un de ses corres- 
pondanls avec une appreciation flatteuse a I’adresse de l’au- 
teur s ). Du coup, le debutant d’il y a quelques annees s’imposa 
a l’attention du celebre erudit, qui lui confla, d£ja en 1517, 
la redaction d’un abrege scolaire de ses. Adages 4 ) et, des 
ce temps, leur amitie alia en s’aflermissant. 

Professorat au College des Trois-Langues. 

La plus belle preuve de la profonde estime qu’on avait pour 
Barlandus fut l’honneur qui lui echut d’etre le premier pro¬ 
fesseur de latin du College des Trois-Langues, une des gloires 
de I’Universile de Louvain. 

Dans ses negociations avec les executeurs testamentaires de 
son fondateur Jerdme de Busleyden 5 ), Erasme celebre les md- 
rites du candidat sur qui tous avaieut jete les yeux, Jean 
Becker, de Borsele, dont les rares qualites devaient assurer 
& la nouvelle institution un coucours precieux 6 ). Malheureu- 
sement, cet homme qui avan^ait deja en age, fut appele aux 
fonctions de doyen de Sandenburg, a Veere, et quitta la ville 
universitaire avant mdme l’ouverture du nouveau college, non 
sans avoir recommande son compatriote et ami Barlandus. 
Le 14 juillet 1518, Martin van Dorp, qui remplaga Erasme, 
absent a Bale, comme aviseur aupres des executeurs testa¬ 
mentaires, lui envoie la nouvelle qu’on s’est ddtermind a 
confier les lemons de latin, ainsi delaissees, a un pedagogue 
de talent, ami de Jean de Borsele, heritier de son esprit et 
tout ddvoue a la cause commune, Barlandus 7 ). Le l" septem- 


') Ep. 24. ! ) Ep. 25. 3) Allen, ii, 512, 29-3t. 

*) Ep. 26 : il s’agit des Adagia de 1521 : Epp. 42, 44, 45. 

5 ) VAnd.-, 277; NeveMem., 40, aq, 345, sq ; de Jongh, 145-46; Allen, 
m, 686, &c. 6 ) Allen, in, 805, 4; Cran., 12, e. 

7 ) Allen, in, 852, 74-77. 
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bre 1518, le nouveau titulaire inaugure son cours au couvent 
des Augustins *), tout proche des chantiers ou s’elevent les 
raurs du Trilingue. 

II ne resta pas longtemps en fonctions : deja le 21 octobre 
1518, il se plaint de ce que la place est mal retribu^e *). Le 
traiteraent du professeur de latin est non seulement inferieur 
aux remunerations attachees aux cours donnes par ses col¬ 
logues, mais les ressources sont nettement insuflisantes, et le 
temps qu’absorbent les lemons empOchent notre humaniste de 
se devouer aux quelques fils de families nobles dont l’educa- 
tion lui etait confiee. Sans aucun doute, le nouvel emploi 
entralnait pour lui une perte considerable de profit; en effet 
le preceptorat doit avoir ete incompatible avec le professorat, 
beaucoup moins lucratif. Comme les demarches faites en vue 
d’obtenir un relevement du taux de son traitement resterent 
sans resultat, il demissionna. 

Le mecontentement de Barlandus, qui avait deja une expe¬ 
rience de dix annees, n’etait 4videmment pas sans fondement: 
car son successeur, un debutant, avait k peine enseigne quatre 
annees qu’il fit les mOmes plaintes. Erasme, qui probablement 
n’avait jamais ete partisan de la difference dans les traite- 
ments, intervint et fit placer les trois professeurs sur un pied 
d’egalite pour les retributions 3 ). Barlandus cessa sOn ensei- 
gnement le 30 novembre 1519 4 ), au moment ou les difficultes 
semblaient menacer l’existence m4me du College 6 ). Il est pos¬ 
sible que, vu l’animosite de plusieurs professeurs contre l’in- 
stitution nouvelle, il ait prefere s’ecarter et ne pas indisposer 
certains de ses collegues de la Faculte ; peut-etre etait-il tres 
heureux de saisir l’occasion qui lui etait offerte de recouvrer 
son independance. 

Son successeur fut Conrad Goclenius ®). Barlandus semble 
avoir eu pour celui-ci une antipathie, causee par un sentiment 
de depit a l’adresse d’un homme qui avait evince un candidat 
qu’il avait designe lui-meme a sa succession 7 ). Il s’agissait, 
pour sdr, de cet Alard d’Amsterdam qui avait deja essaye, 


i) Vern., 144-45, 309. *) Allen, hi, 884, i^. 3 ) Cran., 95, c. 

*) Allen, iv, 1046, 28. 5 ) de Jongh, 199-201, 13*-16*. 

*) Cran., 95, c-/. 7 ) Cran., 62, a. 
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quelques mois auparavant, de s’introduire an Trilingue, et dont 
les relations fort amicales avec Barlandus sont bien connues l ). 
Erasme crut de son devoir de defendre Goclenius : dans une 
lettre a Barlandus *), il lui vante les qualites de son successeur 
et l’invite au calme, disant, avec infiniraent de raison, qu’il 
est ridicule de se charaailler entre erudits, alors que la cause 
m£me de la renaissance litteraire est si dprement combattue, 
et que Ton a besoin de toutes les bonnes volontes. II l’invita 
a venir le voir pour parler de tout cela plus a l’aise 3 ). Dans 
la suite, les relations entre Erasme et Barlandus sont des plus 
cordiales 4 ). 

Pr6ceptorats. 

Apres sa demission du College des Trois Langues, Barlandus 
se consacra a l’education de jeunes gens nobles ou riches, 
revenant de la sorte a d’anciennes occupations. Des 1516, il 
avait commc eleves trois membres de la famille d’Egmont : 
les deux freres Georges et Philippe, et leur cousin Maximilien 
d’Ysselstein 5 ). Il se peut qu’auparavant deja il ait donne 
des lemons a Leonard de Sevenbergen 6 ), et a son parent 
Antoine de Bergen 7 ), deux fils d’illustre famille : vers l’an 
1519, ils avaient un autre precepteur charge personnellement 
de leur education. Peut-6tre meme n’ont-ils eu avec noire 
humaniste d’autre liaison que celle creee par quelque dedi- 
cace agreee de leur part. 

S’il faut en croire leur professeur, les d’Egmont suivaient 
avec fruit les legons de Barlandus. Pour leur 6tre agreable et 
s’assurer les bonnes graces d’une grande maison, il leur dedia, 
en 1519, un ouvrage historique traitant des hauts fails des 
Princes de Hollande, proposes comme des exemples de belle 
moralite et de vertu chevaleresque 8 ). Il est a presumer que 


>) Gran., 96, b-f-, BB, b, 254, j. ') Ep. 32. 

3 ) Ge dernier detail emp£che d’assigner Barlandus comme destina- 
taire de la lettre 1051 du recueil de Alien (in), comme le fait ce dernier; 
elle signifierait une rupture, alors que les bonnes relations d’Erasme et 
de Barlandus ne font que commencer : Cran., 96, c, d. 

*) Erasme ecrit k Barlandus une lettre tres cordiale a 1’occasion du 
d6ces de Dorpius, qu’il avait probablement appris de lui: Ep. 52. 

5 ) Ep. 29. «) Ep. 4. 7 ) Ep. 10. 8 ) Barlffist., 275. 
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les jeunes gens etaient en bonnes mains, puisqu’ils restferent 
trois annees encore sous la direction de Barlandus '). Au mois 
d’aodt 1517, le jeune cardinal Guillaume de Croy *) fut confie 
a ses soins, et le maitre s’appliqua avec un zele tout special 
& former cet eleve de marque. Erasme devina tout le profit 
qu’on pourrait retirer plus tard d’un personnage de cette qua¬ 
lity, acquis a la cause de la Renaissance et docile a la forma¬ 
tion humaniste qu’on s’attachait a lui donner. II recommanda 
chaudement a Barlandus 3 ) de ne rien negliger qui put con- 
tribuer a l’education du jeune homme. Barlandus saisit la 
balle au bond, et mettant a contribution le savoir du celebre 
humaniste pour le profit de son eleve et le sien, il lui demande 
ce qu’il pense des idees de Ciceron sur I’immortalite de Fame. 
II explique precisement a son disciple le De Senectute, et 
envoie un famulus avec le texte en question, priant Erasme 
d’inscrire en marge les notes explicatives desirees 4 ). 

Afin d’assurer pleinement l’education de ses eleves, Bar¬ 
landus les hebergeait chez lui, suivant en cela une coutume 
tres repandue a Fepoque dans la ville universitaire 5 ). C’etait 
pour lui une source abondante de revenus bien plus impor- 
tants que le salaire offert par le Trilingue. En effet, le pr6cep- 
torat amenait un double profit : les lemons etaient retribuees 
et le pensionnaire payait son ecot. D’ailleurs, c’etait surtout 
par la vie en commun et la conversation a table que les 
41&ves apprenaient la langue vehiculaire dont ils avaient 
grand besoin; et le maitre etait en droit de demander la 
contrevaleur de ce precieux avantage. Le College de Bus- 
leyden exigeait de ce chef une retribution speciale. Cette vie 
en commun de Barlandus et de ses eleves, fils de grande mai- 
son, est sans doute depeinte en plus d’un de ses Dialogues. 
Tel celui ou le maitre revient du pays natal, naturellement la 
Zelande, que Barlandus visita 4 plusieurs reprises. II s’en- 
quiert des evenements survenus pendant son absence : il 

') Ils furent immatricul6s le 6 d^cembre 1522 : Excerpts, 103: * Nobiles 
Illustres dni. Georgius & Philippus fllii Joannis eomitis egmundensis ’. 

») Ep. 27. 

*) Ep. 26 :... R. D. Gardinalem, incomparabile nostrse regionis decus 
et studiorum omnium spem... 

<)Ep. 27. ‘) Guvelier, 12,25. B2 
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apprend qu’un tel est malade, qu’un venerable vieillard a 
amene un nouveau pensionnaire, Ills de magistrat malinois, 
etc. Un autre dialogue offre le spectacle de la table familiale 
ou se pressent les coramensaux, dont un Stranger vient par- 
fois grossir le nombre ; un sous-ordre remplace le precepteur 
pendant ses absences, et une servante devouee veille aux 
soins du menage '). 

Parmi les eleves eduques et instruits de la sorte, se 
trouvait, en 1515, Joachim Roelants, fils d’un medecin mali¬ 
nois et lui m6me plus tard medecin celebre *). Un autre jeune 
homme de Malines, mort prematurement, et dont l’avenir, au 
dire du professeur, promettait beaucoup, Augustin Reyma- 
rius, etait a m6me de composer de petites pieces que son 
maitre ne dedaignait pas d’inserer dans ses oeuvres 3 ). En 
1521, l’etudiant, Jean Vander Straeten, a Platea, collabora, 
lui, a la redaction d’un abrege des Adages d’Erasme entre- 
pris par Barlandus *). II y avait, en outre, a un certain 
moment, Arnold de Lessines, qui, plus tard, de Rome, eut la 
delicatesse d’envoyer k son ancien maitre, un ouvrage recem- 
ment paru sur Virgile 5 ). Puis il y eut le futur commensal 
d’Erasme, Adrien van Beek, a Rivulo *), et Jean Laurentius, 
de Zierikzee, pour qui Barlandus 4crivit un traits de morale 
chretienne 7 ); peut-6tre mfime le prStre Jean Yaleolaetus, l’ami 
d’Alard d’Amsterdam, qui demanda a notre humaniste d’ecrire 
son histoire des 6v4ques d’Utrecht •). 

Le nombre des disciples qu’il eut apres le professorat du 
College des Trois-Langues, fut considerable 9 ) : au d4but de 
juillet 1523, il se plaignait de la lourde charge de l’enseigne- 
ment qui lui prenait tout son temps 10 ). A cette ^poque, il avait 


') Dial., 37. En 1520, la fllle de sa soeur dic^d^e en cette ann^e, Ep. 39, 
Cornelia Jacobs, alors une enfant de huit ans, vint habiter k Louvain 
chez son oncle : BaxF, in, 79 v. 

*) Ep. 15. 

3 ) Ep. 65; Terent., A ii r; Dialogl XLII: Anvers, Hiilen, 1526 : L 3 v. 

4 ) A dag., c i c-c 4 v. 5 ) Terent., P r. 

*) Epp. 51, 52. *) Ep. 54. *) Bari Hist, 311-14. 

8 ) Sweerts, 284, Mirseus, 11, 28, BibBelg., 146, 281 (& BB, b, 250, is) 
mentionnent que Gdrard Morinck et Corneille Musius furent Aleves de 
Barlandus : il ne semble pas exister de preuve de cette assertion : 
MonHL, 462. >«) Cran., 62, i-&. 
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commence 1’instruction de Charles de Croy, frere de son ancien 
4leve, le Cardinal Guillaume, et successeur de celui-ci comme 
abbe d’Afflighem. Le jeune Charles de Croy, immatricul^ a 
Louvain, le 3 fevrier 1522 '), s’etait place sous la direction de 
Barlandus, au mots de fevrier 1523; il donna d’embl^e les 
meilleurs espoirs *). Comme il visitait de temps en temps 
l’abbaye dont il 6tait administrateur, n’etant pas encore 
ordonne, il s’y faisait accompaguer de Barlandus, qui en 
date une lettre au mois d’aodt — les grandes vacances — de 
1524 s ); les conversations latines du maitre et de son eleve 
fournirent le premier fonds de la collection des Dialogi, qui, 
edites la premiere fois en mars 1524, furent dedi£s a Charles 
de Croy *). Celui-ci 6tait devenu entretemps abb6 commenda- 
taire d’Aumont, et succ^da, en 1524, it Louis Guillard comme 
6v£que de Tournai 5 ); il continua cependant ses etudes a Lou¬ 
vain, ou il residait habituellement. En effet, malgre ses visites 
it Afflighem, Barlandus fut nomme par la Faculty a la premiere 
vacature it conferer par l’abbe de Bergues Saint-Winoc, le 
18 novembre 1524 ®). Et ceci implique une residence r^guliere 
et effective a Louvain, puisqu’une nomination 6tait iilicite en 
cas d’abscnce prolong^e de la ville universitaire, surtout 
durant l’ann^e qui prec&lait la designation. 

Cette nomination fut accordde avec d’autant plus d’empres- 
sement par la Faculte, que, comme dit le proces-verbal, Bar¬ 
landus 4tait personnellement connu de l’abbe de Bergues Saint- 
Winoc 7 ). Ce n’etait pas le seul des amis qu’il s’etait fait it 
cette epoque : il etait devenu le protege d’Adolphe de Bour- 

>) Excerpts, 103 : Carolus de Croy, abbas affliginensis... 

*) Cran., 62, s-is. 3 ) Ep. 51. 

<) Ep. 48. 5 ) Cran., 62, d. 

•) LibNoml., 183 r. 

’) 11 s’agit probablemeat de Jacques de Courteville, de Boulogne, qui 
fut moine d’abord & Oudenburg, et devint abb6 de Mont Saint-Winoc par 
bulle papale du 18 mai 1517. Il mourut le 19 novembre 1524, — car la 
seconde date, 28 septembre, ne semble pas admissible, puisqu’on aurait 
connu son d6c6s k Louvain. — Son successeur fut Roland van Steenlandt, 
qui, de moine du Mont Blandin, devint abb6 de Saint-Andr6, Bruges, 
le 26 octobre 1519, et puis du Mont Saint-Winoc en 1524 : comme c’^tait 
la coutume, la nomination de Barlandus, faite sous son pr£d6cesseur, 
fut r6p6t6e le 19 juillet 1527 (LibNoml., 204 r); Steenlandt mourut le 
27 ou le 28 octobre suivant: QallChrist., v, 338, 273; FlandRl., ii, 202. 
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gogae, seigneur de Yeere '), et de son conseiller Pierre Cassi- 
letanus *), ainsi que de Maximilien de Bourgogne, l’abbe de 
Notre-Dame de Middelbourg 3 ). Au cours des visites qu’il fit 
a sa mere en Zelande, il ne manqua jamais d’aller saluer ses 
amis et mecenes, et il leur dedia a l’occasion des ouvrages 
en retour de leur genereuse hospitalite *). Non seulement 
dans ses lettres dedicatoires, mais meme dans ses dialogues, 
ses commentaires et ses travaux plus importants, il mentionne 
ses divers voyages vers la Zelande 5 ), et ses visites faites en 
passant par Gand, a son ancien precepteur, Pierre Scotus 6 ), 
et a son compatriote, le ludimcigister Eloi Houckaert 7 ). De 
m£me, ses histoires des dues de Brabant et de Hollande, et la 
description des villes des Pays-Bas rappellent des souvenirs 
personnels ou des choses remarquables vues a I’occasion 
d’une visite chez l’un ou l’autre grand personnage 8 ). De 
leur c6te, ses amis et ses admirateurs ne manquaient aucune 
occasion de faire publiquement son eloge. Par los lettres et 
distiques flatteurs, imprimes comme preliminaires a ses 
oeuvres, on connait les relations erudites et les amities d’hu- 
maniste qui le rattachaient a Adrien Cordatus, de Middel¬ 
bourg 9 ), a Alard d’Amsterdam 10 ) et a Jean Valeolsetus, de 
Goes “), a Corneille van Coukercken, de Psychroecclesiis **) 


*) Ep. 36. *) Ep. 44. 3 ) Ep. 49. 

4 ) Ayant elk aimablement reeju a Veere chez Gassiletanus, en avril 
1521, il s’empresse de lui dedier son abreg4 des Adages d’Erasme des 
son retour k Louvain : Adagia, A 2 r. 

5 ) La visite k un lieu de pelerinage en Flandre, au cours de laquelle 
Barlandus refusa a 1’abbe du couvent l’offrande qu’il semblait altendre 
de tous les pelerins : Terent., KK 4 r, doit 6tre survenue lors de son 
voyage en Zelande en 1521. 

«) Dial., 50; Allen, 11, 492, 1; Ep. 50. 

7 ) Dial., 50 ; Allen, 1, 175, 10 ; Ep. 50. 

*) Ainsi Barlandus mentionne dans son histoire des Comtes de Hol¬ 
lande le portrait remarquable de Philippe le Bon, qu’il avait vu dans la 
somptueuse demeure des Nassau k Bruxelles : BarlHist., 309. 

«) Ep. 49 ; Barlffist., 272 ; Gran., 71, a, 145, 17 ; BB, b, 256. 

10 ) Ep. 35; Bari Hist., 311, sq ; Cran., 96, a-f. 

“) Ep. 35 ; BarlHist., 311, sq ; Cran., xiv, 145,17. 

'*) Il ecrivit plusieurs vers pour la 2 d » edition de 1’histoire des Comtes 
de Hollande, 1520 et pour l’^dition de Livius, Liber de Regibus Roman., 
1520 : BB, b, 256, 2, l, 599. 
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et Jean Machutius, de Zierikzee l ); a Nicolas van Broeckhoven, 
de Bois-le-Duc *), a Gerard Geldenhouwer, de Nimegue 3 ), aux 
malinois Josse van Muysen, Musceus ou Musenus 4 ) et Ludol- 
phe Scharaelardus 5 ). 

Parmi toutes ces relations, il n’en etait guere de plus 
suivie, ni de plus agreable que celle qui le liait & un ami 
des premieres annees, Martin van Dorp. Get humaniste qui, 
depuis septembre 1515, etait devenu professeur de theo- 
logie 8 ), s’etait interesse a ses premieres publications 7 ) et lui 
avait prodigue sa sympatliie; a l’epoque ou Barlandus pre- 
parait son histoire des ev&jues d’Utrecht, il lui donna des 
commentaires pour sa documentation 8 ). L’intimite des deux 
collegues ressort bien d’une page dans laquelle Barlandus 
esquisse une visite chez son ami : il le trouve courbe sur ses 
livres : le soleil les invite a sorlir, et ils vont se promener au 
jardin attenant a la demeure du theologien. La, ce sont des 
conversations amicales sur la litterature ou la pedagogie, et 
l’entretien se prolonge pour le plus grand profit du visiteur 9 ). 
Aussi la mort precoce de son cher Dorpius affecta douloureu- 
sement Barlandus : il traita l’ev^nement comme un fait d’une 
importance telle qu’il lui consacra un chapitre special dans 
son histoire de Brabant, dont le due, en ce temps, etait le 
monarque d’un ensemble d’Etats sur lequel le soleil ne se 
couchait jamais 10 ). 

Rhetor Publicus. 

Pendant les annees de son preceptorat, Barlandus 4tait 
reste en relation etroite avec la Faculte des Arts. Il remplit 


*) Un des distiques de Cor. de Psychroecclesiis, dans l’histoire des 
Comtes de Hollande, 1520, lui est adresse : BB, b, 256, 2. 

*) Ep. 39 ; Cran., ix, 24, b, &c. 3 ) Ep. 21; Cran., 240, a-i. 

*) Ep. 38 ; BB, b, 256, 2. 5 ) Ep. 59. 6 ) MonHL, 152, sq. 

7 ) Ep. 13. Dorp 6crivit quelques vers pour recommander les Pluscule 
Aesopi Fabulce (Anvers, avril 1512; Louvain, novembre 1512) et les 
Versuum ... Vergilii ... Collectanea (Louvain, mars 1514): MonHL., 395, 
397, 404 ; BB, a, 153, b, 250. 

8 ) Barlffist., 327. 9 ) Bari Hist., 231. 

10 ) Mors clarissimi viri Martini Dorpij. Cap. clxxxiiii : Barlffist., 231; 
Barlandus annonga probablement le deces a Erasme, qui lui r^pondit 
le 2 juillet 1525 : Allen, vi, 1584; MonHL, 253-54. 
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pour sa nation hollandaise, les fonctions de procurateur pour 
des periodes de quatre mois, a partir du 1 fevrier et du 
20 septembre 1516 ; plus tard, h partir du 1 fevrier 1530, du 
1 fevrier et du 30 septembre 1532, et, finalement, du 30 sep¬ 
tembre 1538. II fut 6lu par ses collegues a la dignity de doyen, 
aussi pour des periodes de quatre mois, le 1 juin 1518 et le 
30 septembre 1531 ‘). En decembre 1520, il officiait comme 
quodlibetarius *). Pour ees services, la Faculty etait sans 
doute heureuse de pouvoir lui attester sa gratitude, tout en 
rendant hommage a son excellent enseignement. 

L’occasion se presenta bien favorable le 20 fevrier 1526, 
quand mourut le professeur d’eloquence, le Rhetor publiciis 
Jean Paludanus. Humaniste de la premiere heure, il avait 
ete, des le debut, acquis a la cause de la Renaissance. Il 
hebergea Erasme a plusieurs reprises, et le celebre huma¬ 
niste lui avait dedie, en maniere de remerciments, son pane- 
gyrique de Philippe le Beau : M. Johanni Paludano doctis- 
simo atque humanissimo hospiti suo 3 ). 

Le 21 fevrier 1526, la Faculte permit a Barlandus d’ac- 
cepter la succession offerte par le magistrat de la Yille, qui 
le nomma rhetor publicus 4 ). Le titulaire devait faire ses 
lemons aux etudiants des quatre pedagogies de la Faculty des 
Arts reunis au * Vicus ’ ou ecole publique. Le cours se don- 
nait les dimanches et jours f4ri4s, 4 10 heures du matin, heure 
ou il n’y avait pas d’autre legon au programme. Le profes¬ 
seur 4tait remunere par les revenus d’une prebende de cha- 
noine de la seconde fondation & l’eglise Saint-Pierre 5 ). Aussi, 


*) LibNoml., 80, 102-3, 112 o, 113 r, 139 r, 140, 152, 239 r; Cran., 62, a, 
256, a. 

*) Il fait allusion 5 cette fonction dans (’explication de l’adage Argen- 
teis hastis pugnare, disant qu’ii l’employa 4 expliquer comment la 
cupidity des gens avait fait supprimer plusieurs des eplstolae decretales 
de Gr6goire IX : Adag., O 3 9. 

3 ) Cran., 1, c; de Jongh, 111-12; MonHL, 305, sq ; Daxh ViU, 83, sq. 

*) FUL, 726 : * Adrianus Barlandus eligitur a facultate ad obtinendam 
prebendam Rhetorices’. — AFAInd., 25 : ‘Paludanus Rhetor moritur et 
magistratus confert banc lectionem rhetorices mgro. Barlando de con- 
silio facultatis existenti, qui turn a facultate admittitur’: extraits du 
Liber VI Aelorum Facaltatis Artium (perdu), f 311. 

s ) Cran., 256, 27-28; VAnd., 245; Vern., 123; Mol., 1096; Ep. 55. 
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les comptes de la ville de Louvain, a propos des payements 
effectues en 1532-1533 aux professeurs k charge de la ville, 
mentionnenl que Barlandus, le Rhetor, est paye par son 
canonicat '). En effet, le magistrat de la ville conferait les 
canonicats de deuxieme fondation, et par consequent les pro- 
fessorats qui y etaient attaches, evidemraent avec le consen- 
tement et l’avis prealable des facultes dont ces professorats 
relevaient *). 

Le 4 mars 1526, le nouveau rhetor publicus inaugura son 
cours 3 ). Dans une chaire si importante, Barlandus put 
developper pleinement ses idees familieres. II est en pos¬ 
session d’un moyen d’influence assurement peu commun. 
Quand on pense que tous les etudiants de la Faculte des Arts 
devaient suivre ses lemons, et que la Faculte elle-m6me etait 
une preparation necessaire a toute etude universitaire, on 
peut dire que, pendant 12 annees entieres, il n’y eut pas de 
jeunes gens inscrits au stadium generate braban^on sur qui 
il n’eut sa part d’influence. 

On est assez peu renseigne sur le programme suivi par le 
maltre durant ces annees. En 1528, il explique le Pro Sulpitio, 
et il se plaint, a se sujet, qu’on ne lise pas assez les discours 
de Ciceron 4 ); trop de professeurs se contentent des lettres. 
Peu de temps avant cette date, il commenta, devant un audi- 
toire nombreux, deux oeuvres du grand orateur, probable- 
ment la premiere Catilinaire et la neuvieme Philippique 5 ). 

A la demande de ses etudiants, il composa un abrege de 
rhetorique 6 ), et c’est encore a leur intention qu’il publia son 
traite De Amplification Oratoria 7 ). De certaines allusions 
dans ses ecrits, on peut deduire qu’il commenta les adages de 
son celebre ami Erasme 8 ). En 1529, il paraphrasa Suetone et 
le 1" livre de l’Eneide ®), et, l’annee suivante, Terence 10 ). On 


*) Analectes, xxxix, 304 : Meester Barlandus Retor en heeft egeen 
stipendie mair een prebende daeromme hier nyet. 

*) de Jongh, 40-47. 

3 ) Serrure, Vaderla.nd.8ch Museum : Gand, 1859-60 : in, 23 : quarta 
martij A 0 vicesimo quinto, stilo Brabantiee. 

*) Ep. 57. 5 ) Val6re Andr6 les mentionne : BusGEx., 7. 

*) Ep. 68. 7 ) Ep. 69. 8 ) Joci, G s o, D 3 r. 

») Ep. 68; EnAen., A 19. *») Ep. 64; Terent. 
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ne peut s’empScher de raettre en relief l’excellence de cet ensei- 
gnement a une 4poque ou le culte des anciens n’etait pas 
universel. Car il y a encore nombre d’envieux et de pseudo¬ 
savants l ). On calomnie toujours Terence i ), et bien des 
maltres d’ecole raeconnaissent Virgile 3 ). Mais Barlandus 
entrevoit l’aurore du jour ou la culture ne sera plus l’apanage 
de la seule Italie, et ce pressentiment le recompense de ses 
peines 4 ). 

Grace a ses cours, le Rhetor publtcus apporta sa part au 
developpement de la connaissance des sources. Quand, en 
mai 1530, il entreprit un voyage au pays natal, il passa par 
Zierikzee, et descendit chez son ami et ancien eleve Guillaume 
Zagarus, devenu pensionnaire de la ville 5 ). Naturellement, 
ils parlent litterature. Son hdte lui apprend qu’il a vu lui- 
m£me a la bibliotheque de I’abbaye de Saint-Bavon a Gand, un 
interessant manuscrit de Terence, et Barlandus, qui preparait 
precisement sou Edition du grand comique, se propose bien 
d’en faire son profit. Effectivement, au retour, il s’arr^te dans 
la ville flamande et visile la bibliotheque en question e ). Il y 
consulte ce qu’il appelle le codex gandavensis, et desireux 
d’examiner plus a l’aise le document, il obtient de l’aumdnier 
l’autorisation de l’emporter a Louvain 7 ). 

Les publications datant de cette epoque indiquent plusieurs 
relations nouvelles que Barlandus s’etait creees. Il dedia son 
Edition de Terentias, 1530, et plus tard son Ars Oratorio , 
1535, 4 Jean de Fevyn, l’eeoldtre de Bruges 8 ); dans ces 
lettres, il mentionne comme ami commun le celebre mede- 
cin brugeois Corneille Baersdorp 9 ). Il dedia son histoire des 
doges de Venise, 1532, au mayeur de Louvain, Adrien de 
Blehen 10 ), et l’4dition de la Chronique des Dues de Brabant, 


') Epp. 62-65. *) Ep. 65. 3 ) Ep. 60. 

4 ) Terent., A 2 r. 6 ) Ep. 53; Cran., 147, a, b. 

6 ) Terent., T i r ; cfr. plus loin, l’analyse. 

7 ) Gcenobii Bavonici Eleemosinarius, vir humanitate quapiam non 
vulgari celebrandus: Terent., T i r. Get Eleemosinarius est peut-fitre 
Josse de Liedekerke, mentionn^ pour le 31 juillet 1537, comme portant le 
titre de tr^sorier a pres la secularisation de l'abbaye en 1536 : Lokeren, 
170; Hellin, 182. 

8 ) Epp. 63, 65, 68. ») Ep. 68. “>) Ep. 66. 
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1532, a deux chanoines de Saint-Lambert a Liege, a Arnold 
d’Autel de Vogelsanck et a Jean Oom de Wyngaerde, son 
ancien eleve *). Dans son recit du passage d’Albert le Grand 
& Louvain, en 1276, il mentionne avec gratitude son ami 
particuli&rement obligeant, le prieur du couvent des domini- 
cains, Jean Stollard, de Bergues *). 

Dernidres Ann6es et Mort. 

Vers cette epoque, il avail a consigner dans ses chroniques 
des malheurs qui raffectaient tout specialement. En 1531, il 
perdit sa mere bien-aimee Zoeteken, Dulcia, et fit d’elle une 
mention bien touchante dans son histoire 3 ). En 1530, un 
raz de maree ravagea la Zelande et devasta les proprietes 
qu’il avait dans ce pays : dans cette rude epreuve, il tdcha de 
se consoler par I’exemple de Job 4 ). Il est a supposer que la 
perte d'une partie considerable de ses revenus l’amena a 
chercher une compensation dans un benefice a obtenir par le 
privilege des Nominations de la Faculte des Arts. Ayant ete 
nomme au premier benefice & conferer par son ami l’abbe de 
Bergues Saint-Winoc, le 18 novembre 1524, et de nouveau le 
19 juillet 1527, il accepta de ce chef, le 20 avril 1534, la 
paroisse de ‘ Werhem ’ 5 ). Comme le Privilege le permettait, 
il profita pendant cinq ans de ce benefice sans y r^sider, en y 
envoyant un remplacant. Suivant la coutume, il demis- 
sionna avant d’avoir a executer personnellement l’office inhe- 
rant au benefice. Il demanda d’etre nomme a la premiere 
collation a faire par le pr6v6t de Saint-Pierre, 4 Aire, le 26 sep- 
tembre, et le 15 octobre 1538 8 ). Il avait accept^, encore le 
30 septembre, la charge de procurateur de la nation hollan- 
daise, mais il n’accomplit pas tout son terme : la mort le sur- 
prit le 30 novembre 1538. 

Cette date est indiquee par une annotation contemporaine 


') Ep. 67. 

! ) Histortarum Libri Tres : Louvain, 1532 : L 4 v; Bari Hist., 27. 
3 ) Barlffist., 64. *) Barl/fisi., 61. 

5 ) Cran., 62, a ; LibNom I., 183 r, 204 r, 260 v. 

6 ) LibNom I., 313 r, 315 v. 
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dans un exemplaire des Dlalogi '), 6crite probablement par 
un des 4tudiants de Barlandus, qui, comme c’etait la coutume, 
voulut, le jour des funerailles, ceiebrer sa memoire par un 
poeme : il semble l’avoir commence a deux reprises, et il y 
ajouta une note en prose : 

Tristia Barlandi qui querit noscere fata 
Haec legat, inveniet tempore quo occubuit. 

Anno 1538 pridie calendas Decembris in ipso festo 
Andreae circa moedium nonae vesperi emisit spiritum 
vir doctus Hadrianus Barlandus. 

Ter decies Phoebi lux est conspecta Novembris 
Barlandi quando contigit interitus. 

Cette indication est corroboree par la nomination, faite le 
1 decembre 1538, de Servais Heynsberch a la premiere colla¬ 
tion du prevdt d’Aire, qui avait 4te concedee a Barlandus *). 
Le 22 decembre suivant, Arnold Ghinck, de Hasselt, fut 
nomme Rhetor publicus *). 


') Dlalogi lxxiii : Anvers, 1534: exemplaire de I’Universit^ de Gand : 
les notes se trouvent sur un feuillet de garde '• BB, B, 250, 22. 

*) LibNoml., 318, r; Cran., 62, a. 3 ) VAnd., 247. 
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Page 5, ligne 4, au lieu de : son &ge, lire : Page. 

» 8, » 26, » dans, lire: en. 

» 10, » 33, lire : suggcrc. 

»> 12, » 4, au lieu de : connection, lire : coniunctio. 

» 15, » 9, lire : empcche. 

» 19, » 26, au lieu de : dcs amis, lire : ami. 

» 23, » 21, lire : ce sujet. 

» 25, » 25, lire : inherent. 

» 27, » 10, lire : eludianls. 

» 47, note 4, lire : mihi. 

» 51, ligne 6, lire : vcnitienne. 

» 65, » 24, lire : resout. 

» 78, » 28, au lieu de : tulandem, lire : tutandam. 

» 80, » 6, lire : luturas. 

» 82, » 3, lire : accesserit. 

» 125, » 3, lire : aff6rents. 

» 177, » 8, an lieu de : est etabli, lire : sont etablis. 

» 199, entdte, lire i Chrisliani . 

» 210, ligne 32, lire : arts. 

» 216, » 7, au lieu de : a, lire : a. 

» 229, note 3, ajouler : Barlandus s’iuspire evidemment d’Ovide 
(Metam., i, 285-291). 

» 260, note, lire : Niniuite. 

» 266, ligne 4, lire : sujet. 

» 285, » 5, lire : quittat. 

» 306, » 22, lire : quibusdam. 
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CHRONOLOGIE DES CEUVRES 


Barlandus 4tait un fervent de I’etude. ‘ Le temps fait ’, dit- 
il, * et seule l’4tude fait, non pas qu’il s’arr^te, mais que nous 
ne le perdions pas eompletement. La vertu et l’etude, voila ce 
qui fait la valeur d’une vie ’ *). Desireux de propager son 
ideal, il se determine 4 ecrire, non tant pour faire montre de 
connaissances que pour rendre service a autrui. Aussi, depuis 
le debut jusqu’4 la fin, son activite est orientee vers le seul 
but d’etre utile a ses etudiant. 

La premiere trace de son activite, un recueil de fables d’E- 
sope *), paralt en avril 1512. En cette annee, moins de 4 mois 
plus tard, Barlandus publie un petit manuel scolaire conte- 
nant un choix de dialogues de Lucien, trad nits par Eras me. 
II entreprend cette edition pour permeltre a ses etudiants du 
College du Pore, de suivre avec plus de fruit les lemons qu’il 
y donne 3 ). Un troisieme travail de cette m£me annee, resta 
inedit : un discours tenu en qualite de * quodlibetarius ’ *). 
L’annee 1513 est marquee par une premiere rendition d’E- 
sope 5 ). Avant mars 1514, il a ecrit un prologue a 1 ’Aululaire 
et une ode sur Louvain •), qu’il publie, avec les proverbes 
tires de Virgile et faits sur le modele des Adages d’Erasme 7 ). 

En 1515, sa production comprend un prologue 4 la tragedie 
Didon 8 ), jou4e par ses sieves au College du Pore, un choix 
de sentences tiroes de M6nandre, un recueil de lettres de 
Calentius, et un premier essai historique, constitue par un 
travail sur les princes lettres de Rome *). En outre, Barlandus 
assure la reimpression du Lucien d’Erasme *°), et donne une 


*) Dial, 1. 

*) Il y travaillait d6j& le 19 novembre 1511 : Ep. 1. 

3 ) Epp. 6, 7. 4 ) Isag., G ij r. 

5 ) BB, b, 154; il commence & 6tudier les Adages d’firasme. 

•) Vergil., c ij v-c a r. 7 ) Ep. 12. 

*) CollectGeld., xxxl. *) BB, b, 254. 1# ) Isegbem, 268. 
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nouvelle serie de proverbes virgiliens l ). La serie de sea 
manuels scolaires s’accroit en 1516 d’une edition annotee des 
lettres de Pline *) et d’une introduction a la rhetorique faite a 
la demande de Thierry Martens 3 ). Pendant les 3 annees qui 
suivent, Barlandus semble avoir travaille a preparer des 
oeuvres editees plus tard 4 ) : il ne publie que deux editions : 
en septembre 1517, la derniere reprise des fables d’Esope 5 ) 
et avant le mois de juillet 1519, un abrege de rhetorique 6 ). 
Entretemps, il travaillait aux Adages d’6rasme et il avait 
redige, des novembre 1516, un catalogue des oeuvres du grand 
humaniste. 7 ). 

En juillet 1519, Barlandus fait paraltre son bistoire des 
comtes de Hollande 8 ) et en janvier de l’annee suivante, il 
donne simullanement une edition de son dernier ouvrage, 
avec I’histoire des eveques d’Utrecht et une premiere redaction 
de la biographie de Charles le Temeraire 9 ). L’annee ne s’ache- 
vera pas qu’il n’ait publie une edition commentee de Tite- 
Live 10 ), un choix de lettres d’Erasme a l’usage des etudiants ") 
et une Declamatiancula ad Lacretiam IS ). Il composa aussi 
un discours, reste inedit, prononce a la Faculte des Arts vers 
la m6me date 13 ). 

L’ann4e 1521 apporte l’edition de l’Epitome des Adages 
d’Erasme ,4 ). Au debut de 1523, il devient precepteur du 
jeune Charles de Croy ,5 ) ; de leurs entretiens journaliers 
sortit un petit manuel de conversation latine, dont la pre¬ 
miere edition est datee du mois de mars 1524 16 ). En juin sui- 


*) BB, b, 252 : cette 2 do edition fut imprim6e en 1515, car l’6pftre d6di- 
catoire, Ep. 20, mentionne la 1" : ‘ Cum superiore anno 

*) Iseghem, 261. 3 ) Isegliem, S, 14. 

4 ) Ep. 22; Plin., mir. 6 ) Iseghem, S, 20. 6 ) Ep. 34. 

7 ) Epp. 25, 27, 34. 

3 ) BB, b, 255. 9 ) BB, b, 256. *°) BB, l, 599. 

n ) Iseghem, 270. **) Cf. plus loin. Chap. VII. 

I3 > Cf. plus haut, p. 22. 

14 ) BB, g, 140. Barlandus avait travaille aux Adages depuis 1517 : 
Ep. 27. II mentionne dans cette edition, les etudes qu’il fait pour 
completer la notice sur Charles le Temeraire, et la collection de Joci 
qu’il prepare : A dag., S ij v, X i r. 

15 ) Cf. plus haut, p. 19; Ep. 46. 


> 6 ) BB, b, 262. 
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vant paraissent les premiers loci *) et durant tout l’ete, Bar- 
landus prepare le texte definitif de sa description des villes 
des Pays-Bas, qui parait en aout avec deja un remaniement 
des Dialogues notablement amplifies *). Toujours en 1524, il 
compose le prologue a VHecyra , et, a une date incertaine, une 
piece du mSme genre pour la representation des Adelphce 3 ). 

Par contre, 1525 est une annee calme : la mort de Dorpius, 
qu’il commemore en quelques lignes *), survient durant les 
mois ou il met au point les travaux historiques qui sortirent 
de presse en 1526. C’est entre 1525 et 1526 qu’il faudrait placer 
la composition du petit traite pedagogique sur les programmes 
d’etudes 5 ). L’histoire du siege de Pavie, la premiere redaction 
de la Chronique des dues de Brabant et une seconde edition 
assez modifiee de la vie du Temeraire ’), avec le recueil des 
Dialogues, imprime pour la troisieme fois 7 ), forment le bilan 
de l’annee 1526. L’on peut y ajouter le traits de morale chre- 


>) BB, b, 259. 

*) BB, b, 263 : Barlandus cotnposa, du moins en partie, la description 
des villes des Pays-Bas, en 1523, puisqu’il mentionne, comme Recteur 
de l’Universite, Martin van Dorp qui remplit cette fonction de la tin de 
fevrier k la fin d’aodt 1523 : Catalogue &c., n 3 r; MonHL, 245 ; Ep. 51, 
et, plus baut, p. 21. 

3 ) Cf. plus loin, Chap. VII. 4 ) Bari/fist., 231. 

5 ) De Ratione Stadti, edite pour la premiere fois en 1603 : BarlHist., 
276-82. Barlandus n’en parle pas en 1520 dans l’autobiographie : Ep. 34. 
A la page 277 il mentionne son Edition des fables d’Ksope comme un 
ouvrage sans grande valeur pedagogique ; il ne veut pas que les 6co- 
liers perdent leur temps k le lire. Or, en 1520 (Ep. 34), il l’appelle sim- 
plement 4 ouvrage de jeunesse ’ ; pour qu’il juge aussi s&verement 
son propre travail, il faut qu’il soit deja arrive k une bonne maturite 
d’esprit. Il semble que la date de composition du traite doive etre recuiee 
le plus loin possible de 1520. Par contre, elle doit etre anterieure 4 
fevrier 1526, date k laquelle Barlandus, rhetor publieus, donne ses cours 
devant un auditoire nombreux, alors que dans son opuscule il fait 
clairement allusion au preceptorat en parlant des quelques eieves 
auxquels il a explique le Libellus de Constructione Octo Orationis Par- 
tium : Bari Hist., 277. Toutefois, il est toujours possible qu’il ail continue 
e donner des cours particuliers, memo aprfes sa nomination comme 
rhetor, et qu’il ait enseigne le petit traite 4 discipulis aliquot’, peut-etre 
trop peu avances pour suivre ses cours publics. 

«) BB, b, 274, 275. *) BB, b, 264. 
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tienne qui a dd dtre ecrit vers la mdrae date ') et peut-dtre un 
prologue a 1 ’Hecuba, traduction d’Erasme *). 

En 1527, une seule edition, la quatrieme des Dialogues 3 ). 
Si rien n’est reste de 1528, nous savons qu’il termina avant le 
14 aodt, un coramentaire de deux discours de Ciceron *). En 
avril 1529, il publie pour la seconde fois son recueil de plai- 
santeries 5 ); et en octobre suivant, il donne son commentaire 
sur les quatre premiers livres de l’Eneide 6 ). Le 21 octobre 
1530, il edite toutes les comedies de Terence avec d’abon- 
dantes notes pour les etudiants 7 ). 

Pendant les annees qui suivent, Barlandus prepare une nou- 
velle seri e d’etudes historiques *): le 1" mai 1532, l’ouvrage 
est termine. II comporte la seconde edition de la chronique de 
Brabant, un troisieme remaniement de l’bistoire de Charles le 
Temeraire, le recit des priucipaux evenements survenus de 
la naissance du Christ a l’annee 1532 et l’histoire des doges 
de Venise 9 ). Cette m£me annee vit la cinquieme et derniere 
edition des Dialogues ,0 ), parue en juin. 

Pour 1535, il existe trace de deux travaux philologiques qui 
n’ont jamais ete publies : la paraphrase du 1" livre de l’Eneide 
et de deux livres de Su^tone u ). Mais l’edition saillante de 
l’annee est un traite de rhdtorique, developpement du Com¬ 
pendium ant^rieur, et imprime en fevrier **). Un peu plus 
d’une annee apres, en avril 1536, notre humaniste donne un 
dernier travail sur l’art oratoire traitant de l’ampliflcation et 
des lieux communs ls ). On ne sait si Barlandus publia encore 


>) BB, b, 285. s ) Cf. plus loin, Chap. VII. 

3 ) BB, b, 266. *) Ep. 57. 6 ) BB, b, 260. 

6 ) BB, b, 286; de ses Dialogues, il r^sulte que Barlandus s’occupait 
beaucoup de l’£tude de Virgile dans son enseignement, k partir de 
1524 : Dial., 19; Ep. 67. 

7) BB, T, 106. 

*) Le 22 fevrier 1532, Rescius annonce k Nicolas Olah qu’il travaille 
k cette oeuvre : ‘... in 3 libros Adriani Barlandi Rhetoris Academies 
Lovaniensis De Rebus Gestis ducum Brabantiee et in eiusdem librum 
de ducibus Venetorum quod opus prater primum quaternionem totum 
absolutum est’: OE, 199-200; cf. une letlre de mars-avril 1530: OE, 210. 

») BB, b, 288. '«) Anvers, Michel Hillen, 1532. 

“) Ep. 67. ») BB, b, 290, so-3t. 13 ) BB, b, 287. 
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par la suite ; de 1536 a la date de sa mort, il ne semble plus 
y avoir indice d’impression faite par ses soins. 

Reste un ouvrage auquel il n’est pas possible d’assigner 
une date, d’autant plus qu’il est perdu pour nous, la Versto 
Precum Mathcei Philadelphiensis *). 

Cet apergu montre que, au cours d’une carriere de quelque 
trente annees, Barlandus a fait preuve d’une activite peu com¬ 
mune. Precepteur en m6me temps que professeur, il joint aux 
occupations de son etat, la redaction de 48 ouvrages princi- 
paux, sans mentionner sa correspondance, ni les compositions 
litteraires de circonstance. C’est ce qui explique la plainte 
qu’il 4met continuellement dans ses lettres ’): ‘laboribus con- 
flcior 1 ’ 


Pour faciliter l’analyse de ces oeuvres diverses, elles ont ete 
^parties en cinq categories, groupant sous le titre ‘ oeuvres 
philologiques ’ celles qui constituent des commentaires ou des 
editions d’auteurs anciens, ainsi que les traites de rhetorique ; 
appelant * oeuvres historiques ’ les travaux presentant ce 
caractere, et * oeuvre morale ’ le traite special de morale cbre- 
tienne de Barlandus. Le nom d’ * oeuvres pedagogiques ’ est 
reserve aux manuels scolaires composes dans un but nette- 
ment pedagogique et qui ne presentent aucun des caracteres 
permettant de les ranger dans une des categories precedentes, 
et au De Ratlone Stadii, qui developpe des considerations sur 
les etudes. Enfln, la denomination d’ ‘ oeuvres litteraires ’ 
reunit des pieces de moindre importance, tant en prose qu’en 
vers. Sa correspondance, cette production bien caracteristique 
de l’humanisme, est traitee 4 part dans un repertoire complet, 
qui comprend aussi bien les lettres privees, que les dedicaces 
de ses ouvrages. 


») Mol., 604. 


*) Epp. 12, 35, 30, 44, 46, 47, 56. 



ERRATA 


Page 5, ligne 4, au lieu de : son &ge, lire : Page. 

» 8, » 26, » dans, lire: en. 

» 10, » 33, lire : suggcrc. 

»> 12, » 4, au lieu de : connection, lire : coniunctio. 

» 15, » 9, lire : empcche. 

» 19, » 26, au lieu de : dcs amis, lire : ami. 

» 23, » 21, lire : ce sujet. 

» 25, » 25, lire : inherent. 

» 27, » 10, lire : eludianls. 

» 47, note 4, lire : mihi. 

» 51, ligne 6, lire : vcnitienne. 

» 65, » 24, lire : resout. 

» 78, » 28, au lieu de : tulandem, lire : tutandam. 

» 80, » 6, lire : luturas. 

» 82, » 3, lire : accesserit. 

» 125, » 3, lire : aff6rents. 

» 177, » 8, an lieu de : est etabli, lire : sont etablis. 

» 199, entdte, lire i Chrisliani . 

» 210, ligne 32, lire : arts. 

» 216, » 7, au lieu de : a, lire : a. 

» 229, note 3, ajouler : Barlandus s’iuspire evidemment d’Ovide 
(Metam., i, 285-291). 

» 260, note, lire : Niniuite. 

» 266, ligne 4, lire : sujet. 

» 285, » 5, lire : quittat. 

» 306, » 22, lire : quibusdam. 



CIIAPITRE III 


CEUVRES PHILOLOGIQUES 


Fabulse ASsopi Sc Aviani. 

La premiere des publications de Barlandus ') est un manuel 
compose pour son enseignement, au moyen de quelques fables 
d’Esope et d’Avianus, qui, depuis longtemps deja, etaient 
expliquees aux premieres lemons de latin ’). L’erudit ami 
d’Erasme, Guillaume Herman, de Gouda, dont la mort prema- 
turee fut une grande perte pour les belles lettres l * 3 ), avait 
compose, sans doute dans un meme but, des versions en 
prose des fables d’Avianus. Elies avaient ete publiees, a 4 ), et 
un exemplaire en tomba par hasard entre les mains de Bar¬ 
landus, qui resolut a son tour d’editer ses propres redactions 
des fables d’Esope et ses versions d’Avianus. Ce fut la genese 
du petit volume, §, qui parut, en 1512, sous ce titre 5 ) : 

piluscule jesopt pbrsais et / Auiani Fabulse no ille 
quidem a Guilielmo Gou / dano versse, fed alise ab Ha- 
driano Barlan / do mutatse & auctse quibusdft velu- / ti 
appendicibus. Ex Io. Antonio / Campano & Raphaele / 
Volaterrano de- / fumptis. //.:. 


l ) Ep. 3. 

*) Manitius, i, 574, &c. Des fables d’Esope et d’Avianus furent impri- 
inees 5 Anvers vers 1500 : NedBib., 25. 

3 ) Ne vers 1466, Guillaume Herman fut, probablement dej& a Gouda et 
plus tard, sans aucun doute, & Deventer, le condisciple favori d’Erasme. 
11 le suivit au Couvent de Steyn, et au depart de son ami pour Paris, il 
resta en correspondence avec lui, du inoins jusqu’en 1500. II travaillait 
k une histoire des guerres de Hollande et de Gueldre, qui fut 6ditee a 
Amsterdam, sans date. II mourut pr6matur6ment le 18 juillet 1510. Des 
poesies, faites au temps de leurs etudes par Herman et Erasme, furent 
Mitres sous le titre Sylva Odarum, en 1497 : Allen, i, 33 ; MonHL, 363. 

4 ) De cette Edition, de 1502 ou 1503 (= a), il ne semble plus subsister 
d’exemplaire : elle fut peut-6tre imprimde par Thierry Martens, ce qui 
expliquerait l’allusion qu’il y fait sur le titre de (1: cf. Allen, i, 172, ia, 
178, is; Iseghem, 243. 

5 ) In-4° : A 4 -D 4 ; = p. Cf. BB, a, 153; NedBib., 26. 3 B 
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Le colophon se trouve f D 4 v : Cl Theodoricus Martinus 
Aloften. Hantverpiae / imprimebat An. D. M. CGCCC. XII. / 
Decimo. kalendas. Maias. 

Le recueil, recommande par sept distiques de Martin van 
Dorp '), est precede de qnatre lettres : dans la premiere, Bar- 
landus raconte a Jean Becker de Borsele, comment l’idee lui 
est venue de publier cet ouvrage; il demande l’avis de son 
professeur *). Celui-ci lui repond le 14 novembre 1511, et l’en- 
courage a Editor les fables qu’il a eu le temps d’examiner 3 ). 
Par la troisieme lettre, Barlandus off re, le 12 avril 1512, ce 
premier ouvrage a son premier maitre, Pierre Scotus, en signe 
de gratitude ■*), et par la quatrieme, il le dedie a des eleves, 
Leonard de Sevenbergen et ses deux cousins 5 ). Il y a une 
serie de 24 fables d’Esope, ensuite une fable racontee d’apres 
Baptiste de Mantoue, suivie d’une lettre A un autre de ses etu- 
diants, Nicolas Puttus 6 ), enfin, neuf fables d’Avianus, mises 
en prose. Comme il restait encore une feuille en blanc, D 4 , 
trois fables furent ajoutees : deux ex Johanne Antonio Cam- 
pano 7 ), et une ex Raphaelis Volaterrani Anthropologia *). 

Cette edition fut congue peut-etre pour empecher la diffu¬ 
sion du recueil de Herman ; elle eut un effet tout A fait oppose, 
il semble meme que Barlandus fut amenA tout juste a cette 
occasion, a etudier plus profondement Toeuvre de son com- 
patriote; car a cette mAme epoque il edita le Sylva Odarum 9 ), 
en y ajoutant une epitaphe *°). En outre, dans les dernieres 
semaines de cette m£me annee 1512, le recueil a, de Gouda- 
nus u ) fut reimprime par Martens, avec Tassistance de Martin 
van Dorp. Celui-ci y ajouta des extraits d’AuIu-Gelle, de Cri- 


>) MonHL, 362, 395. *) Ep. 1. 3 ) Ep. 2. ■•) Ep. 3. 

5 ) Ep. 4. «) Ep. 5. 

7 ) Gianantonio Cara pa no (1427-1477), 1’editeur erudit de Quintilien : 
Sandys, 11, 72-73; MonHL, 136, 362; &c. 

3 ) Raphael Maffei Volaterranus (1451-1522), le savant 6diteur de Pro¬ 
cope : Joy ED V, 260; Renaudet, 506. 

9 ) Allen, 1, 33. 

'«) Cf. plus bas. Chap. VII. 

n ) Il ne semble pas qu’il y ait encore un exemplaire de l’6dition a, 
mais & en juger par la teneur des documents il n’y a pas lieu de douter 
qu’elle ne HR reproduite par y : MonHL, 361-362. 
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nito, d’Epictete, d’Angelo Poliziano, et dedia cette edition, y, 
a trois ludimagistri des Flandres, Jean Leupe, Jacques Pape 
et Jean de Spouter, par une lettre datee du Lys, le 22 novem- 
bre 1512 >). 

Le fait que Martens se soit adresse pour cette reimpression 
y (reproduisant a), non k Barlandus, qui avait publie chez lui 
un ouvrage du m6me genre au mois d’avril precedent, mais 
a Dorp *), qui etait un etranger pour lui, semble indiquer que 
l’edition {3 n’avait pas doun4 toute satisfaction. Le meconten- 
tement ne doit pas avoir et4 sans fondement, car, sans cela, 
on ne comprendrait pas que Dorp ait pu accepter de faire 
concurrence a l’ami, dont il avait cependant vant6 l’oeuvre par 
quelques vers imprimis au verso du titre. Barlandus comprit 
la legon, et quand, une annee plus tard, il reedite son recueil, 
il y insere quatre-vingt-trois fables de Goudanus 3 ), de sorte 
qu’il en omet sept des siennes *). Il est vrai, il en ajoute treize 
nouvelles d’aprfcs Esope, mais il reproduit aussi les extraits 
des differents auteurs inserts en y par Dorp, avec sa lettre 
dedicatoire du 22 novembre 1512 ; flnalement, il y introduit 
neuf extraits des Adages d’Erasme. Cette edition, 8, parut a 
Louvain, oil Martens s’etait installe : en voici le titre 5 ) : 

J'abllle. / Petri Egidii Antuerpiani Endecafylla* / bon 
ad lectores. / ...// prOStaitt VeitalCS lOUanlj / in edibus 
Theoderici Martini Aloften / fis e regione fcholee iuris 
ciuilis 

Le colophon, fl^r, porte : Theodoricus Martinus Alofte. 
Louanii imprime / bat Anno falutis humane. M. CCCGC. ter- 
ciode / cimo vndecimo Kalendas Nouembres. 

Dans une epltre de Jean de Munter, datee d’octobre 1513, 
et inseree dans ce recueil 8 ), Barlandus est lou6 et felicity a 
l’occasion de son edition; il a soin d’y ajouter deux nouvelles 


i) MonHL, 361-64. 

*) Nicolas van Broeckhoven, de Bois-le-Duc, l’assista dans cette 
besogne : MonHL, 362; BB, a, 154, <. 

3 ) 45 d’aprfes £sope et 38 d’apr^s Avianus; il reproduisit mdme la 
lettre dedicatoire de Goudanus 4 Florent Baron d’Ysselsteyn. 

4 ) 2 d’apr^s fisope et 5 d’apr6s Avianus. 

5 ) In-4« : AM 4 ; = §. Gf. BB, a, 154; Iseghem, 242-43; NedBlb., 27. 

8 ) Ep. 8. 
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lettres dedicatoires. Dans I’une, a son eleve Antoine de Ber¬ 
gen, il annonce que les Fables sont offertes sous une presen¬ 
tation differente '); dans l’autre, a son ancien raaitre, Pierre 
Scotus, il avoue franchement que la premiere edition a ete 
critiquee : aussi il en a revu le texte pour en ecarter les 
diminutifs affadissants, les infinitifs trop nombreux et toutes 
les obscurites dont on lui a fait reproche *). 

Quand, en septembre 1517, Martens reimprima les Fabulce, 
la nouvelle edition, e, dediee a Jacques Nervius 3 ), indiqua le 
progres que 1’auteur avait fait en critique personnelle 4 ) : en 
effet, les fables par Goudanus sont reproduites a une excep¬ 
tion pres, alors que ses propres contributions tombent de 36 
a 12. Il remplace celles qu’il laisse de cote par des composi¬ 
tions de Lorenzo Valla, et ajoute trois nouveaux extraits a 
ceux qui se trouvent deja dans 1’edition de 1513. Au lieu 
d’etre 1’auteur principal, Barlandus prend place dans la liste 
des collaborateurs indiques au revers du litre. En outre, le 
texte de ses propres compositions est tres soigneusement 
revu et corrige. Ce nouveau recueil ne donne plus du tout 
l’impression de suffisance et d’exclusivisme pueril comme 
l’avait fait la premiere edition, p ; il fut reproduit en janvier 
1520, £ 5 ). Deja en cette m3me annee, Barlandus denomme 
son travail sur le fabuliste ‘une oeuvre de jeunesse’ 6 ), tandis 
qu’en 1525-26, il le juge presque insignifiant au point de vue 
pedagogique et le proscrit meme des classes 7 ). Effective- 
ment, mdme les quelques pieces qu’il conserve, sont ecrites 
en un style lourd : les phrases se suceedent, toujours de m6me 
structure, sans variete. Apres 1’expose de la fable, vient 
l’enonce de la moralite qui en ressort; puis suit une autre 
anecdote dans le m6me style terne, et la serie s’allonge. En 
voici un exemple 8 ) : 

De Cane et Ove. 

Canis ouem in ius vocat, panem ex mutuo debere cla- 

mitans : ilia it inficias. Miluus, lupus, vultur accer- 


') Ep. 10. s ) Ep. 9. 3 ) Ep. 28. 

*) In-4° : A 4 -K 4 . Cf. Iseghem, S, 20 ; BB, a, 159; NedBib., 32. 

5 ) Iseghem, 305-06; BB, a, 165; NedBib, 34. 

6 ) Ep. 33. 7 ) Barlflist., 277. 

8 ) Pluscule Esopi &c. : Anvers, 1512 : B ii v. 
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suntur, rem affirmant. Damnatur ouis, damnatam canis 
rapit ac deglutit. 

Falsis testimoniis opprimi quam plurimos, cum nemo 
nescit, turn haec quam optime docet fabellula. 

Si le vocabulaire est correct, la forme est sans relief et l’on 
comprend que, parvenu au talent de styliste qui earacterise 
sa maturite, Barlandus ne pourra s’empecher de condamner 
ses premiers essais. L’auteur indique toujours la moralite 
du recit; avec le vocabulaire, cette preoccupation ethique 
semble la seule raison d’etre du travail. Quant aux sources, 
Barlandus s’est inspire de la traduction latine de Laurent 
Valla parue vers 1500 l ), comme il l’avoue lui-m6me. Si son 
travail manque d’originalite, il a ete cependant fort utile a 
l’enseignement; aussi, ses contemporaius l’ont hautement 
apprecie, comme il resulte d’ailleurs du fait qu’apres 1517, 
il fut reimprime cinquante fois *). 

Luciani Dialogi. 

Erasme avait etabli la traduction latine de quelques dia¬ 
logues de Lucien. En 1512, Barlandus en fit imprimer le 
texte, car, comme il le dit dans la preface, ses eleves Pecri- 
vaient si incorrectement sous sa dictee, qu’il se vit force de le 
publier pour pouvoir s’en servir dans ses classes. Le livre 
parut chez Martens, sous ce titre 3 ) : 

*) NedBlb., 25 ; Ep. 1. 

*) Avant 1517, il y eut sept r4impressions de p ou de S ; le texte de e 
fut reproduit par £, en 1520, et dans 49 autres Editions de 1517 & 1726 : 
BB, a, 153-201, b, 290, 4-» (il faut ajouter a cette liste une Edition in-8° 
de 1574 imprim^e par Val. Neuber a Nurenberg); NedBib., 27-39, ai, 
19, ah, 52, Ain, 186. 

3 ) ln-4° : A 4 -C 4 : Iseghem, S, 15-17 (reproduit dans BB, b, 290, 9). — Il 
est difficile d’identifier Gerard de Leyde, dont le nom est tres commun : 
Keussen, 429, 496, 581. Son anciert maltre, Herman van der Beeke, 
Torrentinus, de Zwolle, que Wimpfeling appela * nos tree nimirum tem- 
pestatis vir grammatical doctissimus ’, fut un des meiileurs disciples 
d’Alexandre Heek 4 Deventer; il eoseigna a Groningue, en 1490; en 
1492, il edita des cominentaires sur les Bucoliques et Georgiques de 
Virgile; il corrigea la premiere partie du Doctrinale d’Alexandre de 
Ville-Dieu, et composa, en 1498, un Elucidarius Poeticus, qui fut en 
usage pendant plus de deux siecles : il mourut en 1520 : cf. BibMon., 
13 ; BriidGemLeb., 55, 120; SaxOnom., 579; KraftBeitr., 11, 30, 38-40; 
Reichling, 15, &c.; WimpfPdd., 110 5 WimpfLeb., 275; Sandys, n, 216. 
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Cdplures luciani bialogi / a defiderio Erasmo Rotero- 
damo viro vtriufque linguae doctiffimo in latinum 
conuerfi. / Diftichon a Barlando lufum : / Loquitur 
lucianus ad puerum lectorem / 

Grecia me genuit, nuper facundus Erafmus 
Tranftulit in lalium, munere plaude puer, 
Eiusdem de Erasmi operibus. 

Tunc Defiderii docti monumenta pcribunt 

Gum iuga montis aper linquet: & antra lepus, 
/ Gerardi leiidenfis olim Hermanni Torrgtini difcipuli, 
nunc Ha. Barlandi auditoris. Hexafticon ad lectorem // 
... I/ Louanii, Theodoricus Martinus, 1512 
L’ouvrage fut dedie au regent de la pedagogie oil Bar- 
landus habitait encore, Thierry Thomas d’Amsterdam, par 
une lettre datee du 13 aodt 1512 *); il comprend dix-huit dia¬ 
logues traduits en excellent latin *). Leur forme est des plus 
vivantes, et justifie le clioix ; l’enseignement moral qui y 
abonde fut probablement aussi un objet de consideration au 
moment ou la selection fut faite. Gar ces dialogues montrent 
la vanit6 des richesses et des jouissances humaines; ils 
depeignent les dangers de la cupidity et des passions; iis 
rappellent l’idee de la mort qui regne sur le monde,... et 
l’opuscule se termine sur la melancolie des tombeaux, sur 
une impression de tristesse. 

Ce recueil de traductions de Lucien par Erasme fut reim- 
prime en 1515, par les soins de Barlandus 3 ), qui y ajouta une 
lettre pour le recommander a l’attention et a l’imitation de 
ses el&ves 4 ); il connut encore quatorze editions de 1517 a 
1550 5 ). 


>) Ep. 6. 

*) Ce sont les dialogi 8, 7, 17, 18, 3, 22, 11, 25, 24, 9, 19, 21, 24, 12, 1, 
13, 26, 21 de l’6dition Luciani Samosatensis Upera, par C. Iacobitz : 
Leipzig, Teubner, 1905 (vol. i). 

3 ) Louvain, Martens : Iseghem, 257 (reproduit dans BB, b, 290, io). 

*) Ep. 7. 

5 ) BB, b, 290, lo-u; NedBib., 1399-1402, ai, 39, au, 65, am, 200. 
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Ex Virgilio Collectanea. 

En 1514, Barlandus edita un choix depressions tirees de 
Yirgile sous ce titre ‘) : 

Ibabriant barlanbt versnft / ex Bucolicis Vergilii pro- 
uerbialium Collectanea. // €5 Eiufdem de laudibus ame- 
niffimi Louanii Ode / hexametro heroico iambicoq 3 
dimetro allernans. // Martini Dorpii Epigramma Iam- 
bicu trimetrum. //...// prostant In Etrtbus Ubeoborici/ 
Martini Aloftenfis e regione fcole iuris ciuilis. 

Le colophon, f c 4 r, indique la date : Cl Louanii in aedibus 
Aloftinis M6fe Martio. M. D. / XIIII. 

Dans la preface a Jean de Spouter *), Barlandus explique 
que l’idee de composer cette collection lui est venue en trou- 
vant, parmi les Adagia d’Erasme, un nombre considerable 
de vers d’Homere susceptibles d’etre employes dans la con¬ 
versation. II a entrepris le m&me travail pour Yirgile, sur 
l’encouragement de ses amis Dorpius et Geldenhouwer 3 ), et 
son petit livre offre du moins 1’interSt de montrer tout le parti 
que l’on pent tirer d’un grand classique pour apprendre la 
langue ideale de la conversation courante. Voici un exemple 4 ): 

Ssepe flniftra caua praedixit ab ilice cornix. 

Hoc nunc etiam vulgo infoelix omen habetur, vnde per 
iocum vfurpabimus apud literatiores quoties innuemus 
cuipiam qui periculum incidit, multo ante praedictum 
ita futurum, vt tandem veniret in magnum malum... 

Les citations se suivent de la sorte avec une regularity 
monotone, que l’auteur cherche a varier par des references a 


l ) In-4° : a 8 b 4 c 4 ; les proverbes sont citte et expliqu6s ff a ii r k c ii r. 
Le ‘ Carmen de laudibus amenissimi Louanii’ occupe ff c ii v-c 3 r; sur 
cette derniere page suit: ‘ telos. / Ad Lectorem. ’ / avec une correction 
d ’erratum, de 3 lignes. Sur f c 3 v commence ‘ Prologus Barlandi in 
Plauti Aululariam / quae acta est Louanii in aedibus amplissimi / patris 

Nicolai Ruterii, Episcopi Atreba-/ tensis per eiusdem alumnos-’ Ce 

prologue se termine au bas de f c 4 r, ou il y a de nouveau : telos. / 
cvm gratia et privilegio. ’ et le colophon : cf. chap. VII. Les vers de 
Dorp sont reproduits dans BB, b, 250 ; cf. MonHL, 404; NedBlb., 222. 

*) F a 1 9 : Ep. 13. 3 ) Cf. Ep. 21. 4 ) F a ii r. 
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Ex Virgilio 


d’autres auteurs, Terence, Ciceron, Horace, Aulu-Gelle, 
limeme Ou Beroaldo'), par un exemple un peu plus developpe, 
ou par quelque digression ‘ pour soutenir 1’interSt \ comme il 
dit lui-mdme ’). 

A cdte de citations au sens obvie qui se sont comme incor- 
por^es dans noire langage, telles que : Deus nobis luec ocia 
feeil \ Nec sum adeo informis; Trahit stla qnemque voluptas, 
il est des expressions dont rapplication parait peu aisee. 
C’est que, pour les humanistes, le latin etait la seule langue 
parlee, la seule digne des erudits. Ce qui nous paraltrait 
pedantisme dtait pour eux assaisonnement tres goute du 
parler quotidien. 

G’etait, en effet, dans l’unique but de fournir une occasion 
facile d’apprendre de belles tournures de phrase que Barlandus 
entreprit son travail. II ne s’inquietait gufere de l’exactitude 
du texte cite; il ne semble pas avoir compris, du moins a cette 
epoque, la methode critique d’Erasme, qui compare les pas¬ 
sages d'un mSme auteur, et les corrige au cas ou il y trouve 
une contradiction, sous le rapport du sens, ou du carac- 
tere de Tauteur, ou de l’ecrit. Barlandus n’ignorait pas la 
question de la forme authentique des vers, car pour ce qui 
concerne Virgile, elle etait d6j4 posee par les nombreux com- 
mentateurs. Mais il se contentait d’une solution empirique, 
sa preference personnelle, ou bien de 1’argument d’autorite, 
le nombre d’editeurs qui s’en tiennent a telle ou telle lecon. 
Ainsi, pour le proverbe de la sinistra cornix cite, il ajoute : 
‘ Non excidit mihi legisse me apud commentatorem Vergilii, 
versum hunc supposititium esse sed quoniam in omnibus 
pene libris inest, visum est admonere lectorem ’, et il men- 
tionne une autre allusion a des augures superstitieux 3 ). 

Mais comme le jour des etudes textuelles ne se levait que 
pour ceux qui se trouvaient sur les sommets, le petit livre 
de Barlandus fut accepte avec reconnaissance, comme le 
prouvent les differentes editions qu’on en fit 4 ) : c’etait, en 
effet, un repertoire riche et commode pour les gens avides de 
belles citations. 


*) Ff a 3 r, a 4 r, a s r, b 2 r, b 3 r, c i r. 

F c 1 r ' 3 ) Eglog. 1, 16-17, ix, 15. 

4 ) BB, a, 251-53, 290, «. 
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Le succes de cette premiere collection determina Barlandus 
a continuer ce travail pour les Georgiques et l’En^ide ; il 
termina en moins d’une annee et dedia cette suite a Georges 
Halewyn, Seigneur de Gomines, Rolleghem, &c., le mecene 
de Jean de Spouter ’). II va sans dire que l’on ne d6die quo ce 
qui est publiA D’ailleurs, Barlandus etait desireux de creer 
des textes classiques appropries a l’utilite des eleves, car le 
besoin en etait devenu imperieux, et il n’aurait pas laisse a 
la merci du liasard l’achevement d’un recueil qui avail ete 
bien apprecie. Il est done plus que probable que, sans tarder, 
Martens publia la seconde edition, (3, des Collectanea, qui 
reproduisait tout ce que la premiere, a, offrait — y compris 
l’ode sur Louvain et le prologue de.YAululaire — et donnait, 
en outre, les proverbes tires des autres ouvrages de Yirgile. 
Il est vrai, il ne reste plus d’exemplaire de cette edition; sans 
doute, ellfe datait de 1515, car la lettre d4dicatoire mentionne 
que les proverbes des Bucoliques furent publies une annee 
auparavant. De cette edition il existe une reimpression, y, par 
Egide de Gourmont, imprimeur parisien, qui avait une bou¬ 
tique a Louvain, tout pres de l’Eglise Saint-Piei’re. Cette reim¬ 
pression n’est pas datee, mais fut faite dans les derniers mois 
de 1516, ou en 1517, car e’est bien d’elle que Barlandus ecrivit, 
le 5 janvier 1520 : ‘ Scripsi adnotamenta in prouerbiales Yer- 
gilii sententias. Ea Parrisijs abhinc triennium ita corrupit, ac 
deprauauit quidam omnium litterarum rudis typographus, 
vt satius fuerit in scrinijs continere, quam ineptissimis libra- 
rijs temere committere ’ *). Voici le titre de cette edition y 3 ) : 
Ibabrlanl BarlatlM / Verfuum ex Poe tar um principe 
Vergilio pro- / uerbialium Collectanea : Rurfns ab 
eo- / dem recognita atq 3 aucta. // C[ Eiufd6 de laudi- 
bus amoeniffimi Louanii Ode ■ hexa / metro heroico 
iabicoq 3 dimetro alternas. Cui adiectus/eft Prologusin 
Plauti Aulularia / ab eodem factus.//©MARTINI Dorpij 
Epigramma Iambicum trimetrum.//... // © IOANNIS 
Munterij Distichon./Profer io exultans ftudiofa 3 elanda 
iuuentus : / Barlandus Mufas rettulit in patriam. // 


■) Ep. 19. ! ) Bari Hist., 274. 

3 ) ln-4°: ag 6 ; ef. BB, b, 252; NedBib., 2359. 
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€1 Proftant in aedibus Horrefti Bibliopolae Egidij Gor- 
montij / e regione gymnafij Cameracenfis. & // Cl Loua- 
nii apud aedem Diui Petri in aedibus eiufdem. 

Cette edition ') montre, en toute evidence, qu’elle n’est que 
la reproduction d’un volume deja existant. Le fait qu’elle 
annonce dans le titre ies deux poemes assez longs de Barlan- 
dus, qui ne sont pas reproduits dans le livre, est une preuve 
que i’auteur ne fut absolument pour rien dans cette publica¬ 
tion, car il n’aurait pas lolere cette singuliere anomalie'. II 
est difficile de l’expliquer autrement que par la reproduction 
servile du titre d’un livre deja existant, J3, tant pour le libelle 
de l’ouvrage que pour les poesies elogieuses *); rien n’y fut 
change si ce n’est le nom de l’editeur. Cependant, au cours 
de l’impression, le compositeur parisien ne vit pas la neces¬ 
sity d’inclure une ode sur Louvain, dans une collection de 
proverbes qui ne devait pas servir uniquement aux Loua- 
nienses ; oubliant la promesse faite dans le titre, il la laissa de 
c6te et ne reproduisit pas non plus le prologue de VAulula- 
ria — qui n’avait pas ete mentionne au titre de l’edition a 3 ). 
Pareille difference entre l’en-tete et l’ouvrage meme, indique 
que 1’impression fut faite par des gens qui, ignorant l’ceuvre, 
ne s’y interesserent que pour autant qu’elle etait un produit 
commergabie. En tout cas, l’auteur n’y eut aucune part. 

J ) Le mot ‘ Horresti qui precede le nom de l’imprimeur, est proba- 
blement une faute d’impression pour ‘ Honesti \ 

2 ) L’annonce de I’ouvrage dans y est diff6rente de celle dans la l ro edi¬ 
tion, a, imprimee par Martens; dans celle-ci manque aussi le distique 
par J. de Munter: ou bien ces changements furent proposes par Bar- 
land us a Gourmont, ou bien ils furent reproduits d’une seconde Edition 
qui fut imprimee par les soins de l’auteur. Or, il. n’est pas probable que 
Barlandus se soit adresse pour une nouvelle edition augmentee, au 
parisien Gourmont, dont on ne connait aucune impression louvaniste. 

3 ) Il est Evident que dans l’edition a des Collectanea, le prologue a 
P Aulalaire, qui vient apres le telos et P Erratum, ne fut ajoute qu’a la 
toute derniere minute, sans doute pour emp^cher que le petit livre ne 
se termine par trois pages en blanc. Gelui-ci fut public en mars 1514; 
la representation de 1 ’Aulalaria, dans une des salles du College d’Arras, 
eut lieu probablement le dimanche de quinquagesime, ou peut-6tre le 
Mardi-gras, jours que les coutumes seculaires consacrent a la liesse; 
or, en cette annee 1514, c’6tait le 26 et le 28 tevrier: cf. plus haut, p. 11. 




Collectanea 


43 


En outre, il n’est pas admissible que Barlandus, qui sur- 
veillait Martens de tres pres '), et semble avoir ete admis en 
intime dans son atelier comme dans sa maison *), ait permis a 
rimprimeur de cette edition revue et augmentee, de gater son 
texte en de nombreux endroits; car des erreurs typogra¬ 
phies en rendent la lecture penible, quand elles ne cor- 
rompent pas totalement le sens '•*). On s’attendrait pour le 
moins a une indication de certains corrigenda dans cette 
edition, oil ils sont bien plus necessaires que l’aveu d’une 
peccadille dans l’edition a. Et cependant, rien n’est fait en y 
pour guider le lecteur dans ces legons fautives; il y a, en outre, 
plusieurs omissions. Quelques-unes ont peu d’importance : 
par exemple, celle de l’indication des endroits des differentes 
eglogues d’oii les proverbes sont pris *), encore qu’on ne com- 
prenne pas comment l’auteur, qui veut familiariser les eleves 
avec le texte de Virgile, puisse les passer. En d’autres cas, 
des mots indispensables pour le sens sont laisses de cdte. Il 
est evident que ces omissions ne peuvent 4tre attributes a 
Barlandus, comme si elles etaient des corrections apportees au 
texte de a, ou 1’efTet d’une revision l * 3 4 5 ) I 
Comme il a dtjit tte dit, la date de la lettre qui precede le 
choix de proverbes des Georgiques et de l’Eneide, et les dedie it 
George Halewyn, 1515, ne Concorde pas du tout avec l’epoque, 
1516 ou 1517, attribute k la reimpression parisienne par la 
lettre a Jean Becker 6 ). Dans cette lettre, Barlandus, conti¬ 
nuant la nomenclature de ses ouvrages, dit: ‘ Postea scripsi 
opusculum de literatis vrbis Roman® principibus ’ 7 ). Or, 
cette oeuvre fut publiee le 14 aodt 1515. Il semble done que 
dans l’idte de Barlandus, il en avait bel et bien fini avec les 


l ) It ajouta it la premiere Edition des Collectanea, f c 3 r, une note 
indiquant un erratum (une lecture hfttive d’une abrtviation) qui, 
cependant, n’arrfiterait aucun lecteur. 

*) Barlandus peut m6me 6tre compte parmi les ‘ correcteurs riigutiers’ 
du grand impriineur : Iseghem, 90, 136-38. 

3 ) Gf. ff a ii r, b i r, v, c i 0, c iii v, c 4 r, e(et pour les proverbes ajout6s 
a a) d iii p, d 4 r, e i r, e iii 0, f i r, g ii v. 

4 ) Gourmont omet les titres * Ex secundo Bucolico, Ex tercio ’ &c. 

5 ) Ff b 4 r, c i r et c iii 0 ; — les passages correspondents se trouvent 
dans Edition a aux ff a g v, b i v et b 4 v . 

o) Ep. 33 : BarlHIsl., 273-75. 

’) BarlHlst., 274. 
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Collectanea avant de coramencer la publication de cet opus- 
culum, ce qui insinue que probablement au debut du prin- 
temps de 1515, (3, l’edition complete de tous ses proverbes, y 
compris l’ode de Louvain et le prologue a 1 ’Aulularia, fut 
publice, sans doute par celui qui avait imprime a, l’annee 
precedente. Ce qui n’empSche pas que dans l’enumeration de 
ses ecrits en 1520, il proteste contre la fa$on negligente et 
brutale dont son oeuvre avait ete traitee par le typographic 
de Paris, omnium litterarum rudis ’). 

Enfin, la lettre de J. L. Vives a Barlandus, qui cl6t le 
recueil y *), est a sa place dans une reedition en 1515, mais 
semble tout a fait hors de saison deux ans plus tard. Yives, 
en effet, raconte que leur eleve commun, Jacques de la Pot- 
terie, lui avait cause de la collection de proverbes tires de 
Virgile, et, sur ses instances repetees, il avait re?u en commu¬ 
nication le recueil, que le jeune homme lui avait obtenu ex 
Labyrinthi penetralibus ; c’est ce qui amena l’humaniste 
espagnol a recommander a Barlandus de ne pas tarder a faire 
imprimer un ouvrage aussi utile et aussi precieux. Il est 
evident qu’il s’agit ici de 1’original, ou d’une copie manus- 
crite, des Collectanea, et que Vives ecrivit sa lettre certaine- 
ment avant fevrier 1514. Car il n’est pas douteux que, si de la 
Potterie connaissait suffisamment les Labyrinthi penetralia, 
1’intimite de Barlandus, pour pouvoir mettre la main sur le 
manuscrit, il ait su egalement si le traite, tant apprecie par 
son premier tuteur, etait, oui ou non, sous presse, ce qui aurait 
rendu inutile la recommandation et la lettre *). Une epitre 
elogieuse, datant des dernieres semaines de 1513, ou du debut 
de 1514, qui aurait du trouver sa place dans l’edition a, de 
mars 1514, est encore la bienvenue, tardivement, en j3, au 
printemps 1515. Mais il est sans aucun doute superflu et 
presque ridicule de la faire paraltre a la fin de 1516 ou au 
d£but de 1517, pour justifier une edition qui est deja vieille de 
trois ans. 


*) Barlffist., 274 ; cf. y,f c ii r : Contactuque omnia foedant. — In quos 
quaeso hoc aptius detorseris quam in Galcographosindoctos ? qui vete- 
rum pariter ac recentium authorum labores ob inscitiain corripiunt 
lanii verius quam Calcograpbi appellandi : &c. 

*) Eg 5 r, e; Ep. 11. 

3 ) Cran., 233, a. 
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En Pabsence d’exemplaires de Pedition |5, 1515, imprimee 
par Martens, Pedition de Gourmont, malgre ses imperfections, 
est d’un grand prix. Elle nous apporte la seconde collection 
des proverbes virgiliens, et off re de precieuses informations 
an sujet de Pauteur et de ses amis, au sujet de Vives, 
dont la lettre publiee est d’une importance capitale pour la 
connaissance de la date de son arrivee a Louvain '), et dont, 
d’autre part, l’influence a Louvain est signalee comme cause 
de la renaissance des etudes *). Ensuite, dans les commen- 
taires, Barlandus mentionne Jean Murmellius comme corres- 
pondant 3 ), Pierre de Thenis comme protecteur 4 ), Jacques de 
la Potterie comme mecene 5 ). II fait allusion aux sentences 
de Petrus Montanus 8 ), et se plaint amerement de certains 
imprimeurs qui * contactu omnia foedant ’ et qui, pour leur 
ignorance, devraient etre appeles plutdt des bouchers : sans 
se douter que sa remarque passa a la posterite grace preci- 
sement a un lanius decrie ’). 

La premiere edition, a, des Collectanea — sans le prologue 
de P Aulularia — fut reimprimee a Worms, en 1534, avec, 
comme date de la lettre dedicatoire, ‘ Idibus Martijs 1514 ’ 8 ). 


') Gran., 233, a. 

*) Fg i v : Louauii hoc tempore videutur mihi sludia hec noslratia ex 
parte sibi aliqua restituta : diligenlia latine doctissimi amici mei 
Ludouici viuis, Hispani generis : qui quotidie docendo, dormicnteis 
excitauit hie latinas musas. 

3 ) F d 4 v : vsurpauimus nos in epistola quadam ad doctissimuin 
Virum Ioannem Murmellium ... Cf. plus haul, p. 13. 

4 ) F f i r : Vt me iureconsultus inter Louanienses doctissimus Petrus 
Theneus ... fraterna quadam charitate complectitur. Cf. plus haut, p. 8. 

5 ) F f ii p : non intermorietur apud me Iacobi Potterii Brugensis ... 
munifleentie erga nos memoria. Cf. p. 13. 

6 ) Fe ii r : Petrus van den Bergb, Montanas, de’s Heerenberg, fut 
recteur de l’Ecole d’Amersfoort vers 1500 et mourut en 1507. II s’etait 
rendu celebre par ses ecrits sur la prosodie et par ses poesies sali- 
riques : Paquot, xv, 241; BibBelg., 748; BrudGemLeb., 42; CollectGeld., 
xi, xxxiii, 155, 163, 168,169. 

7 ) F e ii r; cf. p. 44. 

8 ) Nova Adagiorum Collectanea. Autore Hadriano Barlando, Rhetore 
Acadaemiae Louaniensis: BB, b, 251; Ep. 13. Cette Edition peut avoir £te 
faite par un ami ou un ancien etudiant de Barlandus, qui 6tait k m^me 
de priciser la date de la lettre k de Spouter, Ep. 13, a laquelle manque 
cette indication dans a et 
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La seconde edition fut reproduite a Bale, en mars 1535, par 
Henricus Petri; les preliminaires et les lettres de y furent 
inseres dans l’edilion, par Fabricius, des P. Virgilii ... 
Opera ... omnia, publies in-folio a Bale par les successeurs 
de Henricus Petri, en 1575 et 1586. Le tilre mentionne qu’au 
texte ont ete ajoutes ‘loan. Ludouici Viuis, Adriani Barlandi, 
& aliorum annotationes ’ ; les commentaires des Collectanea 
sont, en eilet, reproduits disperses aux differents paragraphes. 
L’edition de 1586 offre, en outre, une liste des Epitheta quae 
apud Vergilium noaa uidentur, uetustiorihus quoque in usu 
fuisse, explicala per Adrianum Barlandum '). 

Galentii Epistolae. 

En 1515, Thierry Martens publia une collection de trois 
opuscules de Barlandus sous ce titre, en rouge et noir *) : 

Iboc In Ubello conttnentur // «I Hadriani Barlandi de 
literatis vrbis Romae/Principibus Opufculum.//CIElifii 
Galentii oppido q elegantes Epiftolae a / Barlando & 
recognitae & argumentis auctae. / Cl Menandri dicta 
eximia ab eodem Barlando / adnotationibus illuftrata, 
ad comunem ftudio-/ forum vtilitatem atq 3 emolumen- 
tum. I/ ... /I Proftant paruo Louanii In bibliotheca 
Theodori / ci Martini Aluftenfis, Chalcographi. 

Le colophon, au f F 6 r, porte : 

Ct Imprimebat Louanii Theodoricus / Martinus Aluften¬ 
fis Anno Domi- / nicae Natiuitatis. M. Quingente / fimo, 
Quintodecimo Pridie / Affumptionis virginis/ Matris. 

Le premier traite de cet ensemble appartient au groupe 
d’histoire. Le second est une collection de lettres a lire et a 
expliquer dans les classes de debutants. Barlandus les dedia 
au pere d’un de ses eleves, Corneille Roelants, Rolandinus, 
medecin de Malines 3 ). L’auteur de ces epitres, Elisio Galenzio, 


') BB, b, 253, 290,12 

*) In-4 0 : A 6 B 4 C 4 D 8 E 4 F 6 . Le titre contient une pofeie de 6 lignes par 
Jean de Munter, de Gand, In Barlandi principum commendalionem, et 
une de cinq, par Alard d’Amsterdam. Gf. BB, b, 254; NedBib., 233. 

3 ) Ep. 15 : f B i v ; les lettres de Galentius occupent ff B 2 r-F 2 r. 
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est connu comme poete : il etait ne a Amphratta, dans la 
Pouille, au royaume de Naples. A dix-huit ans, il composa, en 
vers latins, le recit d’une bataille epique entre les rats et les 
grenouilles, imite d’Homerc. Il devint precepteur de Frederic, 
le fils du roi de Naples, Ferdinand II, et lui inspira, avec 
l’amour pour les belles-lettres, des vues plus larges et plus 
humanitaires que celles qu’on avait generalement. Ses opi¬ 
nions sont exprimees avec beaucoup de franchise et d’origi- 
nalite dans ses nombreux ecrits, tant en prose qu’en vers. 
Une edition complete en fut donnee, a Rome, en 1503, annee 
vers laquelle il mourut. Ce fut probablement de cette impres¬ 
sion que Barlandus reproduisit dans son edition les quelques 
lettres qui, par leur style simple et facile, autant que par leur 
ton naturel, et par les matieres traitees, doivent avoir interesse 
ses jeunes auditeurs. Un resume precede chaque epltre ')• 

Menandri Dicta. 

Le troisieme et dernier des.opuscules que Barlandus publia 
en un volume, le 14 aoiit 1515, est intitule *) : 

Menandri Dicta fiue Sententiae eximiae. 

Il occupe les ff F ii e-F 6 r, et est precede d’une lettre, f F ii r: 
* Barlandus candido lectori.’ s ). Elle explique comment le 
recueil fut compose et edite. Ayant trouve chez un ami, une 
anthologie, Barlandus en choisit quelques vers traduits ‘ab 
homine ...non satis latino ’ en un mauvaise latin, ‘ ilia tine ac 
subrustice ’. Il les donne tels quels cependant, pour ne pas 
paraltre alter sur les bris&es d’autrui. Son apport consists en 
des notes qui expliquent les sentences, et son but est moral 
autant que litteraire 4 ). Si son oeuvre connait le succes, il 
promet une rendition augmentee de proverbes, tires d’autres 
bons auteurs, et il constate, en terminant, que la culture 
classique reprend peu a peu son eclat. 


') Les lettres de Calentius sont adressees a plusieurs de ses amis et 
ne different pas du genre des epitres qui 6tait en grand honneur dans 
l’ltalie du Quattrocento : of. Tiraboschi, vi, 982-83. 

! ) Cf. plus haut, p. 46; BB, b, 254 ; NedBib., 233. 3 ) Ep. 16. 

4 ) FF ii r : ‘<Sententiao> ...conducibiles ad vitam instituendam <mhii 
visse> — .... me ama cupientem iuuare rem literariam ...’. 
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L’opuscule compte une centaine de maximes ; le commen- 
taire '), generalement bref, rev<H diverses formes : il donne 
le sens du vers en quelques mots plus clairs *) : 

Me. Paupertatem ferre & senectutem difficile est. 

Bar. Duplex malum paupertas & senectus. 
ou bien il iuterprdte un sens obscur, lui donnant une signifi¬ 
cation plausible 3 ) : 

Me. Persuade libi ipsi parentes esse deos. 

B ir. Menander hoc versu mihi quidem videtur signi- 
ficare voluissc pene parem honorem deberi paren- 
tibus & diuis. 

Tantot il developpe la pensee de Menandre 4 ) : 

Me. Quae non decent neque audi neque inspice. 

Bar. Lasciuis diclis atque obtrectationibus maleuolo- 
rum claudende sunt aures. Qui enim libenter 
audit ipse peccat, peccandi aliis ansam prebens 
dum auscultat. 

tantot il l’illustre par un exeniple 5 ) : 

Me. Aurum autem aperit omnia, & inferni portas. 

Bar. Nihil tam ab omni parte munitum, quod non auro 
queat expugnari. Hoc nimirum significare voluit 
imperator ille qui renunliantibus exploratoribus 
castrum quod obsidebat undique aditu difficilli- 
mum esse interrogauit an ita esset accessu difficile 
vt ne ab asino quideitn auro onusto posset adiri. 
Occasionnellement, il offre des reflexions concernant les abus 
de 1’epoque 6 ) : 

Me. Odi pauperem diuili donantem. 

Bar. Non debet pauper diu iti donarc, sed ipse potius 
ab illo expectare beneficium. At nostro seculo 
nimium inique comparatum est quo qui minus 
habent addunt diuitiori'bus. 

parfois une reminiscence lilteraire, ou une comparaison 7 ) : 

Me. Mulierem bonam consequi non facile. 


') Les sentences de Menandre sont en caracteres rotnains, les conunen- 
taires en lettres gothiques. 

*) F ii e. 3) F iii r. 4) F ii v. 5 ) F 4 r. 

«) F ii v. ’) F 6 V . 
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Bar. Minus facile quam album coruum aut cygnum 
nigrum reperire : Vnde dixit in Aulularia Plautus. 
Optima nulla potest eligi : Quod quidem veris- 
simum credi debet cum apud eum poetam dicat 
id mulier de mulieribus. 

Menandre, evidemment, preche la morale paienne, aussi le 
choix de Barlandus s’est fixe sur les meilleures sentences *). 
II releve partout le niveau moral ; la ou son auteur est 
moins idealiste — rien n’est plus precieux que la sante — il 
amene des preoccupations plus intelleetuelles en commentant 
* mens sana in corpore sano ’ *), et donne ou il le peut une 
note cliretienne a son commentaire 3 ) : 

Me. Nemo quod cogitas novit : sed quod facis inspicit. 

Bar. Que facimus multi vident. Que cogitamus nemo : 
preter deum qui solus est cordium scrutator & 
uniuersas mentium cogitationes inteliigit. 

La variete des sujets evoques, rend ce petit livre fort 
agreable : des considerations sur les medecins, les voyages, 
les femmes, voisinent avec de graves preceptes concernant 
le travail, le respect des vieillards, la lutte contre les passions. 
Barlandus garde d’ailleurs la mesure ; rien de choquant dans 
ces pages. Sans aucun doute, ces sentences apprises par coeur 
avec leurs commentaires 4 ), doivent avoir ete utiles et salu- 
taires aux jeunes eleves, qui y apprirent l’experience de la 
vie en m6me temps que le latin correct. 

Plinii Epistolae. 

La premiere oeuvre de longue haleine est un commen¬ 
taire sur un choix de lettres de Pline le Jeune. En voici le 
titre 5 ) : 

C. pllntj Secubl eplstole / familiares cum Barlandi 


‘) Il dit dans la preface: ‘ ex eo collegi... sententias aliquot, qua; mihi 
turn vise sunt in primis conducibiles ad vitam instituendam ’. 

*) F a r. 3 ) F 5 v. 

4 ) Barlandus dit dans sa preface qu’il a rendu les sentences et les 
commentaires aussi concis que possible : vt breui possint edisci : ac 
memoriae mandari a studiosis : F ii v. 

5 ) In-4° : a 6 b 4 -e 4 f 8 g 4 h 4 i 8 k 4 l 4 m 8 n 4 o 4 p 8 q 4 * Cf. BB, p, 91, b, 290, la; Iseghem, 

261; NedBib., 1740. B4 



50 


Plinii 


fcholiis. // Hadrianus Barladus apud Louaniefes cul- 
tioris literature / Profefforum infimus S. D. omnibus in 
Bra-/ban. Flan. & Holla. Ludimagiftris.//... // IDenMt 
XTbeoboriCUS Hlusten / fis qui & impreffit. / CVM gratia 

ET PRIVILEGIO. 

Sur f q 4 7 ’ il y a quelques corrections d’erreurs qui se sont 
glissees dans les notes. La liste est suivie de la date * An. 
M.CGCCC.XVI. Menfe Aprili.’; sur f q 4 v il y a la grande 
marque de Martens. 

Sur la page du titre se trouve une lettre a tous les maitres 
d’ecole de Brabant, Flandre et Hollande, leur presentant, 
avec l’opuscule, quelques conseils pedagogiques '). Dans la 
dedicace a Gerard Geldenhouwer, Noviomagus *), Barlandus 
donne quelques renseignements sur la genese de ce livre : il 
avait trouve une excel Iente edition allemande de Pline, et 
cette lecture l’avait charme ; il en a extrait quelques pieces 
qu’il a brievement annotees dans le seul but d’etre utile aux 
eleves. 

Le choix du texte, comme modele classique, se justifie 
pleinement par la valeur litteraire, que la critique moderne 
se plait encore a lui attribuer 3 ). Barlandus a fait une selection 
dans l’ceuvre epistolaire de Pline, dont il retient 103 pieces. 
La premiere lettre du recueil coincide avec la premiere de 
l’auteur. Pour les autres Barlandus semble avoir donne la 
preference aux pieces courtes, suivant sa methode ordi¬ 
naire 4 ) : ‘meo more hoc est’ dit-il dans la preface, et ce choix 
s’explique, d’ailleurs, par le but pratique de son travail. En 
fait, il n’a reproduit que quelques lettres depassant une page : 
parmi les plus longues il y a la lettre 26, adressee a Tacite, 
qui est interessante pour les details qu’elle apporte sur les 
ecoles du temps, la lettre 62, dont il essaye de faire pardonner 
l’etendue en la faisant suivre d’une epitre tres breve, et, deux 
des dernieres du recueil, 101 et 103 5 ). 


>) Ep. 20. 2) Ep. 21. 3) Schanz, ii, ii, 449. 

*) Ses Episodes choisis de Tite-Live et ses lettres d’Erasme, se font 
remarquer aussi par leur brievete ; cf. p. 49. 

5 ) Ce sont, respectivement les lettres iv, xiii, vii, ix, m, vii, vnr, xxiii, 
de l’^dition, par E. T. Merill, de C. Plinii Caecilii Secundi Epistularum 
Libri X : Leipzig, Teubner, 1922. 
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Barlandus declare dans sa preface qu’il a pris son texte dans 
un ‘ volumen (quod hactenus maculis & scabie plenum extilit) 
apud Germanos emaculatum ’. II y eut plus d’une edition de 
Pline qui vit le jour en Allemagne avant avril 1516 l ) : elles 
reimpriment le texte de l’edition aldine de 1508. Sans aucun 
doute, l’edition venitienne fut reproduite en substance par 
celle de Barlandus, car elles presentent toutes les deux la 
majorite des variantes, indiquees dans l’apparat critique de 
l’edition de Merill (Teubner, Leipzig, 1922). II y a, entre elles, 
environ 160 divergences pour tout l’ouvrage *) ; peut-etre 
furent-elles reprises a l’edition allemande que Barlandus men- 
tionne, peut-etre representent-elles des changements introduits 
par lui-meme; dans plusieurs cas, elles ne sont que le resultat 
d’une lecture hative ou de simples fautes d’impression. II ne 
semble mSme pas que Barlandus ait considere la forme du 
texte oomrne de tres grande importance. II prend evidemment 
ce qu’il trouve dans une ou plusieurs editions anterieures, 
car il mentionne plus d’un * codex ’ dans son commentaire, et 
cite des variantes. Toutefois, en donnant ces lemons diffe- 
rentes, il ne fait que les proposer comme equivalentes : il n’a 
d’autre critere que sa preference arbitraire, ou l’autorite d’un 
erudit de renom. Il en arrive a des notes telles que celie-ci, au 
sujet des mots patris amissi affectum de la lettre 29 3 ) : 


') Graesse, v, 349, renseigne une collection d’Epistolae quaedam brer 
viores, qui parut b Leipzig en 1502, et encore en 1516; en 1510 furent 
publiees des Epistolae Selectae dans la mtoe ville. L’edition imprim6e 
en fevrier 1514 par Schurer & Strasbourg, Epistolarum libri decern, qui 
annonce des changements et des corrections, n’est, b tout prendre, 
qu’une rdimpression de 1 ’aldine. 

*) Voici, A titre d’exemple, les variantes de la lettre 11 ( Plin ., b 3 v-c i r): 
Plin., Epist., 1, xxii; 1 A (= Aldine, 1508) valetudo B (= Barlandus) 
valitudo T (= Teubner) valitudo; 4 A & T in victu B in vita; 4 A illius 
B & T eius; 6 A quis quemquam B & T quemquam; 6 A compararit B & T 
comparabis; 8 A sin tantum B & T si tantum ; 10 A & T in primis B 
imprimis. — Voici celles de la lettre 100 (Plin., p 6 v-p 7 v ): Plin. Epist., 
iv, xiv : 2 A & T balineo B balneo ; 3 A altius B & T elatius ; 4 A & T 
lasciuia B lasciua; 5 A & T tunc B nunc; 7 A alios B id alio T alio ; 10 
A & T dicere B diceres; 10 A & T quaere quod B quaere quid. 

3 ) Plin., t 8 r; l’edilion Teubner, Plin., iv, xix, 1, a ici: adlectum ... 
patris amissi. 
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Codices qui adhuc mihi sunt visi omnes habent eff ec- 
tum, quos quaraquam alioquiu cmendatos non est 
tamen animus per omnia sequi. Nam ego magis probo 
vt legamus affectum, quod Quintilianicum esse Lau- 
rentius <Valla> est author, & Quintilianum fortasse 
Plinius maluit imitari. 

C’est le commentaire seul que Barlandus considera comme 
son travail propre : il le declare dans sa lettre dedicatoire '), 
et il l’insinue dans le titre apr&s la preface *). Ce commentaire 
suit le texte de chaque lettre, et s’en distingue par des inter- 
lignes moins epais. L’explication consiste tan tot en un simple 
mot soulignant tel detail du texte comme ‘Gravitas] Iro- 
nice ’ 3 ), ou encore : * Epistolium pulcherrimum, & quo mille 
annis nemo composuit eleganlius ’ 4 ); tantbt il explique un 
terme par son equivalent : ‘ Continentissimus] minime 
luxuriosus ’ 5 ). Il supplee au manque de precision de Pline, 
et cherche dans d’autres passages de l’oeuvre elle-meme une 
explication : ‘Distringor officio] non dicit quo. Coniici 
potest fortassis ex lectione superiorum epistolarum : queritur 
enim non vno loco de occupationibus suis’ 6 ); parfois c’est une 
metaphore qu’il explique : ‘Hamatis] habentibus hamos 
quos simul ac pisces vorarunt capiuntur ’ 7 ). La disposition 
d’esprit de Pline, au moment ou il ecrit, sert souvent a justi- 
fier le choix d’un mot, par exemple : ‘ Collegi] Non quod 
publica luce dignas putarem, qui nihil meum admiror : sed vt 
tibi obsequerer ’ *). 

Le latin est la grande preoccupation de Barlandus. De 
nombreuses notes sont consacrees au vocabulairc ; des mots 
sont expliques et compares avec des termes a peu pres syno- 
nymes 9 ); des regies de grammaire ou des preceptes de rheto- 
rique sont enonces si des applications se presentent 
et partout ou 1’occasion le permet, des citations des meil- 


') ‘ Haec igitur scholia, hanc meam feturam ... tibi dedico \ 

*) ‘ Barlandi adnotationes in familiares epistolas G. Plinii Cecilii 
Secvndi Novocomensis ’: a ii r. Cfr. BB, p, 91. 

3 ) Plin., k ii o. *) Plin., e 4 v. 5 ) Plin., k 4 r. 

6 ) Plin., m3 r. ’) Plin., pi v. 8 ) Plin., a ii r ; cf. b 3 v. 

9 ) Par exemple Plin., t 4 v, 5 r, g i r. 

10 ) Plin., b ii p, f iiii p, &c. 
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leurs auteurs sont introduites en guise de modeles. Ainsi, on 
trouve des extraits plus ou moins longs de Suetone '), d’Aulu- 
Gelle *), de Quintilien 3 ), de Ciceron *), voisinant avec ceux 
de Laurent Valla 5 ), de Pic de la Mirandole 8 ) ou de Bude 7 ); 
Terence 8 ), Virgile 9 ), et, apres eux, Salluste I0 ), Tite-Live u ) 
et Martial 1J ), sont les grands favoris. 

Certaines de ces citations offrent, outre I’avantage d’une 
latinite correcte, des explications sur les faits historiques ; la 
documentation est alors fournie de preference par Suetone ,3 ). 
Par contre, Barlandus attache tres peu d’importance aux 
realia ; il se contente de noter une constatation telle que 
‘ Echinorum fuit olim multus vsus in cibis ’, qui n’est qu’un 
echo du texte, et de renvoyer le lecteur a Pline I4 ), parfois a 
la Cornucopia de Perotti 15 ). Ge desinteressement de la com¬ 
prehension adequate des passages faisant allusion aux details 
techniques de la vie romaine, est tel que dans une note sur 
la lettre 19, il se contente d’indiquer l’ouvrage de Bude, De 
Asse & Partibus eius, en ajoutant 1 ‘) : 

‘ Illinc assumat lector quae ad hunc locum pertinebunt. 
Nos variis impediti negociis omnia non potuimus ad- 
scribere. 

Cette indifference se manifeste meme pour des questions 
aussi essentielles que l’authenticite des documents, comme 
le prouve cette remarque n ) : 

Haec epistola sit ne Plinii an Cornelii Taciti oratoris, 
grammatici certant, & adhuc sub iudice lis est. Cuius 
rei volui commonefacere lectorem, ne quis nasutior 
dicat me nescisse. Caeterum siue Plinii : siue Taciti sit, 
quia inter legendum tantopere nobis arrisit atque blan- 
dita est non potui mihi temperare, quin Plinianis 
insererem. Principium autem ne iuuenes nimium remo- 


>) Plin., a iii o. *) PUn., b i p, a 5 r. 

з ) PUn., e 3 0. *) Plin., b ij p. 

5 ) Plin., t iv v. «) Plin., gar. 7 ) Plin., d 4 v. 

8 ) Plin., dip. 9 ) Plin., h 4 r. ,0 ) Plin., c 4 r. 

'*) Plin., b ii p. ll ) Plin., o i r. 13 ) Plin., g 3 r. 

и ) Plin., b i p. 15 ) Plin., i i p. 16 ) Plin., d 4 p. 

n ) Plin., n ii r; dans l’Mition de Teubner, la lettre 77, k laquelle E 
landus ajouta ce coomentaire, est ia 10 6 du ix s livre. 
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retur : intelligendum est vel Plinium Tacito vel Taci¬ 
turn Piinio scripsisse literas : quibus alter alterum hor- 
tatus sit ad venationem pariter & literarum studium. 
Cui epistolse Plinius : siue Tacitus, nam de autliore, vt 
dixi, variant grammatici, respondet non posse se Mi- 
neruse & Dianae siraul, hoc est venationi ac studiis 
incumbere. 

Toutefois, cctte indifference et ce desinteressement, pour ce 
qui semble aujourd’hui de la plus haute importance, ne pro- 
viennentnullementde l’ignorance; ilsait discerner une variante 
satisfaisante de celles qui sont moins plausibles l ), comme il 
resulte du fait que dans beaucoup de cas ou son texte differe 
de celui de Valdine, il a choisi la le<?on que la critique moderne 
adopte ! ). C’est que les necessites auxquelles son livre et son 
enseignement en general devaient repondre etaient fort diffe- 
rentes de celles d’aujourd’hui. Les temps ou I’on pouvait faire 
aux cours de la critique de texte, de la vraie philologie, Etaient 
encore bien loin ! Il s’agissait d’abord de donner droit de 
cite dans les ecoles au latin pur et correct, et a la dignite 
morale; il fallait y introduire Vhumanisme. Car — a en juger 
par les commentaires sur ces Lettres — on voulait bannir 
Virgile des classes 3 ); il fallait faire presque violence aux 
maltres pour leur faire expliquer du Cicerou 4 ), et il n’y avait 
que les ames courageuses pour oser entreprendre l’etude du 
grec 5 ). Les Merits et les vers, composes et publies a cette 
epoque pour les eleves, etaient de qualite tellement infe- 
rieure, qu’ils firent plus de tort que de bien 6 ). Souvent, les 
maitres donnaient leurs cours moins pour l’utilite de leurs 
auditeurs que pour leur propre satisfaction ; la regie d’or des 
anciens Non multa, sed multnm etait tout a fait meconnue 7 ), 
tandis que, d’un autre cdte, le jeune homme qui, a quatorze 
ans, possedait quelques notions de grammaire, passait pour 
une merveille 8 ). Loin de fournir l’occasion d’apprendre le 
latin des meilleurs auteurs, d’apres les meilleures methodes, 


‘) Plin., q i t>-q ii r. *) Gf. plus haul, p. 51. 

3 ) Plin., t 5 r. 4 ) Plin., e iii r, n i r, 1 ii r. 

5 ) Plin., pep. 6 ) Plin., e 4 r, p n v, 8 r. 

7 ) Plin., m ii r, a 5 v, a e r, e ii r. 8 ) Plin., 1 i p. 
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les ecoles etaient souvent des antres de perdition. Les mauvais 
maitres prenaient un sinistre plaisir a corrompre la jeunesse 
par leurs commentaires sur l’Ars Amandi d’Ovide ou l’Ane 
d’Apulee ’); aussi, Barlandus ne propose pas seulement de 
proserire ces textes, mais encore les oeuvres de Catulle, de 
Properce et de Martial, qu’on peut remplacer avantageuse- 
ment par celles de Prudence *). II fallait faire monter le niveau 
moral des ecoles; car, si certains parents preferaient faire 
instruire leurs fils chez eux par des tuteurs prives, ce n'etait 
pas precisement par economie; — un proverbe courant a cette 
epoque disait me me : * Louanienses scholasticos nihil nisi 
philippos aureos comedere ’ 3 ). Ils redoutaient avant tout que 
leurs fils ne fussent corrompus 4 ). En effet, parmi les compa- 
gnons qu’ils trouvaient a l’ecole ou & l’Universite, il y en avait 
toujours qui, suivant la coutume deplorable, avaient appris 
au cours de quelques annees de vie errante d’une ville a une 
auti’e, beaucoup plus de mal que de latin 5 ). En jetant la bonne 
semence a tous vents dans ses commentaires, Barlandus eut, 
pour sur, la conviction, ou du moins l’espoir, que si elle ne 
pouvait germer et croitre tout de suite dans les coeurs de 
ses sieves, — comme il advint, sans doute, de ses conseils 
au sujet de la methode d’etudier 6 ), — elle n’en germerait pas 
moins et n’atteadrait que le moment propice pour se deve- 
lopper et pour produire ses fruits. Il est tout naturel que ses 
eleves se soient souvenus plus tard des tresors de son expe¬ 
rience que leur maitre leur avait communiques. Gar il leur 
parla de tout : de la vie frivole de certains religieux 7 ), tout 
autant que du manque d’elevation dans certaines profes¬ 
sions 8 ); il ne leur cacha meme pas la decadence de Rome, 
l’ancienne dominalrice du monde 9 ). Quoiqu’il assure qu’une 
lettre tres breve de Pline fait plus de bien a l’ame du jeune 
homme que toutes les disputes de Scot 10 ), il n’estpas aveugie 
par son culte de l’antiquite. Ainsi, il deplore que dans les 
chambres des riches, les tableaux, representant le Christ et 


*) Plin., e iii r. 
4 ) Plin., e iii r. 
7 ) Plin., p ii v, 
10 ) Plin., m e v. 


*) Plin., o i r. 
5 ) Plin., I iv o. 
«) Plin., q 3 9. 


3 ) Plin., t iv e. 
6 ) Plin., n 3 v. 
*) Plin., t ii r. 
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son sacrifice d’amour, soient remplaces par ceux d’une Danae 
avec sa pluie d’or, telle que Terence la decrit '). Avant tout, 
il fait briller devant les yeux des eleves, les noms glorieux 
des grands litterateurs d’ltalie : l’elegant Valla, et les maltres 
du style epistolaire, Francesco Filelfo, Antonio Campano, Mar- 
cantonio Sabellico, tineas Sylvius, Hermolao Barbaro et les 
deux Pic de la Mirandole *). Avec non moins d’admiration, il 
mentionne les grands humanistes de son pays. Il est encore 
plein d’enthousiasme au souvenir du beau panegyrique d’E- 
rasme qu’il entendit en 1504, au retour de 1’archiduc Philippe 
dans nos provinces 3 ); il rappelle ses propres rapports avec 
son protecteur venere Jean Becker de Borsselen 4 ), avec Jean 
Murmellius 5 ), avec son condisciple, le maltre de Middelbourg, 
Nicolas van Broeckhoven de Bois le Due 6 ); il communique ses 
confidences concernant un sejour qu’il fit chez Jerdme de Bus- 
leyden, a Malines 7 ). Au sujet de son histoire personnelle, il 
mentionne l’annee de sa naissance 8 ) et l’ode qu’il fit deux ans 
auparavant de Laudibus Lovanii 9 ). Presentes avec tant de 
variete et tant d’entrain, ces commentaires communiquerent 
sans doute aux eleves l’ardeur et Ie zele du maitre ; apres des 
siecles, ils sont encore hautement interessants pour les reve¬ 
lations qu’ils font a chaque page sur la vie et les etudes, sur 
les hommes et leurs opinions a l’aurore de l’epoque moderne. 

Isagoge Rhetorices. 

Toujours au debut de sa carriere, Barlandus publia une 
introduction a la rhetorique, que Thierry Martens imprima & 
la suite de la grammaire de William Lily, sous ce titre 10 ) : 

Xibellus be constructtone / octo orationis partium, ad 
codicem Germanicum / pluribus locis reftitutus. /// Cui 
addita.//Cl Ifagoge Rhetorices, quae habet dumgramma- 


*) Plin., g i v : sans doute, Barlandus fait allusion au fameux tableau 
de son contemporain, Jean Gossart de Mabuse. 

*) Plin., e ii r, m i ?•: cf. plus haut, p. 53. 3 ) Plin., m i r, f i v. 

*) Plin., e ii r, n i r. 5 ) Plin., 1 ii r, 9. 

®) Plin., t 5 r. 7 ) Plin., m i v. 

8 ) Plin., q i o; cf. p 6 o. 8 ) Plin., t i o. 

10 ) In-4», A 4 -G 4 . Cf. Iseghem, S, 18-20; BB, b, 290, 13 ; NedBib., ai, 38, 
All, 64. 
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tica / quoddam commune vinculum. // Cl Eme & lege 
amice lector, Ca- / fta hie eft latinitas, atticus / nitor, 
ornatus facilis, / apta exem- / pla. /// IDenunbantUr a 
Ubeofcortco / Aluftensi Librario & Chalcographo Aca- 
demiae / Louanienfis. 

Le f G 4 r porte ce colophon : LOV ANII / Impriraebat Theo- 
doricus Martinus Aluftensis Menfe / feptembri. Anno Domini 
M. D. XVI. 

L’ouvrage commence au D 4 v, par ce litre ‘): 

RHETORIGE ISAGOGE HADRIA. BAR. 

II est precede, au f D 4 r, d’une lettre dans laquelle l’imprimeur 
encourage Barlandus dans ses travaux et le reraercie d’avoir 
compose ce trait6 *). Dans un avis au lecteur *), l’auteur s’em- 
presse de faire remarquer que son opuscule, qu’il voulait 
d’abord publier sans nom d’auteur, n’est guere une composi¬ 
tion originale ; * tout ce qui s’y trouve, dit-il, a deja ete enonce 
par Ciceron ; il n’y a que les exemples qui aient quelque 
valeur de nouveaut6 ’. En efTet, pour la premiere partie, oil il 
ne fait qu’aborder quelques points generaux, il s’inspire de la 
Rhetorique a Herennius. Pour la seconde partie, qui a trait 
aux verborum exornationes 4 ), il cite les figures de style les 
plus usit6es, exactement dans le mSme ordre ou elles se 
trouvent au livre iv de l’ouvrage de Ciceron s ). La seule 
difference est qu’il passe celles qui sont moins employees. 

Barlandus s’abstient de donner des exemples dans la pre¬ 
miere partie de son Isagoge : ‘ Magistris enim iuuenum ’, 
dit-il, * quibus haec scribimus, & bonorum autorum interpre- 
tibus aliquid volumus reseruare. Illi inter docendum adhibitis 


q L’ouvrage s’etend jusqu’au f G ii v ; il est suivi au f G 3 r et v d’un 
extrait de Quintilien : de officio discipulorum ... prceceptio vis-a-vis de 
leurs maitres, qui sont comme les p6res de leurs intelligences. Ce pas¬ 
sage, de m6me que les vers d’Alard d’Amsterdam, studiosce pabi (O Nunc 
turgidos ineptulis &c.) qui suivent, ne fut ajout6 probablement que 
pour reraplir deux des quatre pages blanches du cahier note G. 

*) Ep. 22. 3 )F G ii v; Ep. 23. 

4 ) F E 3 v : * De verborum exornationibus quae quidem latinis scripto- 
ribus crebrius sunt usurpatse. 

5 ) M. Tullii Ciceronis Rhetorica (6d. Gul. Friedrich): Leipzig, 1893 : 
1, 65-116, iv, 19-46. 
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ex Cicerone, vbi magna copia est, exemplis iuuentuti mon- 
strent, qua i<l ratione sit faciendum ’ '). Par contre, dans la 
seconde partie, l’enonce de chacune des figures est suivi d’un 
exemple choisi soit dans la Rhetorique a Herennius, soit 
dans les Catilinaires, et d’un ou de plusieurs autres composes 
par Barlandus lui-meme. Dans ces exemples, il est tres per¬ 
sonnel : il parle de la culture classique s ), et de l’enseignement 
des lettres qu’il faut donner au jeune age 3 ), des avantages 
assures a l’homme erudit 4 ), en meme temps que de la facheuse 
impression produite sur des oreilles delicates par le jargon 
iatin, que parlent, a Louvain comme ailleurs, les ennemis des 
lettres 5 ). 

Tout en donnant aux jeunes gens un expose pratique des 
moyens d’orner leur style, et de contribuer, a leur tour, a 
realiser l’ideal de purete et d’ornementation rationnelle du 
latin, langue vehiculaire, le precepteur n’oublie pas de placer, 
ou il le peut, un conseil moral. Ainsi, il avertit que l’argent 
n’est pas le tout de la vie 6 ) et montre l’impression d’amer- 
tume que laisse au debauche la poursuite d’un mirage qu’il 
croit <Hre le bonheur 7 ). Loin de rester dans les generalit&s, 
il premunit m£me ses disciples contre la tentation de vaine 
arrogance et d’ignorant orgueil qui les attend au seuil des 
etudes superieures, ou, tout au moins, a l’Universite; et Fon 
persoit un echo de la vie estudiantine de ces temps dans 
l’apostrophe de Barlandus a Fun de ces fanfarons 8 ): 

Quid habes cur tam superbias omnesque prae te con- 
temnas ? Theologiae scientiam ? atque vix primoribus 
labris hoc studium gustasti: bonas literas? at nunquam 
poetas aut oratores legisti, Ingenium & variarum 
rerum memoriam ? Sed istud habes pistillo retusius. 
Curioneque obliuiosior es : Diuitias ? at Pena pauperior 
es : Formam & vultus candorem ? at pice nigrior es : 
restantque tantum cornua vt sis diabolus, quid igitur 
ista tua superbia est nisi mera insania ? 

Le petit manuel, a, semble avoir ete le bienvenu, car il fut 


‘) D 4 c. s ) E 4 r, v 0 E i r, p). 3 ) E 4 r (P D 3 c, E i r). 

*) G ii r (p E 4 r). 5 ) F i r (p E 2 r). e ) E 4 v (P E 1 v). 

7 ) F i r (P E 1 4 >). «) F ii 4 > (p E 3 r). 
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reimprime au moins deux fois par Michel Hillen van Hooch- 
straeten, a Anvers, sous le m&me titre : Libellus de Construc- 
tione Octo Orationis Partium, &c. mais sans la prcecepiio de 
Quintilien '). Une des deux Editions, y, est datee du 22 novem- 
bre 1520 *). De l’autre, P, on ne connait qu’un fragment (D 2 r- 
E 6 r ),; le materiel employe indique le m&me imprimeur, 
mais la composition en est differente, et semble meme ante- 
rieure (c 1518) a celle de 1520. 

Compendium Rhetorices. 

Dans la lettre autobiographique du 5 janvier 1520, adressee 
a Jean Becker, Barlandus enumere ses ouvrages, et dit en der¬ 
nier lieu : * Scripsi compendium rhetorices, & haec impressa 
sunt, & euulgata ’ 3 ). II n’est pas possible de considerer ce 
Compendium comme identique a VIsagoge *), car celui-ci ne 
donne, dans la premiere partie, que des notions tout a fait 
elementaires de RMlorique, qui ne sauraient passer pour un 
expose des grandes lignes de cet art; la seconde partie, qui 
traite des figures de style, est tout a fait disproportionnee, 
puisqu’elle comprend douze des dix-sept pages dont l’opus- 
cule se compose. II est vrai que VIsagoge n’est pas mentionne 
parmi les ouvrages edites precedemment; toutefois, l’auto- 
biographie n’a pas la pretention de citer toute la production 
de l’auteur, a preuve les Dialogues de Lucien, les Lettres de 
Calentius et les Sentences tirees de Menandre, qui ne sont pas 
indiques non plus. D’ailleurs, en 1516, Barlandus ne prisait 
pas beaucoup son Isagoge ^ il veut faire paraitre cet opuscule 
dvwvojAov, comme il dit lui-m6me 5 ) et somme toute, ce n’est 
qu’un extrait de Ciceron. Plus tard, dans le De Ratione 
Stndii 6 ), il recommande chaudement le Libellus de Construc- 

') Cf. p. 57, n i. Ces r&mpressions sont peut-dtre celles que Barlandus 
mentionne dans le De Ratione Sludij, ou il dit que le libellus de Lily 
‘ intra paucissimos menses bis forinulis excusus <est> ’: Bari Hist., 277. 

*) In-4° : A 4 -D 4 E 6 : le texte de VIsagoge finit f E s v, et est suivi du 
mot Tsaoi;. La lettre au lecteur, Ep. 23, manque. 

3 ) Ep. 33. *) La BB, b, 290,13, semble admettre 1’identitA 

3 ) Ep. 23. 

6 ) BarlHist., 277 : * libellus ... de constructione octo partium orationis 
ex Anglia est allatus primes eetati vtilissimus. Qui omnibus hie doctis 
ita placuit, ita fuit vendibilis vt intra paucissimos menses bis formulis 
excusus sit 
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tione Octo Orationis Partium et parle de ses diverses editions 
sans la moindre allusion a YIsagoge, imprime cependant avec 
cet ouvrage. Quoi d’etonnant alors qu’il n’ait pas juge bon 
d’en parler dans l’epltre a Borsalus ? Ges considerations 
rendcnt admissible la these de I’existence du Compendium. 

II reste au moins un fragment d’un opuscule in-4° dont les 
deux premiers feuillets. A, et A, (sur huit : A 3 A 4 B Bij B 3 B 4 ) 
manquent. Le titre, sur f A 3 r, est con?u en ces termes : 

DES ► ERAS ► 

ROTEROD. COMPEN- 

DIVM RHETOBICES. 

Le corps de l’ouvrage est un vrai resume : il est extreme- 
ment schematique, du moins au cours des sept premieres 
pages qui comportent des tableaux oil ne sont indiquees que 
les idees, sans le moindre souci de presentation. Les quatre 
dernieres, toutefois, sont d’uu style correct. Elies ont trait au 
genre laudatif et aux lieux communs qu’il comporte, ainsi 
qu’a l’amplification oratoire. 

Ce petit travail est done un traite complet de rhetorique et 
il donne les notions substantielles de fa?on claire et precise. II 
expose, avec exemples, les definitions des parties du discours; 
il en explique les principales, puis il pasSe aux genres, dont 
il traite, en detail, le d41ib4ratif et le laudatif, et termine par 
l’amplification. C’est un manuel pratique oil l’eleve pourra 
trouver l’essentiel de la rhetorique, exprime sans pretention 
au beau style, mais en latin presentable. Le format commode 
et la disposition des plus heureuses devaient en faire un aide- 
memoire d’utilisation courante. 

Le petit livre, probablement imprime entre 1520 et 1545, pro- 
vient, sans doute, du centre humaniste de Louvain. Toutefois, 
il 11 ’est pas aise d’indiquer l’ouvrage d’firasme dont il con- 
stitue le resume. Ce n’est certainement pas le De Copia Ver- 
borum ; tout ce qu’il est possible de dire, c’est que l’abreg<5 
de rhetorique a et 6 fait sur le ad Herennium, car toutes les 
idees qu’il comporte s’y retrouvent. 

Pour ce qui est de l’auteur de ce resume, celui qui se pre¬ 
sente a 1’esprit de prime abord, c’est evidemment Barlandus. 
Il a deja ete occupe a l’edition d’ouvrages scolaires et de 
manuels, la rhetorique lui est familiere, et ses publications 
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sont plus d’une fois en rapport avec an ouvrage plus impor¬ 
tant d’Erasmc, tels : la traduction des dialogues do Lucien, 
les proverbes tires de Virgile, traites sur le modele des 
Adagia '), et enfin l’Epitome des Adages et les letlres choi- 
sies *) du grand humaniste. A cela s’ajoute que Barlandus 
affirme avoir fait un Compendium Rhetorices, et qu’il le place 
parmi ses oeuvres de jeunesse. 

Ce qui semble confirmer cette supposition, c’est qu’il existe 
des ressemblances entre le Compendium et deux ouvrages 
relatifs a la rhetorique, que Barlandus edila quelques annees 
plus tard : les Compendiosce Institutiones Artis Oratorioi, de 


1535, et le De Amplificatione 
resulte de passages paralleles 
Compendium rhetorices : 
Peperit, igitur cum uiro con- 
cubuit. 
f A 4 r. 

...Non furem, sed raptorem... 

Ab incremento, quum ceu per 
gradus peruenitur ad sum- 
mum, aut quodammodo ultra 
summum. Facinus est uincire 
ciuem Romanum, scelus uer- 
berare, parricidium necare. 

Ex comparatione ... quum 
auctis Ieuioribus, crescit quod 
intendimus... 

Ex ratiocinatione, quum ex 
quibusdam adiunctis quae ui- 
denturaliena, colligitur quan- 


Oratoria, de 1536 3 ), comme il 
(indiques par des italiques) : 

De Amplificatione Oratoria : 
Vt si peperit, cum viro con- 
cubuit:.. 
f bio. 

Institutiones Artis Oratori.e : 
... ut plus est raptor quam 
fur ... 

Incremento quum veluti gra- 
dibus pervenitur ad summum, 
sed interim quodammodo su¬ 
pra summum, ut apud Cice- 
ronem : Facinus est vincire 
civem R., scelus verberare, 
paricidium necare. 

Secundus locus est compara- 
tio ubi minore maius crescit. 

tertius locus est ratiocinatio 
quum ex dictis maius quid- 
dam colligitur ipsa re, ut 


') Cf. plus baut, pp. 37-38. 
*) Cf. plus loin, Chap. V. 

3 ) Cf. plus loin, Chap. V. 
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turn sit hoc quod intendimus. 
Tu istis faucibus, istis lateri- 
bus, ista gladiaioria totius 
corporis firmitate, tantum 
uini exliauseras in Hippice 
nuplijs, ut postridie in con- 
spectu populi Romani coge- 
rcris uomere. 


quod Antonius vir gladiato- 
ria corporis firmitate vinum 
in Hippice nuptiis exhaus- 
tum evomuerit, inde colligitur 
minium vini bibisse. 
p. 167. 


Congeries, quum rem ean- 
dem alijs atque alijs uerbis 
inculcamus. 
fB 3 v. 

Accedunt prouerbia, senten- 
tice uariae, apophthegmata, 
apologi, dicta celebrium auc- 
torum &c. 
fB ir . 


...congeries, qua rem eandem 
aliis atque aliis modis effe- 
rimus. 

p. 168. 

illustrium quoque virorum 
graviter dicta, nobiles auc- 
torum sentential ... poetarum 
fabulse, Apologi... 
p. 169. 


A ces similitudes, on peut encore ajouter que, comme le 
Compendium, le de Amplificatione omet l’eloquence judiciaire 
dans l’elude des diflerents genres de rhetorique. Cette coinci¬ 
dence pourrait s’expliquer par le fait que les deux manuels 
furent composes pour des ecoliers, tout comme le parallelisme 
des textes cites pourrait <?tre le resultat de l’emploi de la 
meme source, la Rhetorica ad Herennium. Toutefois, il n’est 
pas impossible quo 1’identite des passages de ces trois opus¬ 
cules provienne de 1’identite d’auteur. 


T. Livii de Regibus Romanorum. 

Vers 1520, Barlandus publia ses premiers travaux histo- 
riques presqu’en m6me temps qu’une edition commenlee d’un 
ouvrage de Tite*-Live, ce qu’on ne pourrait guere concevoir 
comme le resultat du hasard. Sans aucun doute, le professeur 
se sentait attir4 par la richesse et la variate, qui sont carac- 
teristiques des recits du passe : il vit la un admirable sujet 
d’etude, et il eu communiqua les resultats a ses eleves ct ses 
amis lettres. En effet, dans la preface, adressee a Nicolas 
Buscoducensis l ), il fait remarquer : ‘ nisi enim quis gusta- 


*) A i v : Ep. 39. 
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nerit bonas litteras et nonnihil in historica lectione sit versa- 
tus, non video quid hinc utilitatis reportare possit. Nam et 
hislorico stilo sum usus in enarrando Liuio et plseraque tam 
paucis interpreter ut breuitate cum ipso certasse Donato videri 
possim ’. La jeunesse des ecoles y trouvera son profit : ‘ tu si 
voles publicabis atque emittes in manus studiosorum ’. Le 
livre parut chez Michel Hiilen, a Anvers, vers 1520 ') : 

T ► LIYII PATAVI / NI EXIMII HISTORIC! liber de re / 
gibus Romanorum, fcholijs illuftratus, auctore / Ha- 
driano Barlando.//Adiecta eft eiufdem Hadriani epiftola 
de literatis Ro-/manorum principibus, ab Iulio Cae/fare 
vfq 3 ad Theodofium / imperatorem. 

Le texte et le commentaire se distinguent dans cet ouvrage 
par l’emploi d’interlignes differents. Le texte n’est qu’une 
reimpression d’une edition recente de Mayence, car il en 
appelle par deux fois aux codices Mognncice nuper excusi *). 
Les variantes signalees permettent d’identifier cette edition 
avec le Tite-Live publie en cette ville, par Jean Scheffer, en 
novembre 1518 3 ). Barlandus suit son modele de tres pr&s, 
toutefois, il emploie plus d’abreviations; il a une meilleure 
orthographe ( auctor corrige pour author, etc.) et il repartit 
les lettres majuscules avec plus de discernement. Il semble 
d’ailleurs se trouver bien de ce texte (qui figure encore dans 
l’apparat critique d’une edition moderne) 4 ), car il ne discute 
les variantes qu’en quatre endroits, et c’est pour adopter trois 
fois la legon de l’edition de Mayence 5 ). La quatrieme fois, il 
adopte une le$on differente de celle de Scheffer : elle etait, 
d’ailleurs, deja courante de ce temps, et a prevalu 6 ). 


‘) In-4° : A 4 -M 4 . La lettre a Musenus, Ep. 38, qui cldt le volume, est 
datee 3» Cal. Febr. Gf. BB, l, 599; NedBib., 1378. 

*)FfC 3 v, Fio. 

3 ) T. Livius Patavinus Hisloricus duobus libris ductus cum. L. Flori 
Epitome et annotaliones in lib tor VII Belli Macedon.: Moguntias in aedi- 
bus Joannis Scheffer, Mense Novembri, An. m. d. xviii. Cf. BihEr., n, 39. 

4 ) T. Livius ab urbe c ondita &c, (6d. G. Weissenborn et M. Mueller): 
Leipzig, Teubner, 1923. 

5 ) Ff A 4 v : grege iuuenum <ed. Leipzig : grege iuuantium> ; D ii v 
crearitis ^creatis^; K i v in regiam <in regia>. Sabeltico a aussi la 
leQon de Mog. et de Bari., pour ce dernier cas. 

6 ) FFiv<6d. Leipzig, malitiosam>, Bari, malitiosam ; Mog. mali- 
cusam. Void le temoignage de Sigonius dans : T. Livii Patavini...Opera 
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Le commentaire, travail le plus important de cette edi¬ 
tion, se presente sous des formes variees. Tantot c’est une 
courte appreciation, ou bien l’explication d’un texte au 
moyen d’une citation d’un autre auteur : de Rodolphe Agricola 
ou de Sabellico aussi bien que de Ciceron ou de Quintilien '). 
Ces citations sont parfois tres longues : pour les debuts de 
Rome, des passages enliers du vm 6 livre de PEneide sont 
transcrits, et pour I’episode de Lucrece, Barlandus insere, 
outre une grande parlie du livre n des Pastes d’Ovidc *), une 
de ses propres compositions, la Declamatiuncula ad Lucre- 
tiam 3 ). 

Dans ce commentaire abondant, Barlandus aborde des pro- 
blemes qu’un commentateur moderne ne dedaignerait pas 
de soulever, encore qu’il leur donne parfois des solutions 
qui ne sont pas exemptes de critiques. Ce qui apparait par- 
tout, c’est le souci de vouloir expliquer les details destitu¬ 
tions romaines. La partie de Tite-Live qu’il edite, s’y prete, 
car on y rencontre les premieres formes de l’etat latin. 
Aussi y a-t-il des eclaircissements sur les tribus, au temps des 
guerres civiles, sur le flamen dialis, les curies, les augures 4 ), 
sur la monnaie antique, d’apres Bude 5 ), et les jeux du cirque. 
Voici ce que Barlandus dit a propos de ces derniers *) : 

Circus, muro coeptus locus, hinc ludi circenses, quod in 
circo fierent, vel vt aliis proditum est circum enses, 
varie nominabantur, quidam magnos, alij Romanos 
dixere, magno exliibebantur apparatu equitum filij 
equis insidentes precedebant, hos aurigse, quadriga*, 
bigse, desultorij equi athletae, saltatorum chori, tibi- 
cines, citharedi, vario sequebantur concentu. 


quce supersunt (ed. Franciscus Modius Brugensis: Francfort, 1588 : 84): 
cum vetusti libri omnes habeant Maliliosam, satis mirari non possum 
cur isti emendatores Malicusam malint quam malitiosam ; quam ger- 
manam esse liuius loci leclionem probatur ex Dionysio qui banc appel- 
lat xaxoupywv. 

*) Ff G 4 r, F 3 r, L 3 v, L 4 r, M ii v. 

*) FfG 3 r, C 4 r, L 4 r-M i r; M ii r. 

3 ) M i v : cf. plus loin, Chap. VII. 

*) Ff G 3 e, D i v, F ii o, I 4 r. 

5 ) F L 4 r. 6 ) F H 3 r. 
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Si la critique textuelle n’occupe qu’une place tree minime, 
la critique d’historicite, par coutre, se fait jour a plus d’uu 
endroit. Tite-Live afiirme que Turnus tut noye ; Barlandus 
ajoute ‘) : 

Scribunt alij non in aquam deiectum, sed viuum adhuc 
sub terrain demissum in quandam voraginem... Verum 
siue hoc, siue illud fuerit in causa, non dubium esl, 
quin iniuria sit damnatus. 

Gotnme dans cet exemple, le commentateur a Phabitude de 
douner plusieurs hypotheses sans trancher la question ; il 
emploie le meme procede dans les oeuvres historiques, qu’il 
publie vers la m£tne date. Une telle methode est boiteuse ; 
cependant, il est interessaut de constater que Barlandus n’ac- 
cepte pas l’avis d’un seul temoin, mais cherche la lumiere a 
plusieurs sources. 

Les notes fournissent en outre des renseignements geogra- 
phiques repris de Plinc l’Ancien, de Volaterranus ou de Sabel- 
lico 1 ), et meme quelques essais d’etymologie, dans ce genre 3 ): 
Lictoribus] Valgium ruffum quendam citat Aulus 
Gellius qui lictorem dixerit a ligando appellatum esse, 
quod si magistratus Po. Ro. iussisset quenpiam flagris 
admoueri crura eius ac manus ligaret. 

Dans ce domaine encore, Barlandus applique le procede qu’il 
emploie pour l’histoire, et pease qu’il resoud une question 
quand il offre plusieurs solutions possibles ; ainsi *) : 

Sella Curulis] Senatores qui Curulem magistratum ges- 
sissent curru solent honoris gratia in curiam vehi, in 
quo curru sella erat, supra quam considerent, quae ob 
cam causam Currulis appellaretur. Ex Gellii noctibus, 
Alij putant a curuis pedibus appellatam. 

Dans le m6me ordre d’idees, il donne l’originc de Pontifex, 
d ’Augur et de legio selon Polybe 5 ). 

Voici quelques exemples de ses explications grammati- 
cales *) : 

Lapidibus pluisse] In constructione verbi pluo fre¬ 
quenter hunc locum citant grammatici. 


') F L 3 9. ') Ff L s v-L tv. 3 ) FC tv. 

*)F Cio. 5 ) Ff C 3 v, D i r, F ii v. 6 ) FfF * v, L 3 0 . 

B5 
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Ab Aritia] ...dixit Livius pro Aricinus. Proinde dici- 
mus lalinissimc, Ioannes a Gandauo, a Brugis, a Flo- 
rentia, illis quum passim hodie usurpantur, de Gan- 
dauo, de Brugis, nihil quicquam potest diei ineptius. 

Plusieurs fois, Barlandus explique la construction d’une 
phrase compliquee, en l’indiquant par l’expression ordo, 
suivie des mots employes par Tite-Live ‘). 

On rencontre egalement des appreciations sur la moralile 
d’une action relatee par l’historien ; l’enlevement des Sabines 
esl appele ‘ hoc facinus ’ ! ) et l’episode de Lucrece se termine 
par celte reflexion 3 ) : 

Vide quanti sit facienda pudicitia, cuius damnum haec 
mulier putauerit morte pensandum. 

Et, comme on peut s’y attendre chez un professeur humaniste, 
Barlandus saisit l’occasion pour blamer la negligence et le 
mepris que certains de ses contemporains affectent a l’endroit 
du beau parler la tin 4 ) : 

... vxor Martij pontificis, hinc Ancus Martius, quam 
loquendi consuetudinem imitati, non Theologi, quibus 
expolite loqui heresis est, sed literati hodie sic loquun- 
tur Ioannes petrus literas mihi tuas reddidit, Louanij 
Theodoricus Martinus imprimebat. 

Quatuor Libri Aeneidos. 

Plus importantes que ses etudes sur Pline et Tite-Live 
furent celles consacrees aux quatre premiers livres de 1’Eneide. 
Barlandus en publia le resultat en 1529, ou parut le commen- 
taire du premier de ces livres, sous ce titre 5 ) : 


>) Ff D i r, L 4 r. 

! )FDir. 3 )FM i v. *) F G 3 r. 

5 ) Le titre est encadr6 dans une gravure sur bois, representant, en 
haut comme en bas, deux putti montrant les armoiries de l’Empereur 
et un ecusson, destine a celles du pape, qui est laisse en blanc; un 
troisieine ecusson en bas represente un sceptre sur un socle de gradins; 
sur lescdtes il y a l’image de la Ste Vierge a gauche, et d’un saint 
evdque a droite. ln-4° : A 4 -H 4 1 6 . A 2 r-A 4 v Hillenias Lectori. Barlandus 
Museno. Argumentum. Carmen Museni. Errata; B i r-I 3 r Enarra¬ 
tiones ; I 3 r-I e r Castigationes Et Varietates ... Loca. Gf. BB, b, 286 ; 
NedBib., 228. 
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ENARRA- / tiones in phimos / quatuor libros Aeneidos 
Vergilij, / quibus rairo compendio tola fere / carminis 
cuiufqs fententia, et Poetae / confiliu exponitur, nuper 
e vetufto/quoda codice per Hadrianu Barlan- / du pub. 
Louauienfiii Rhetors pub- / licatse & in lucctu aeditae. 
Cuius etiara / nO poenitSdis paffiiu additionibus / Ora- 
toriu, & alia multa indicatibus / artificium, hoc opus 
non mediocri / acceffione illuftratum eft. Sunt / & fin- 
guli quoq 3 Iibri per fe / ac feorfum excufi, quo & / 
facilius emi a pueris, et a / praeceptoribus praelegi / 
commodius / queat. /// Antuerpise in Rapo excudebat Michael 
Hit / lenius. Anno M.D.XXIX. 

Probablement, ce volume fut public en meme temps que 
les commentaires du second livre de l’Eneide '); quant aux 
enarrationes sur le troisieme et sur le quatrieme livre, elles 
ne furent editees qu’eu 1535 et 1536, quand Hillen fit une 
nauvelle edition — ou reimpression *) — des livres deja parus. 
Le tit re du premier livre annonce les trois suivants, et repro- 
duit exactement celui de l’edition de 1529 3 ), avec la seule 
difference que le millesime est change en : M.D.XXXV. 

L’exemplaire du premier livre de cette edition de 1535 *) est 
suivi du second livre sous ce titre . 


') Dans I’edition de 1535/36, le second des quatre opuscules ne porte 
pas de mill6siine ; copendant, on ne connait aucun exemplaire de I’edi- 
tion de 1529. 

l ) On ne connait qu’un exemplaire de l’£dition de 1535/36 et il n’a pas 
et6 possible de determiner par une comparaison de l’exemplaire du 
l r livre de 1529 avec celui de 1535, si le texte fut recompos6 ou si un 
nouveau feuillet du titre seul fut imprim6. En effet, la difference dans 
la disposition est, peut-Stre, tout 4 fait accessoire : les matures qui se 
trouvaient sur f[A.2rk\iV,en 1529, peuvent avoir et6 series sur 
f A i v (qui etait bianc) et A 2 r : de facon 4 pouvoir laisser la place aux 
Casligationea Et Varielatea & Loca, qui remplissaient les if I 3 r 4 I 6 r 
en 1529. L’avis Hillenias Lectori, du f A 2 r, fut mis 4 la fin, f I 3 0, et, 
correction faite, les Errata, furent laiss6s de cdte. 

3 ) II n*y a que des divergences minimes (I 5 et I 7 : Barlan l 8 dupub. 
pub 1 14 perse 1 15 quo& II17-18 prtele- /gi 119 queant), qui peuvent 
4tre attribuees 4 la manipulation du texte composd. Par contre, le 
titre de l’edition de 1543 indique clairement une nouvelle composition 
quoiqu’ins6r6e dans le mdme encadrement. 

<) British Museum, Londres, 11386. bb. 25 : in-4«: A 4 -P; NedBib., 2364; 
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ENARRATIO ► / NES IN 8ECVNDVM LIBRVM / AENEIDOS 
vergilii, per hadrianvm / Barlftdu nup ex velufto 
codice, ac nouis paf / fim acceffionibus per eunde 
locuple / latas, nunc primum publicatae, / & in luccm 
seditae. // 

La resserablance de ce titre avec celui du premier livre ') 
indique que ce commentaire avail deja ele edite en 1529, on 
tres peu apres; sans cela, d’ailleurs, la remarque sur le litre 
general du premier livre n’aurait aucune raison d’etre : on 
n’annonce pas qu’ou vend separement diverses parties d’une 
ceuvre quand il n’y en a qu’une disponible. Tout autre esl la 
disposition du troisieme livre : en voici le titre *) : 

ENARRATI/ones in tertivm aenei-/dos vergilii. 
HI antverpiae apvd michae- / lem Hilleuium, in Rapo. 
Anno Domini / M. D. XXXV. 

Le 4 m * — annonce dans le 3 me 3 ) — porte ce titre 4 ) : 

ENARRATIONES /' adhiani barlandi in qvar- / tvm 
aeneidos / librvm. /// < [marque d’imprimeur : Chronos, 
avec faux et sablier; devant tin arbre, leve de sa main 
droite un enfant, et met le pied droit sur la tete d’un 

autre > // antvehpiae apvd micha- / eletn Hillcniu in Kapo. 
An. m. d. xxxvi. 

Les quatre opuscules sont faits d’apres le meme plan : Bar- 


la dedicace a J. Musenus se trouvc sur f A 1 v>; A 2 /' Argumenlivn ; 
A 2 _p-A 4 v Ca8tigatione8 & Varietales ; B 1 c-I 3 r Enarrationes ; I 3 v> 
Hillenius Lectori ; I 4 est blanc. 

') In-4° : A 4 -E 4 F 6 ; A 1 v Argumentum ; A 2 i’-F 3 v Enarrationes ; F 3 v- 
F 5 /’ Castigatione s & Varietales ; F s r-v Figvrae ; F 5 v Hillenivs lectori 
Studi 080 . S. D. — f F e est blanc. Cf. NedBib., 2365. 

! ) In-4° : A 4 -E 4 F*; A 1 c Hillenius Lectori. — Argumentum ; A 2 r-F 2 r 
Enarrationes ; F 2 r-F 4 r Interpretatio Locorum ad qvce ... perueneril 
Aeneas ; F 4 r-F 5 r dastigationes ; F 5 0 Errata in secundo /... in tertio 
Libro ; F 6 est blanc. Cf. NedBib., 2366. 

3 ) A i 0 : Hillen Lectori:...In quartum Aeneidos ... his similes Enar¬ 
rationes ex Louanio intra paucissimos dies hue adferentur, allatas 
statim excudemus. Vale ’. 

4 ) In-4° : A 4 -F 4 ; A 1 v Argvmentvm ; A 1 v-E 3 v Enarrationes ; E 3 v- 
F 1 r Loca ex Quarto Aeneidos repetita ; F 1 r-F 2 r Castigationes & 
Varietales ; F 2 r Figures ; F 2 r-F 4 r Appendix...ad ea qute in Quatuor 
primos Vergilii libros adnotavimus. — F 4 0 est blanc. Cf. NedBib., 2367. 
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landus donne son commentaire pr4c4d4 d’un argnmentum du 
livre traits ; suivent une s4rie de castigationes et varietates, 
des corrections et variantes, parfois rejetees & la fin, ou se 
trouvent les explications g4ographiques au sujet des endroits 
mentionn4s, un apercu des figures de rhetorique dont le texte 
fonrnit des exemples, et les errata. Le corps de l’ouvrage 
comprend le poeme deYirgile et le commentaire deBarlandus; 
les vers, groupds par huit ou dix, alternent avec la glose. 

Comme pour ses editions anterieures, Barlandus reproduit 
un texte d4ja edite : il base son travail sur VAineis publie a 
Venise en 1520 '), — ou sur une reirapression, — auquel il se 
conforme soigneusement. Il montre toutefois le souci qu’il a 
de Inexactitude du texte transmis, comme les castigationes 
et les varietates le prouvent. Pour certaines de ces lemons, il 
s’est servi du travail de Jean Pierio Valeriano, de Belluno *), 
dont son ancien el&ve, Arnold de Lessines, lui envoya un 
exemplaire de Rome avant 1523 3 ). Sans faire une 4tude syst4- 
matique pour tout son texte, Barlandus choisit ses variantes, 
apparemment guide par son godt litteraire et son impression 
personnelle ; il n’indique pas l’auteur dont il reprend ses 
castigationes, mais elles se trouvent presque toutes dans 
Valeriano, souvent exprimees dans les m4mes termes comme 
il r4sulte de ces exemples pris dans le premier livre *) : 


*) Publii Vergilii Bacolica, Georgica, Aeneis cum Servit commentarils 
accuratl8sime emendatis ... Probl Celebris grammatici commentariolus 
... Donati fraginenta ... Chrlstophorl Landinlcommentarii: Venetiis, in 
EBdibus G. de Rusconibus ... per Bapt. Egnatium emendati. MDXX. 

*) Joannes Pierius Valerianus Bolzanus (1477-1558), protonotaire apos- 
tolique, savant arch^ologue et litterateur de talent, 6dita des adnota- 
Uones et des castigationes sur Virgile, (1521), et laissa une relation 
poignante du Sac de Rome : Sandys, ii, 122-3; Tiraboschi, vii, 259, 873-6. 

3 ) Terent., f P t r : H®c Ioannes Pierius in castigationibus Vergi- 
lianee lectionis, quern librum mihi ex vrbe Roma dono misit Arnoldus 
Lessinianus iuuenis optimus, & meus olim discipulus, Rom® pestilentia 
exlinctus, quo anno decessit Adrianus Pon. Max. huius nominis sextus. 

*) Les mots, qui semblent identiques dans les deux ouvrages, ont 6t6 
imprimis en itaiiques dans ces extraits. Le texte de Valeriano est pris 
des P. Vergilii Maronis Opera cum integris commentarils Servti, Phi- 
targyrii, Plerii..., recensuit Pancrattus Masuicius... : Leovardiae, Fr. 
Halma, 1717 : pp. 312, 314 et 362. 
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<Barlandus> 

f l a v : Soeuique dolores] In 
vestustis quibusdam exem- 
plaribus est, lahores, quos sci¬ 
licet ipsa Iuno contra Troia- 
nos tolo illo decennali hello 
susceperat. Mihi magis placet 
vt dolores legamus, cum 
suhijciat qnre dolemli cau- 
sam Iunoni darent. 

f I 3 v : Immitis Achilli] qui- 
dam codices habent Achillei 
forma grcecanica. Huius no- 
minatinus est Achilleus, inde 
nonnulli Yergilium dixissc 
putant Achilli per Synere- 
sim. Alijs datiuus est pro ge- 
nitiuo positus, veterum more. 

fl 4 v: vento hue...]Alia lectio, 
Erramus cento hue, & vastis 
majorem pree se fert cuncta- 
tionem, quae in rei magnee 
narratione percommoda est 
dam singulis dictionihns quee 
vna pedem claiulant ea inter- 
ijcitur mora. 


<Pieriu 8 > 

Ain., i, 29 : vetera exempla- 
ria quaedam cum Longobar- 
dico labores habent : quos 
scilicet contra Troianos antea 
susceperat, toto eo decennali 
hello... (dolores) non omnino 
male, si quae sequuntur iuspi- 
cias, quae dolendi caussam 
darent. 

Ain., i, 34: alque alibi Achil¬ 
lei... quae quidem forma 
Graecanica est, et nominati- 
vum habet in ens, Achilleus... 
Inde autem putent Achilli 
factum xaxa ffuva£p7)<xiv... qui- 
dam datUnun pro genitivo 
positum aiunt, more veterum. 

Ain., i, 337: in aliquot aliis... 
erramus vento hue et... quod 
maiorem prae se fert cuncta- 
tionem in rei magnae rela¬ 
tione percommodam, dum sin¬ 
gulis dictionihns quae una 
pedem clandant ea interlici- 
tur mora &c. 


Toutefois, cette absence de critique n’est pas due, semble-t-il, 
a 1’insouciance ou a la negligence de Barlandus, mais bien h 
l’absence des moyens de comparaison. II n’a guere de manu- 
scrits ou d’editions variees a sa disposition pour faire ce 
travail de discernement ‘), et, par suite, il reste quelque peu 
etranger aux problemes de la critique texluelle. S’il ne se 
rend pas exactement compte du but de Pediteur, ni des normes 


') II mentioane bien les legons dee Medicei codices ou de codices non- 
nulli antiqniores (Enarr... in Librum Secundum, F < r, v), mais ee ne 
sont la que des remarques qu’il trouva dans ses sources. 
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qui doivent le diriger, il ue tranche cependant pas unique- 
ment les questions selon sa preference personnelle. Gela ressort 
de la note suivante au sujet d’une variante sugger^e par un 
manuscrit de Virgile appartenant a son ancien raaitre Nicolas 
Godefridi de Lieshout '), dont le texte avait m£me 4te impri- 
me *).Cette variante se trouve dans le vers 330 du livre iv : 

Non equidera omnino capta aut deserta viderer. 
Barlandus donne le vers dans cette forme et ajoute *) : 

Pierius dicit antiqua vrbis Romse exemplaria habere, 
ac deserta. Eadem lectio est in codice Lisoudiano 
Louanij olim formis excufo. Magis hoc placet per copu- 
latiuam quod augere infelicitatem videatur, multi enim 
captiui, qui non tamen auxiiij spe deserti, multi sine 
spe, qui tamen captiui non sunt, se vero ait Dido omnino 
captam, sed nisi aliquam saltern imaginem Aeneae 
penes se habeat, etiam desertam esse. 

II ressort de cette remarque, que bien que port4 personnel- 
lement a raettre ac pour les motifs indiqu£s, Barlandus laisse 
cependant le aut du texte courant, qui est encore admis de 
nos jours. 

Comme l’edition de Venise, qui lui fournit le texte, compre- 
nait les commentaires de Servius, Probus, Donatus et de 
Christophe Landino 4 ), il va de soi que Barlandus les a 
employes pour ses Enarrationes. Toutefois, il s’est surtout 
inspire d’un vetustus codex qu’il mentionne dans son titre : 
c’etait une collection de commentaires sur l’fen&de qui se 
trouvait au couvent des Carmes de Malines. I/intervention 
de Josse Musenus, un ami malinois, lui a fait obtenir l’autori- 
sation de transporter ces precieuses notes a Louvain pour les 
examiner plus k l’aise et en tirer le meilleur parti possible 
dans l’inter^t des jeunes gens adonnes k l’etude des belles 
lettres : aussi ce fut a Musenus que le premier livre fut dedie 


*) Professeur au Pore : cf. plus haut, p. 4. 

*) 11 ne semble pas y avoir de trace de cette publication. 

3 ) Enarr... in Librum Quartum, Fio. 

4 ) Gristoforo Landino (1424-1504), un des principaux membres de 
l’acad6mie de Florence, s’illustra par ses commentaires sur Horace (1482) 
et sur Virgile (1487) : Sandys, n, 81-3, 58 ; Tiraboschi, vi, 1094-96. 
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par une lettre datte de Louvain Decimo quinto Calend. 
Decembrin l ). Sans aucun doute, ce codex fut la principale 
source des Ennrrationes : l’argument le plus probant c’est 
que pour les vers ll. 388 a 621 du Livre iv ’), pour lesquels le 
codex de Malines n’avait aucun commentaire, Barlandus ne 
donne que trois lignes, alors que pour de Ires brefs passages 
U en donne dix ou quinze fois plus ; jusqu’au vers 388, et de 
nouveau a partir du vers 622, ses explications sont abon- 
dantes. A ce sujel il fait une petite digression, qui indiqne a 
ia fois l’esprit critique avec lequel il considerc les remarques 
attributes fi Donat, et le but qu’il poursuit : il veut ttre utile 
a la jeunesse jusqu’au moment ou parallra une edition irrt- 
prochable du commentaire de Donat. Voici le passage *) : 

His medium dictis sermonem <y£?n., iv, 388>] Ab hoc 
loco vsque ad versum ilium Turn vos o Tyrii stjrpem, 
& genus omne futurum <iv, 622>, nihil est annota- 
tionum in codice scripto, quern vtendum mihi dederunt 
Fratres deiparse apud Mechiiniam. Cseterum de toto hoc 
opere id sentio, inesse permulta quae primus excogi- 
tauerit Donatus, sed phrasim non esse Donati arguunt 
corruptae orationis, asper concursus, verba transversa, 
abruptae sententiae, structura salebrosa, & non pauca 
nunquam Latij iure donata vocabula. Tniuriam doctis- 
simo viro fecerit quicunque sub nomine Donati hos 
aliquando commentarios publicaturus est. Nos autem 
quae inde sumpsimus ad ostendendum studiosis poetae 
consilium si boni consuluerint iuuentutis institutores, 
habemus quod tota mente petiuimus. Hue enim solum 
spectauit labor noster, vt primam illam aetatem quae 
ope indiget aliena his enarralionibus instructam veluti 
manu porrecta ad maiora duceremus. Ioannes Pierius 
qui opus conscripsit castigationum Vergilianarum dicit 
Romae seruari integros Donati in Maronem Commen¬ 
tarios, qui vtinam aliquando emendati prodeant vt hie 
labor meus tanquamsuperuacaneis merito conlemnatur. 


■) Ep. 60. 

*) FfC iv 6 Ei r. 

3 ) Enarr... In Llbrnm Qunrtum, C 4 v-D 1 r. 
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Cette attitude critique a 1’egard des coramentaires atlri- 
bues h Donat, est en elle-m^rae une preuve de la perspicacite 
de Barlandus comme editcur : Erasme exprime les monies 
doutes ‘), et Nannius egalement suit 1’avis de son premier 
devancier dans la chaire de latin de Busleyden ’). 

Le commentaire de Barlandus s’attache a l’explicalion du 
texte par plus d’un procede. Parfois, il cxplique I’auteur par 
lui-m^me : un point obscur s’eclaire par Vindication de refe¬ 
rences a tel ou. tel passage d6ja lu on h venir 3 ). 11 montre un 
souci constant de suivre la marche des evenements tels qu’ils 
se deroulent dans Virgile; il supplee par un mot d’explication 
ou quelques lignes complemenlaires au laconisme du texte 
pour donner une bonne comprehension d’un fait impr4eis 4 ). 
Un evenement est frequemment explique par la psychologie 
du personnage qui le cause : ainsi nous comprenons l’attitude 
de Neptune devant la revolte des vents par les sentiments 
qui l’agitent 5 ), et la demarche de Junon aupres d’ltole par sa 
rancune : voici, a ce propos, le texte de Barlandus *) : 

Me ne incepto desistere victam (JEn., i, 37>] Me. Iouis 
sororem & coniugem, & diuorum reginam. Cogar ego 
talis inccepto desistere ? nec potero si non extinguere, 
sallem impedire ne in Italiam Aeneas venial ? Mullis 
partibus me inferior Pallas dea potuit Argiuos submer- 
gcre, exustis eorum nauibus, ob vnius delictum Aiacis, 
qui non destinata malicia, sed amoris impulsu Cassan- 
dram in sede Palladi sacra violauerat. Ego quae regina 
deorum, tot iam annos vna cum gente belligeror. 

Lc commentateur fait saisir tout ce qu’il y a de sentiments 
aigris et passionn&s dans ce Me. Quelques lignes plus loin, il 
deceit l’etat d’arae de la deesse pendant le discours qu’elle 
adresse au roi des vents 7 ); cette preoccupation psychologique 
se retrouve encore a plus d’un endroit 8 ). 

Un autre point que Barlandus aborde frequemment e’est la 


') (1 ecrivit & propos du Phormio : Donatus ant quisquis is full inter- 
pres Phormioni8 s edition de Terentius. Bile, 1538. 

*) A. Polet, Petrus Nannias : Louvain, 1936 : 148-149. 

3 ) Enarr... in Librnm Primnm, B i r, H i r. 

*) Ibid., D 3 r, E 3 r, F i r. *) Ibid., C s v. 

s ) Ibid., B 3 v. 7 ) Ibid., B 4 v. *) Ibid., Gif. 
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rhetorique. II releve les qualites qae rev^tent les discours 
repartis dans ie texte, le pathetique qu’on y rencontre; il 
indique la valeur persuasive des paroles de Junon a 6ole ’) 
et classe les discours dans Pune ou l’autre categorie : tel celui 
d’llionee a Didon, qu’il range dans le genre deliberate, et le 
premier discours d’Enee a la reine, qui rentre dans le demon- 
stralif 2 ). II fait un relev6 sommaire des figures rencontrees 3 ), 
et rapproche souvent les passages de Virgile qu’il faut expli- 
quer et le texte correspondent d’un autre auteur 4 ). Ce procede 
met au jour l’erudition du commentateur, en ra^me temps 
qu’il amene dans les notes une heureuse variety. C’est ainsi 
que les vers rapportant qu’Enee examine, dans la ville de 
Didon, les representations de la guerre de Troie sont l’occa- 
sion d’evoquer la bataille, en quelques lignes reprises de la 
traduction latine de l’lliade par Laurent Valla 5 ), de m6me 
que les chants qu’Ovide et Properce consacrent a la beauts 
d’H^lene «). 

Une part importante des notes de Barlandus est encore 
consacree au releve des passages comportant des vers plus 
colores on plus expresses, tel le vorat aequore vortex. II a 
saisi la valeur des alliterations, des sonorites et autres arti¬ 
fices de style : ) : le c6te brillant de l’expression virgilienne 
cliarma son temperament d’huraaniste et il ne manqua pas de 
communiquer son admiration el son enthousiasme a ses jeunes 
eleves. 

Enfin, une partie considerable du commentaire donne de 
reel les explications : sur l’ombre de Polydore, ce qui fournit 
Poccasion de citer l’explication d’Erasme et un passage de sa 
traduction de Hecnlm d’Euripide 8 ); sur la Dea fceda, Fama, 
egalement illustree par une citation d’Erasme et sa version 
du poeme d’Hesiode 9 ); sur les Parques sur la terre, le 


*) Enarr... in Librum Prlmnm, B 4 v, I 3 v. 

5 ) Ibid., G 2 r, H i r. 3 ) Ibid., I 5 v-I e r. 

*) Ibid., B 2 0, C 2 v, E 1 c. 

s ) Ibid., F 4 r-v. 8 ) Ibid., H 3 r. 

") Ibid., B 3 c, B 4 r, C t r, G 1 (i. 

8 ) Enarr... in Librum Teritum, A 3 v-A 4 r. 

9 ) Enarr... in Librum Quartum, B 3 r. 

10 ) Enarr... in Librum Primum, B 3 r. 
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tonnerre ou autres phenomenes, reprises au De Mundo d’Ari- 
stote, traduit par Bude ‘). Certaines expressions comme de 
Scylla in Charibdim et camerinam movere sont interpretees 
par des citations de passages d’ouvrages d’Erasme, tels que 
les Ad r igia et le De Rerum ac Verbornm Copia *). Les details 
historiques on mythologiques sont expliques par des passages 
de Salluste (hi, A 4 r), de Tite Live (hi, C t /•), de Macrobe (iii, 
A 2 r), des Miscellanea de Poliziano (n, C t r), de Rodolphe 
Agricola (n, F 4 v). Quant aux noms geographiques, il y a, 
dans les sections des Loca, des renvois a Pomponius Mela, 
Solinus, Aulu-Gelle, Justinus, Trogi Pompei Abreviator, Pline, 
£rasme et Rodolphe Agricola. Certaines de ces indications 
furent trouvees par Barlandus lui-mdme : aussi il pousse la 
probitd jusqu’a regretter, a propos de Tenedos, de ne pas 
avoir ‘ son Pline ’ sous la main s ) : 

Quum haec adnotarem, Codex meus Plinianus ad ma- 
nnm non erat : Vlendum dederam amico, vt omnia 
mea, etiam amicorum sunt, praesertim studiosorum. 

La note personnelle de l’auteur, — caract4ristique du siecle 
oil l’on inscrivait sur un livre, avec le g£nitif de son propre 
nom, les mots : et amicorum, — s’^tend aussi a ses lecteurs : 
il compare leurs us et coutumes avec ceux du temps de Vir- 
gile : telle la remarque au sujet de JEn., iii, 672-3 (quo 
pontus & oinnes Intremuere vndse): ‘Mirabilis est Hyperbola. 
Sunt in huiuscemodi superlationibus mire felices Flandri 
nostrates populi ’ 4 ). Toutefois, dans la plupart des cas, Bar¬ 
landus ne connut ces sources que par l’interm&liaire des 
coramentaires de Donatus, de Servius, de Pacuvius, de Pierio 
Valeriano et, quoiqu’il ne le cite guere, de Christophe Lan- 
dino 5 ). 

L’avantage des eleves n’est pas perdu de vue : aussi, il n’y 
a pas seulement des remarques au sujet de la grammaire, 


') Enarr... in Librum Prlmum, B 3 r, C i tyE i 0. 

*) Enarr... in Librum Terllum, D 2 r, F 1 v. 

3 ) Enarr... in Librum Secundum, F 3 0 : /En., ii, 21. 

*) Enarr... in Libr. Tert., Fi r. Gf. la loaange des Hbilandais; i, B 2 0. 
5 ) II y a, par example, un extrait textuel de Landino emprunt6 & son 
Edition des oeuvres de Virgile, Venise, 1520, f BB i r, dans les Enarr... 
in Librum Primum, B 4 r. 
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inspirees surtout par Lactance '), mais egalement des conseils 
moraux : tel celui qui rappelle aux princes et aux superieurs 
de veiller au bien du peuple *), ou l’avertissement severe a 
readmit du littus avarnm (ASn., m, 4-1) 3 ). 

Dolenda res est nos sacerdotes, illosque quos hodie 
religiosos dicimus, hoc vitio sic infectos esse. De nobis 
verissime possumus dicore quod Hierony. ille ad Rns- 
ticnm scripsit. Nos ardemus auaritia, & contra pecn- 
niam disputanles auro sinum expandimus. 

Cette edition des qualre premiers livres de l’^lneide, marque 
tin veritable progres sur celle des fables d’Esope ; le commen- 
laire est reel et efficient, il comporte beaucoup moins de digres¬ 
sions sur les mceurs contemporaines, et il fait preuve d’un 
jugement critique en pleine formation par les doutes exprimes 
en plusieurs endroits au sujet de l’authenlicite des commen- 
taires circulant sous le nom de Donat. Barlandus n’avait pas 
(’ambition de fournir un travail d£flnilif pour les siecles a 
venir; il voulait simplemeut donner aux etudiants de son 
temps un moyen d’etude aussi parfait et aussi efficace que 
possible ; et il n’y avail guere moyen de faire mieux qn’il ne 
fit. C’est ce qui explique comment son ouvrage fut reproduit 
au moins partieliement, en 1535-36 4 ), et de nouveau, par le 
m6me imprimeur, en 1544, sous un titre, qui, entoure de l’en- 
cadrement de 1529, reproduit le texte, sinon la disposition de 
celui de la premiere edition, a part quelques abreviations qui 
disparaissent, ot la finale: ANTVERPIAE./Excudebat Michael 
Hillenius in / Rapo, Anno a Natali Domini / M. D. XLI1II 5 ). 


') Enarr... In Librum Primnm, I i r. 

*) Ibid., E 2 

*)• Enarr... in Librum Tertlum, A 4 r. 

4 ) BB, b, 290, as; Nedtiib., 2364-67. 

5 ) In-4° : AM 4 ; A i v Adrianas Barlandus Iodoco Museno sno S; A 2 r 
Argumentnm ; A 2 r carmen iodoci mvseni mechliniensis(10 lignes); 
A 2 v-A 4 v C.astigationes & varielales ; B 1 r &c. Enarrationes ; I 3 r 
Finis istius operis ; I 3 v Michael Hillenius lectori salutem dicit plnri- 
mam (I 4 blanc). BB, b, 290, 28 ne mentionne pas cette Edition. 
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Terentii Comoediae. 

La plus importaute des editions commentees de Barlandtis, 
et aussi la deruiere, osl celle des comedies de Terence, dediee 
a Jean de Fevyn, par lettre du 18 octobre 1530 '). Ellc parut 
sous ce titre *) : 

P ► TERENTII / sex comoediae, ex divehsis / anliquis 
exemplaribus emendatse, cum non vulga / ribus Com- 
mentarijs eruditiff. viri Adriani / Barladi, Rlictoris 
inclytae Academise Loua/nien. In qbus & artificiu oflen- 
ditur ora / toriu, & multi difliciles Poehe nodi / cxpli- 
cantur, quos interpretes / alij intactos reliquerant. /// 
Louanij, ex oflicina Rutgeri / Relcij. An. M. D. XXX. / 
XII. Cal. Noueb. 

Le livre contient, outre la lettre au chanoine de Bruges 
Jean de Fevyn, une analyse des comedies, Varietas persona- 
rum, par Erasme, un avis Studioso Lectori et une enumera¬ 
tion des moralites a tirer des oeuvres de Terence (a i-a ?); 
ensuite le texte des comedies avec les commenlaires, et un 
index alphabetique. 

La preface relate la genese du livre : un eleve de Barlaudus, 
Augustin Reymarius, mort jeune 3 ), avait recueilli a scs 
cours de nombreuses notes, et les avait completees par les 
cahiers du maitre et des extraits de grammairiens. Barlaudus 
en fit un tout presentable et Timprima pour l’utilite de la 
jeunesse studieuse. Car, assure-t-il, Terence, loin d’etre im¬ 
moral, montre, comme dans un miroir, les mceurs et la vie 
tout entiere : il blame les exces, fustige les meckanls et les 
excite au bien. Dans son avis au lecteur, Barlaudus insiste 
encore sur cette idee. II enumere les moralites a degager de 
certaines scenes : elles enseignent qu’il faut s’entr’aider, que 
l’ivrognerie est degradante, qu’il ne faut pas dilapider la 
fortune paternelle ; elles prdnent la discretion, les devoirs des 
parents, la prudence, la bonne education, la pudeur; elles 
mettent en relief la bassesse des flatteries et la force de 
l’exemple. 


') Ep. 65. 

») In-4° : (270 feuillets : AVB*-Z<a*-2<AA*-TT<V«) 4 IT. liui., eexe IT. 
chilTr^s incorrectement et 4 ft. non cotes : BB, i, 106 ; NedBib., 1985; 
Lawson, 144-5. 8 ) Cf. Ep. 65. 
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Apres une analyse sommaire divisee en protase, epitase 
et catastrophe, ct apres une note d’Erasme sur la grande 
variete des caracteres presentes par les comedies de l’anti- 
quite '), Barlandus doune les oeuvres do Terence. Le lexte est 
repris de la meiUeure edition publiee jusqu’alors, celle d’Es- 
lienne, da tec de 1529 *). Ceci resulte d’une comparaison indi¬ 
quant quo Barlandus reproduit certaines variantes qui ne se 


trouvent quc dans Estieune : < 
till. Estieune & Barlandus 
ANDRIA 

A 4 v Prol. 17 Faciunt nae 
B i v I. 1. 24 Sosia Liberius 
B a r I.i. 46 Hei 

ne quid. 

B 8 v I. 1. 64 Quidquam 

I. 1.84 Causa, mortem 
huius 

B 3 r 1. 1. 96 Honesta, &. 

D i r I. 2. 12 praeuideram 
I. 2. 19 haec 

Eii’ I. 5. 21 censem ullum 
me uerbum 

Eii> I. 5. 29 hoc incertum 
I. 5. 30 aut me aliquid 
de ilia 

E 2 r I. 5. 52 illi utraeque 

res inutiles 

I. 5. 53 ad tutandem 

rem 

E 3 v II. 1. 2 de Dauo 

II. 1. 6 Nil aliud, nisi 

Philumenam, volo 
E 4 r II. 1. 17 malamcrucem 


l voici quelques exemples : 
ed. Fleckeisen 3 ) 

17 /aciuntne 
51 Sosia, / liberius 
73 Ei 
» nequid 
91 quicquam 
111 causa huius mortem 

123 honesta ac 
183 prouideram 
189 hie 

256 censetiu uerbum potuisse 
ullum 

264 incertumst hoc 

265 aut de ilia aliquid me 

287 illi nunc utraeque 

inutiles 

288 ad rem tutaudam 

302 e Davo 

306 Nil uolo aliud nisi 

Philumenam 

317 malam rem 


') De Daplici Copia Verhornm (1511); EOO, i, 80, d-f. 

J ) P. Terentii Comoediae sex turn ex Donati commentariis, turn ex 
veterum praesertim exemplarium collatione diligenlius quam unquam 
anlehac emendatae. Aelii Donati... in easdein quicunque extant com - 
mentarii ex veleri codice manu descriplo etiuin graecis repositis, accu¬ 
rate casligaU ... Calpliurnij... interpretatio : Paris, Stephanus, 1529. 

3 ) P. Terentii Afri Comoediae: Leipzig, Teubner, 1905; P. Terentii 
Comoediae (ed. F. Umpfenbach): Berlin, 1870. 
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Toutefois, Barlandus n’accepte pas sans critique le texte 
d’Estienne t les commentaires sur Virgile, publics en 1521 a 
Rome, et dont Arnold de Lcssines lui avail envoye un cxera- 
plaire '), lui revelerent certaines legons *) que Pierio Valeriano 
mentionue comme venant d’un tres vieux mauuscrit de la 
bibliotheque Vaticane. C’est Filippo Beroaldo l * 3 ) qui avait 
montre a Pierio ce codex Romanus. Barlandus se servit, en 
outre, des commentaires de Donat, publies dans l’edition 
d’Estienne, el de l’aldine 4 ); il employa, enlin, un mauuscrit 
de I’abbaye Saint-Bavon, a Gand 5 ). Malheureusement, les 
details qu’il fournit 6 ) sur ce codex gandavensis, qui semble 
avoir disparu 7 ), ne permettent guere de specifier son caractere 
ni sa valeur. Comme pour ses autres editions, Barlandus 
se contente de reproduire le texte qui a gagne sa confiance. 
Rarement il y iiitroduit des changements ; il se borne a noter 
dans la marge que, par exemple, in quibusdam codicibus on 
lit illl et dure, au lieu de illo et duriter 8 ). 

L’editeur ne s’interesse pas outre mesure a son texte comme 
document, mais concentre toute son attention sur l’ulilite 
que son ouvrage peut offrir pour la jeunesse studieuse. Ses 
efforts tendent a faire rendre aux comedies tout ce qu’elles 
peuvent pour le developpement de la langue, des connais- 
sances litteraires, et du caractere moral de ses eleves. Dans 
ce but, il ajoute a chaque scene un argumentum, et dans son 
commentaire il lie cesse de rappeler la suite des idees et 


l ) Gf. plus haul, p. 8. 

s ) Terent., h i e. 

8 ) Probablement Filippo Beroaldo( 1472-1518), neveu de Filippo Beroaldo 
Paine (1453-1505), commentateur de Pline, qui professa & Milan, Paris 
et Bologne. Beroaldo le jeuue fut le Bibliothccaire de la Vaticane sous 
Leon X : Sandys, n, 86, 91, 103, 108 j Allen, i, 256, 137, v, 1347, m. 

4 ) Venise, novembre 1517, ou juin 1521. Les lemons empruntees a 
l’aldine concordent avec celles du codex de Gand. Cf. Terent., K 3 r, H 1 r. 

5 ) Cf. plus haul, p. 24. 

6 ) Il semble qu’il ait trouve dans ce manuscrit cinq leyons qu’il a 
preferees 5 celles d’Gstienne : Terent., H 1 »•, v, K 3 r, G 4 r et E 4 r. 

~‘) Antoine Sanderus, qui fit le relevc des inanuscrits de Saint-Bavon 
pour sa Bibliotheca Belgica Manuscripla : Lille, 1641-1644 :1, 335, ne le 
mentionne pas. 

*) Terent., G 2 v, Z 3 v. 
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i’enchainement des faits '). Devcloppant souvent les details 
qui lie scut quftndiques, il aide ses lecteurs a reconstruire la 
Irame de l’oeuvre. Ainsi en est-il au sujet du mot ailesdum, 
du debut de Andria, 29 *) : 

comperto filij amore Seuex in forum abijt cum semis 
& coquis aliquot, simulans fururas nuptias. Vnde 
rediens comparato obsonio, quum pro aedium suarum 
foribus staret, ad seruos conuersus Vos, inquit istacc 
intro auferte,causa etiam addita alijs abeundi, ne suspi- 
lionem prsebeat Sosiam, comunicandi secreli gratia, 
foris iussum manere. Postea cum respicerent quos 
ingredi iusserat, dicendo concitalius abite, increpat eos, 
quibus introgressis. Sosia, inquit, adesdum. Quod non 
signilicat veni hue. Sed perinde est ac si diceres, hie 
esto, hoc age. 

L’elude approfondie des comedies devait donuer aux elu- 
diants une impression de realite et de vie ; Barlandus glisse, 
en plus d’un endroit, des conseils techniques pour rendre 
avec verve telle ou telle scene, si agenda est fabula 3 ). II 
s’occupe tout autant de la languc, du style et de la melrique ; 
il explique le sens de mots, souvent en recourant & l’etymo- 
logie : comme ‘ limen a Umus , quod transuersum signilicat, 
nam limina in oslio transuersa collocantur ’ 4 ). Les explica¬ 
tions grammalicales, qui s’inspirent d’une serie d’auteurs, 
allant de Probus a Perotti, ameuent parfois des digressions, 
telle colic remarque sur Yeclipsis, avec citation de passages 
des classiques 5 ). Ces citations sont particulierement riches 
et intercssantes quand ellcs constituent un parallele entre 
auteurs traitant les differents travers humains, ou commen- 
tant des evenements historiques de l’Antiquite 6 ). 

Au cours de ses explications, Barlandus ne perd jamais de 
vue ses lecteurs, et, a leur intention, il evalue en monnaie de 
Flandre, la drachme et 1’oboie ; il compare le pistvinum des 
anciens aux nombreux moulins que l’eau de la Dyle aclionne 


') Cf. par exempts Terent., C j r, D a r, L 1 c, L 2 r, M i r. 
*) Terent., Bar. 

3 ) Terent., N a 9, MM 3 r, NN 3 v. *) Terent., V 3 r. 

5 ) Terent., u 3 r-u a r ; cf. C 2 r, C 3 r, G a r, F 2 v, F 3 v. 

•) Terent., G 3 r, v, D 3 v, L a r. 
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a Louvain '). A [’occasion du salut de Chremes a Simon, il 
munlionne qu’en Angleterre, d’apres Erasmc, ‘ on s’embrasse 
a lout propos’, el il ajoute qu’‘en Allemagnc et surtoul en 
Brabant, la mode est de prendre conge des jolies lilies par un 
baiser ’ -). Par des remarques de ce genre, il veut se menager 
l’atlcntion des lecleurs, afin de pouvoir d’autant mieux se faire 
lire quand il aborde les conseils moraux. Des que [’occasion 
se presente, en effet, il prodigue de severes enseignemeuls. 
11 a soin de rappeler qu’il suflit de laisser parler Terence pour 
montrer pratiqucment que la negligence des parents amene 
la corruption des tils, qu’il faut doser prudemmeut les remedes 
appliques aux maladies morales, que l’oisivete est un danger 
pour la vertu, et que, somme toutc, la pudeur est la plus 
belle parurc des femmes 3 ). 

Sans aucun doute, les remarques de ce genre, tout comme 
le clioix et I’arrangemcnt de [’interpretation, sont l’ueuvre de 
Barlandus. Il en est de me me des enseignements grammali- 
caux et litteraires. Pour le reste, il fait abondamment usage 
des gloses de Donat, publiees dans l’edilion de 1529. La com- 
paraison des deux commentaires, qui, souvent, rcvetent une 
expression identiquc, est tres significative ; en voici un 
exemple tire du prologue de YAndrta *) : 


Barlandus 

Terent. 

1. <a 4 r, v> l’oeta &c.:... Teren- 
tius constituerat in prologo 
fabulse argumentum nar- 
rare. quod autem hoc non 
faciat dicit in causa esse L. 
Lauinium aducrsarium 
suum cuius maledictis & 
crimiuationi respondere coga- 
tur. 


Donat 

(edition Estienne 1529) 

<f iv r> Poeta &c.] ... propo- 
suerat quidem poeta noster ut 
in prologis argumeuta 
narrarot sed hoc imputat 
Lucio Lavinio adversario 
qui eum facere non permisit 
quod proposuerat maledic¬ 
tis suis ad respondendum 
eundem provocans. 


‘) Terent., D 2 v. *) Terent., H 3 r, v. 

3 ) Terent., a hi* 3 r, e a v, f 4 v, V a v, &c. 

<) Cf. aussi Terent., F * v, G 2 r ; G 3 v, G 3 r, &c. 

B 6 
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1. adpulit] Proprie appellit 
qui cx pelago ad littus accedit. 

7. <a 4 v> veleris poetae] 
Nenium, Plan turn, En- 
nium accusant. 

22. <Bxr>...moneo] Libera- 
tus culpa Terentius terret 
eliam aduersarios 


appellere proprie dicitur 
cum ex pelago aut freto 
quis ad litus accessarit. 
<^f iv v} veteris poetae] 
Naevium Plautum En- 
nium accusant. 

<f v r> ... moneoj 1 i b e r a t u s 
culpa etiam terret alibi 
criminaturus adversarios. 


Tout comme pour son edition de I’Eneide, Barlandus a fait 
preuve de sagacite dans 1 ’emploi des materiaux fournis sous le 
nom de Donat. Void son commentaire sur Adelphcc, 915 ') : 
Dinvmeret Babylo ille] Donat, legit illi dubitans refe¬ 
rendum sit ad Ctesiphonem, Lenonem an Aeschinum. 
Et loqui videtur de minis illis viginti, quibus Leno 
citharistriam emerat. Illud quoque dubitans interrogal 
an Babylonem Demea fratrem vocet, vt nimium libera- 
lem. Ego puto fcenatoris nomen esse, a quo pecuniam 
peti velit viginti minas. Olim homines pecuniam non 
in area repositam habebant sed ad argentarios defere- 
bant, vt inde quotannis usuram reciperent. 

Au sujet de ce passage, Petrus Nannius, au cours d’etudes 
critiques sur le texte de Terence ( Miscellanea : Louvain, 1548 : 
58), ecrit *) : 

Non immerito Barlandus autoritatem istorum verborura 
non respexit: quam si respexisset, nunquam ex Babylo 
proprium nomen trapezitae effecisset. 

L’ceuvre de Barlandus fut, du moins en partie, reimprimee 
encore neuf fois de 1537 a 1619 3 ). L’editeur des Pub. Terentii 
Afri Comoediae sex ... in usum Delphini : Londres, 1824 
(in, 1697), rappelle le nom de Barlandus dans la serie des 
editeurs de ces comedies : il range sa publication dans I’cetas 
paeritice ; Vestas adolescentice ne commenfant que deux ans 
plus lard, quand I’edition d’Erasme marqua une toute nou- 
velle etape dans l’histoire du texte. 


') Terent., AA, i v. *) Les MSS donnent tous Babylo : cf. Polet, 150. 
®) BB, b. 290, 28-29 : cette Liste ne renseigne pas unc Edition de 1560, 
Lyon, Bonhomme (dont un exemplaire se trouve a la Vaticane) et une 
autre de 1619, Gassel, Wessel (dont il existe des fragments a la Bibl. de 
l’Univ. de Louvain). 
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Compendios® Institutiones Artis Oratori®. 

En fevrier 1535, Barlandus fit paraitre un petit traite clas- 
sique de Part oratoire, sous ce titre *) : 

COMPEN / diosas institvtio / nes artis oratori® ab 
Adriano / Barlaudo inclyt® fchol® Loua / nienfis Rhe- 
tore coufcript®, / & in rera ftudiof®, a- / pud Louauiu 
iuue / lulis iam ®dit®. // //Emporij Rhetoris demon- 
ftrati- / u® matcri® pr®ceptum. // De genere demon- 
slratiuo ex lib. / tertio Rhetoricoru ad Herenniu. /// 
Ycenundantur Luuanij a Bartholomceo Grauio / fub 
foie aureo. 

Le livre se termino au f D 8 r, et est suivi du colophon : 
LOVANII, Ex officina R ulgeri Re/c/j / Men. Februa. .1535. 

Dans sa lcttre dedicatoire au chanoine-ecol.itre de Bruges, 
Jean de Fevyn *), Barlandus relate que l’opuscule fut concu 
coniine manuel de rhetorique souvent demande par ses sieves. 
Le litre indique la division en trois parties. La premiere est 
une enumeration succincte des regies de rhetorique, un expose 
tres clair qui condense 1’essentiel de Part en des preceptes 
elementaires logiquement cnchalnds. Le caractere classique 
de Pouvrage est indique par la disposition typographique, 
qui met en evidence les dillerents genres, les activites variees 
de l’orateur et les parties du discours, autant de paragraphes 
en lesquels se subdivise Pexpose. Un appendice est consacre 
aux diverses formes d’argumentation ; il est, sans doute, tire 
d’un des manuels de dialectique que Barlandus mentionne 
dans son De Ratione Sludii *). A part cela, tout ce compen¬ 
dium s’inspire du Ad Herennium. L’ordre n’est pas identique, 
il est vrai; d’un autre c6te, il est des passages ou le texte de 
Barlandus donne presque exactement celui de son modele, 
comme il resulte de ces extraits : 


') In-8°, A s -D 8 : A i v-A a v Ioanni Fevyno ... Barlandus ; A 3 r-C 4 v 
Compendiosae Institutiones &c. ; C 5 r-D 3 r Emporii Demonstratives 
Malerice Prasceplum ; D 3 r-D s r De genere demonstrative ... ad Heren¬ 
nium ; D 8 v blanc. he scul exemplaire connu de cet opuscule appartient 
a la Bibliotheque Lenine de Moscou. Cf. NedBib., 2369. 

*) Louvain, 13 fevrier 1535 : Ep. 68. 

=>) Barliftet., 280. 
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Barlandus ') 

Oratoris officiurn est de 
his rebus posse dieere 
quae ad usum civilem 
moribus et lcgibus con- 
slilulse sunt cum assen- 
sione auditorum quoad 
eius fieri poterit. 

3 sunt orationum genera 
oratoris officia : invenire, 
artificiose collocare, eloqui. 


Ad Herennu'm, i, 2 *) 
Oratoris officiurn est de 
iis rebus posse dieere, 
quae res ad usum civilem 
moribus ac lcgibus con- 
stitutae sunt, cum adsen- 
sionc auditorum, quoad 
eius fieri poterit. Tria 
sunt genera causarum. 
Oportet igitur esse in ora- 
tore inventionem, disposi- 
tionem, elocutionem... 


Dans cette premiere parlie, Barlandus cite frequemment 
les discours de Ciceron, el dans la troisieme, il reproduit les 
passages du ad Herennium qui traitent specialement du 
demonstratif. Comme son modele, Barlandus 11 ’emploie que 
l’expression genus deliberativum, alors que dans son traite 
De Ampliflcatlone, 1536, il se sert egalement de l’appellation 
— moins classique — de genus suasorium. 

La seconde partie : Emporij Rhetoris demonstratives ma- 
terice prceceptum, reprend quelques pages du fameux rheleur 
du temps de Cassiodore. Les oeuvres de cet orateur, a la parole 
concise et spirituelle, existaient au temps de Barlandus dans 
le codex Spirensis : de Ethopoeia ac loco communi liber. Ce 
codex est depuis longtemps perdu ; cependant, Jean Froben 
en avait publie le texte dans lc Veternm aliquot de arte 
Rhetorica tradi'iiones, de tropis in primis et schematis ver- 
borum et sententiarum non aspernanda me hercle opuscule, 
nunc primum in lucem edita (B&le, 1521). Ce fut, sans aucun 
doute, de cette edition que Barlandus tira son chapitre traitant 
du genre demonstratif 3 ). 

L’opuscule fut r&mprime deja en 1537, par Jean Gymnich, 
a Cologne, a la suite du De Conscribendis Epistolis libellus 


') Cit6s d’apres la 2 d « Edition, a la suite de Vlves, De Conscribendis 
Epistolis : Cologne, 1587, p. 155. 

! ) Cit6s de M. Tullii Ciceronis Opera Rhetorica ( ed . Gul. Friedrich) : 
Leipzig, Teubner, 1893 : 1, 2. 

3 ) Halm, vi-vii, xiv. 
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uere aureus, de J. L. Vives; il fut encore reedite, avec le 
mOme ouvrage, vers 1544, par les h6ritiers de J. Gymnich, et 
en 1548 par son fils Martin *). 

De Amplifications Oratoria. 

L’ann£e suivante, Barlandus publia, toujours pour ses 
eieves, un autre traits de rhetorique, le second parmi ses 
oeuvres de maturity, nunc (state media, comme il dit. En 
voici le titre *) : 

OPVSCVLVM / de amplifications / oratoria, feu Loco- 
rum vfu, Per Adri / anum Barlandum in inclyto Lo-/ 
uanienfium gymnafio, publi- / cum Rhetoric® Profef- / 
forem. // adiecta est tracta / tio generum Demon- 
ftratiui, & / Suaforii, aliaq 3 non- / nulla de locis / com- 
muni- / bus /// Excudit Louanii Seruatius Zaffenus / 
Diestenfis. Anno M. D. / XXXVI. Menfe / Aprili. 

Get ouvrage, dedie en signe de vieille amitie a Jean Becker 
de Borsele 3 ), complete en quelque sorte l’Ars Oratoria de 
1535; apres cet expose complet de la rhetorique, voici une 
etude plus detaill£e sur un point de la matifere. L’auteur 
enonce le triple but du discours : enseigner, 4raouvoir et 
charmer. Il ne d^veloppe que le premier point, ce qui l’amfene 
k parler de l’argumentation, dont le secret reside dans les 
lieux : il est ainsi entre dans son sujet. Il traite ensuite de la 
definition, de l’utilile et de la division des lieux, puis il passe 
k leur exaraen detailie et 4 leur application aux diff^rents 
genres et aux diverses parties du discours et termine par une 
remarque sur les lieux communs. 

Le plan suivi par Barlandus est simple, les grandes divi¬ 
sions s’enchalnent trfes logiquement. Il ne donne, d’ailleurs, 
qu’une serie de preceptes clairement exprimes, mais n’offrant 
pas precisement une lecture tres agreable. Malgre les exemples 
pris dans les meilleurs auteurs, et repartis de fagon a rorapre 


') BB, b, 290, 31. 

*) In-4° : a 4 -c 4 d 6 ; a 2 r, 9 Ioanni Borsalo ... Barlandus ; a 3 r-b 2 v Qua 
Origo Locorvm, et quce eorundem vtililas ; b 2 t>-d 5 v Tractatio Generis 
Demonstratlui ; d a blanc. Cf. BB, bb, 287 ; NedBtb., 221. 

3 ) Gf. Ep. 69. 
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la monotome de son travail, malgre la correction du latin 
employe par notre humaniste, l’impression de secheresse 
subsiste. Dans la composition de son ouvrage, l’anteur s’est 
largement inspire des Topicn de Ciceron : quelques exlraits 
sufllront a le montrer. 

Barlandus ‘) 


(a; r> Quum vero nulli dti¬ 
biae rei queat ex se constare 
tides, rem vtilissimam fecisse 
videntnr, qui sedes quas- 
dam argumentorum, siue 
locos excogitauerunt... 

<a 3 c) Locorum ... alii in 
ea ipsa re, de qua agitur, 
haerent... in ipsa re inclusi 
loci sunt. Deflnilio totius, 
Partium ennmeratio, Verbi 
notatio. 

Qui proxime rem circunstant 
sunt, Conjugata, Genus, 
Species, Similitudo, Dissi- 
militudo, Contrarium, 
Adiuncta, Antecedentia, 
Consequentia, Repu- 
gnanlia, Causae, Effecta, 
& Comparata. 


... aut res sunt quae cerni 
tangiue possunt, aut quae 
intellectu solum percipiun- 
tnr. ... Deilnimus & parti- 
tione ... vt si definias lus 
Ciuile. 


Topica ! ) 

< 8 > ... licet deflnire, locum 
esse argumenti sedem, 
argumentum autem rationem, 
quae rei dubiae facia t 
fidem. 

...ex his locis... alii in eo 
ipso, de quo agitur, hae¬ 
rent ... In ipso turn ex toto, 
turn ex partibus eius, turn 
ex nota... 

< 11 >... ex iis rebus, quae quo- 
dam modo adfectaesunt ad id, 
de quo quaeritur... alia con- 
iugata appellamus, ex ge- 
nere,..ex formula,., ex simi- 
litudine,.. ex differentia,., 
ex contrario,.. ex adiunc- 
tis,.. ex antecedentibus,.. 
ex consequentibus,.. re- 
pugnantibus,.. causis,.. 
effectis,.. comparatione 
^27>...ea...quae cerni tan- 
gique possunt,.. ea... quae 
tangi ... non possunt, cerni 
tamen animo atque intelligi 
possunt... 

<28> partition urn... ut si 
quis ius civile dicat... 


') De Arnplificatione, as r,v. 

*) Edition Gui. Friedrich : Leipzig, Teubner, 1902. 
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Le parallelisme continue sur toutes lea pages suivantes. 
L’auteur ne suit point cependant son module pas k pas ; ainsi 
il laisse de c6te ce qui se rapporte au genre judiciaire pour 
ne retenir que ce qui est d’un usage courant dans le monde 
des etudiants pour lequel il ecrit, & savoir le deliberate et le 
demonstrate. Il intercale entre deux lieux intrinsfcques, lea 
testimonia qu’il emprunte aux lieux extrinsfeques '); enfin, 
traitant assez longuement l’application des lieux aux diffe- 
rents genres et aux diverses parties du discours, il d^veloppe 
un point que Ciceron ne fait qu’indiquer. 

Barlandus s’est servi egalement de 1 ’Institutio Oratorio de 
Quintilien, a en juger par ce rapprochement : 


Barlandus 

<aiiir> Tria sunt quae per- 
fecta oratione fiant, Vt do- 
ceamus, Vt moueamus, Vt 
delectemus. 


Quintilien *) 

<iii, 5, 2 > Tria sunt item, 
quae praestare debeat ora¬ 
tor, ut doceat, moveat, 
delectet. 


En outre, l’influence de Quintilien se fait sentir dans le fait 
que Barlandus a divise, comme lui, les genres en demonstra- 
tlvum, suasorium et iudiciale 3 ), tandis que Cic4ron appelle 
le second invariablemenl deliherativum 4 ). 

C’est done chez deux grands maitres de la rhetorique latine 
que Barlandus cherche son inspiration, et ce sont leurs id6es 
qu’il s’approprie et qu’il expose dans un raanuel pratique. 
L’ouvrage ne semble pas avoir et6 reimprime dans la suite. 


Barlandus et l’Etude des Classiques. 

Get aper^u des editions commences de Barlandus, montre 
qu’il n’ambitionnait pas l’honneur de contribuer k l’avance- 
ment de la science philologique; il n’a pas consacre son temps 
a des etudes de pure Erudition. Non seulement il reprend le 


*) F b i r : ‘ Adiunctis testimonia visum est adiicere 
*) Edition Bonnell: Leipzig, Teubner, 1905. 

3 ) Ibid., viii, 9 et hi, 8, 6. 

*) Gic6ron, ad Herennium, i, 2. Le Handlextkon sa Cicero de Merguet 
(Leipzig, 1905) ne cite suasor que dans le sens d’orateur qui fait une 
proposition. 
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texte et, en partie, Ie commentaire de predecesseurs plus 
savants, rnais, en presence d’une lecon on question conlro- 
versee, il s’ecarte discretement. Ce n’est pas qu’il manquail 
de savoir ou d’esprit, de patience ou de courage. II fait preuve 
constamment d’une connaissance profonde et sure de la iangue 
et de la litterature latinc. Pour peu qu’il ait les moyens de 
faire les constatations et le contrdle, il distingue bien ce qu’il 
y a de fonde ou d’inexact dans les interpretations et m4me 
dans les variantes d’un texte. Ce qui domine cliez lui, c’est le 
bon sens pratique. Il a une vision plus claire qu’un Platina 
ou qu’un Pomponius Lmlus, cantonnes dans la tour d’ivoire 
de leurs Academies. Bariandus, Iravaillant dans son ecole, 
vit dans le reel : il y apporte le tresor de l’erudilion latine, et 
le progres qu’il a aide a y realiser est immense. Alors qu’a 
son arrivee au Pore, en 1500, les eludiants n’avaient pour 
apprendre la Iangue de Ciceron qu’un Florista, nn Villa-Del 
ou les lettres de Viruli, ils avaient, vingt-cinq ans plus tard, 
dans leurs 4dilions de Yirgile, de Tite-Live, de Pline, tout ce 
qu’il y a de bon, d’exquis en fait de lalinite. Sans doute, ces 
editions ciassiques pdlissent a cdte de nos manuels modernes, 
mais elles representent une somme d’effort intellectuel bien 
superieure a la peine qu’exigent les travaux similaires effec- 
tu4s de nos jours. Depourvu de tous nos precieux moyens 
d’4tude, Bariandus devait tout creer, du moins en ce seiys 
qu’il devait rendre pratiques, utiles et profllables pour le bien 
general, les etudes froides et exclusives de quelques sp4cia- 
listes ultra-intellectuels. 

Bariandus est avant tout humaniste. Pour lui et pour ses 
grands contemporains, l’etude des auteurs a en vue la double 
formation, litteraire en m6me temps que morale. La formule 
qu’il emploie : ad iuventutem linguamque formandam, quand 
il parle du mobile de ses publications ‘), exprime tr4s bien 
son idee. Si done il explique un texte, c’est evidemment pour 
le faire comprendre : aussi il s’entoure d’elements qui lui 
permettent d’en faire saisir le contenu. En anaiysant les 
oeuvres des auteurs anciens, il cherche dans la mylhologie, 
l’histoire, les inslitutions, les rapprochements avec les usages 


l ) Cf. Ep. 41. 
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de son temps, une explication adequate du passage etudie. 
Cependant, comprendre la pensee de l’auteur avec toutes ses 
nuances et ses richesses, n’est pas chose essentielle ; ce n’est 
qu’une etape dans le processus du commentaire. II imporle 
d’apprendre le latin, d’acquerir de cette langue une maltrise, 
telle qu’on puisse s’essayer a la composition : ici interviennent. 
la grammaire, la rhetorique, la versification ; les etudes de 
vocabuiaire et de style apparaissent, el l’erudition litteraire 
se fait jour, apportant des exemples de bonne Infinite, com- 
plementaires du texte etudie. Enfin, tout cela est encore dilige 
et regi par ce qui doit 6tre consider^ comme le but final de 
toute 6tude, 1’ * humanisation la vraie formation humaine. 
Gelle-ci est avant tout morale ; car, comme il le dit dans une 
preface'), tout travail intellecluel doit, en fin de compte, servir 
ad vitam instituendam, a faire progresser, sur la route de la 
civilisation, tons les homines instruits, et, par leur exemple 
et leur influence, tous ceux qui n’ont pas pu jouir des avan- 
tages de l’etude. 


>) Ep. 16. 
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Page 5, ligne 4, au lieu de : son &ge, lire : Page. 

» 8, » 26, » dans, lire: en. 

» 10, » 33, lire : suggcrc. 

»> 12, » 4, au lieu de : connection, lire : coniunctio. 

» 15, » 9, lire : empcche. 

» 19, » 26, au lieu de : dcs amis, lire : ami. 

» 23, » 21, lire : ce sujet. 

» 25, » 25, lire : inherent. 

» 27, » 10, lire : eludianls. 

» 47, note 4, lire : mihi. 

» 51, ligne 6, lire : vcnitienne. 

» 65, » 24, lire : resout. 

» 78, » 28, au lieu de : tulandem, lire : tutandam. 

» 80, » 6, lire : luturas. 

» 82, » 3, lire : accesserit. 

» 125, » 3, lire : aff6rents. 

» 177, » 8, an lieu de : est etabli, lire : sont etablis. 

» 199, entdte, lire i Chrisliani . 

» 210, ligne 32, lire : arts. 

» 216, » 7, au lieu de : a, lire : a. 

» 229, note 3, ajouler : Barlandus s’iuspire evidemment d’Ovide 
(Metam., i, 285-291). 

» 260, note, lire : Niniuite. 

» 266, ligne 4, lire : sujet. 

» 285, » 5, lire : quittat. 

» 306, » 22, lire : quibusdam. 



CHAPITRE IV 


LES CEUVRES HISTORIQUES 


Barlandus Historien. 

Au triple but que Barlandus poursuivait dans ses etudes et 
ses publications : — interesser ^intelligence, d^velopper les 
aptitudes et former l’homme, — il ne pouvait y avoir de 
matiere plus appropriee que 1’histoire. Celle-ci, en effet, offre 
l’agr£ment des evenements evoques, enrichit I’experience, 
fournit aux orateurs des exemples frappants et des allusions 
perlinentes ; elle constitue enfln un enseignement pratique de 
ia morale, comme il Pexplique dans sa preface a la Cronica 
Ducum Brahantue '). Presque neeessairement, elle contribue 
a l’humanisation des individus et a la civilisation du genre 
humain. Notre humaniste le dit dans un Dialogue *) : repla- 
gant dans leur vrai jour les actions et la vie tout entifere des 
hommes, l’histoire presente & la posterite des modules imi- 
tables. Elle dispose les princes au bien, car elle leur apprend 
qu’ils seront jug6s par les generations futures, et le chro- 
niqueur peut, sans risques, donner a son roi des conseils 
utiles sous couvert de louanges ou de bldmes adresses aux 
personnages dont il parle. 

Barlandus vit dans 1’histoire moins une science speculative 
qu’une connaissance pratique. En plus de l’assistance effective 
qu’elle offrait a la formation ethique, elle pouvait aider puis- 
samment a la formation intellectuelle de ses eifeves. Elle leur 
fournissait des lectures agreables et instructives et enrichissait 
leur vocabulaire de mots et de tournures beaucoup plus 
appropries aux besoins de leur epoque que ceux m6me de 
Ciceron ou de Tite-Live. Si Barlandus, loin de faire lui-m£me 
les recherches n6cessaires, prenait, 14 oil il les trouvait, le 


') Bari Hist., 108-109. 


*) Dial., 44. 
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texte et les commentaires des auteurs latins, a plus forte 
raison emploiera-t-il pour l’histoire un procede identique. 

It ne devait pas chercher bien loin, car l’histoire — ou ce 
qui s’affublait de ce nom — fut pratiquee au moyen Age par 
une longue serie de chroniqueurs, qui, debutant a la creation 
du monde, poursuivaient leur recit jusqu’a l’epoque oil ils 
vivaient. L’exeinple donne par Thomas de Cantimpr£ et 
Vincent de Beauvais avait trouve de nombreux imitateurs. 
Parmi les premiers livres imprimis, il y avait de ces compi¬ 
lations seches et monotones, vrais bazars d’informations de 
toule sorte, rassemblees pour le plaisir de rassembler, sans 
jugement, sans esprit critique, sans autre ordre que la chro¬ 
nologic. Ce fut l’immense merite de Barlandus d’avoir fait un 
choix heureux dans ce chaos, et d’avoir rendu 1’histoire lisible. 

II s’est servi surtout de trois auteurs. Pour I’histoire g6n£- 
rale, il employa les Rapsodios Historiarum Enneadnm ah 
orbe condlto *) de Marcanlonio Sabellico, auteur de nom¬ 
breux ouv rages in-folio, qu6, malgre ses Merits indigestes, 
il considera comme le Prince des Historiens *). Pour l’histoire 
de France, il puisa aux De Rebus gestis Francorum a Pharo- 
mundo primo rege usque ad Uarolnm Octavum Libri X, de 
Paul-£mile 3 ). Il utilisa aussi des chroniques en n4erlan- 
dais 4 ), et principalement la Cronycke van Hollandt, Zee- 
landt ende Vrieslant, beghinnende van Adams tiden ... tot 
den tare MCCCCC Ende Xvij, public, le 18 aodt 1517, a Leyde, 


*) Paris, Josse Bade d’Assche, 1516. 

*) Joci, use. — Marcantonio Coccio Sabellico (14.16-1506), membre 
de l’acad£mie de Rome, devint pr6fet de la Bibliothdque de Saint-Marc, 
a Venise : Sandys, ii, 92 ; Tiraboschi, vi, 715, 8 q. 

3 ) Paolo Kmi 1 i, de V6rone(f 1529). Venu a Paris, en 1483, pour etudier 
la tliAologie, il s’orientait, des 1487, vers l’etude de I’histoire, et cornpo- 
sait un essai sur les antiquit£s de la Gaule, qu’il oiTrit 5 son patron, le 
Cardinal de Bourbon : Tiraboschi, viii, iii, 1017; Renaudet, 121, &c., 
Sa xOnom., 6-7. Son ouvrage fut continue par Arnold Ferron et Henricus 
Petri, et 4dit6 par ce dernier k Bftle, en 1601. 

4 ) Dans la preface k la Gronica Ducum Brabantioe, il declare : Nullus 
tola est historia locus, quern non sim paratus magna etiam sponsione 
iu Cbronicis lingua nostrate conscriptis, aut alijs certe, qui bis de rebus 
aliquid literis mandauerint, ex flde rep r®sen tare : Bari Hist., 109. 
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par J. Seversz. Cette vasle compilation ') est attribute par 
Fruin a un precepteur et ami de jeunesso d’Erasmc, Cor¬ 
neille Gerard de Gouda, Aurelius *), qui, eflectivement, s’oc- 
cupa de 1’histoire Batave 3 ); a la demande de Seversz., il 
l’aurait cotnpulsee de dilTerentes sources au couvent de 
Lopsen *). 

C’est dans ces trois chroniques interminables que Barbmdus 
choisit, a bon escieut, les renseignemenls qu’il domic. 11 les 
coordonne autour d’un seul sujet, ce qui exige le discerne- 
ment; il corrige la prolixite de ses modeles et produil de la 
sorle, sous une forme latine tres correcte, un travail empreinl 
d’uuite. Aussi laissa-t-on dormir les fastidieux in-folio, alors 
qu’on lisait, reimprimait et traduisait les ten vies de Barlan- 
dus pendant tout un aiecle. 

S’il a fait lire des oeuvres hisloriques, notre luunanisle a 
aussi contribue a elaguer ce genre d’uue multitude de defauts. 
La premiere loi de 1’histoire, dit-il, c’esl de ne relater que des 
faits qui soient rigoureusement vrais et scrupuleusement 
exacts 5 ). Ce principe, qu’il repete en plusieurs endroits de 
ses ouvrages 8 ), l’amene a exercer un jugement de bon sens, 
qui, s’il n’atteint pas la meticulosite exigee par la critique 
historique moderne, lui a cependant fait ecarter une foule de 
details contradictoires ou invraisemblables. Aussi, lorsqu’il 
est amene a mentionner uu detail que son bon sens n’admet 
que sous reserve, tel le combat dont le bruit des armes s’en- 
tendait a 3000 pas, il a soin d’ajouler : si veri sunt com¬ 
mentary quos sequitnur ’). L’assurance de la damnation de 
Charles Martel, donnee par la chronique dont il s’inspirc, lui 
semble ridicule : il faut 6lre prudent, dit-il, car il est des 


') Le volume in-folio comprend 870 pages : cf. NedBib., 013. 
s ) Allen, i, 17, &c. 

3 ) Batavia, 8ive de Anliquo Veroque eius Iusulce quain Rheiuis in 
Hollandia facit situ, descriplione & laudibus; aduersus Gerurdum Novio- 
magum Libri duo, Auctore Corn. Aurelio ... Bonavenlurw Vulcanii 
opera ... edtta : Anvers, Chr. Plantin, 1586. 

4 ) Molhuysen n’admet pas I’opinion de Fruin. 

5 ) Plin., o a v- 3 r. 

•) Plin., i i r ; De Amplificatione, biv; Ep. 67 ; &e. 

’I Bari Hist., 295. 
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auteurs qui, a une premiere fantaisie, cn ajoutent d’autres et 
c’esl ainsi que les fails se denalurent '). 

Cet amour de la verite se manifeste surtout en presence 
des abondantes allusions a des faits prodigieux qui sc trouvent 
dans ses sources. Comme la plupart de ses contemporains *), 
Barlandus admet que certains phenomenes, comme les appa¬ 
ritions de cometes, annoncent des evenements facheux ; mais 
il declare qu’aucunc comete ne peut 6tre plus nefaste au 
monde qu’un prince criminel 3 ). II recuse de toutes ses forces 
la pretendue science des astrologues, fumistes effrontes donl 
la societe devrait se debarrasser *), et dit des devins qu’ils ne 
sout ni anges, ni demons, mais imposteurs vulgaires 5 ). II 
rejelte comme faux le fait qu’un enfant dans le sein de sa 
mere aurait, par ses lamentations durUnt 12 jours conseculifs, 
presage les malhours survenus en Hollande 6 ). C’est encore 
son bon sens qui, pour tout ci, determine sa critique. 

Si, d’un cote, il s’abstient de se prononcer dans un doute, 
a defaut d’elements necessaires pour juger 7 ), il n’allirme que 
ce dont il est sur, et indiquc d’un mot les details peu pro¬ 
bables. En narrant le siege de Pavie, il raconte que le blocus 
oblige les assieges a fondre les masses, insignes de la dignite 
rectorale universitaire; il suppose qu’elles sont non d’or, 
mais d’argent, comme celles de Louvain, et il a bien soin de 
specifier : argenteos, vt puto 8 ). Relatant l’entrevue de 
Charles-Quint et de Francois I", son prisonnier, il ne se 
permet pas de composer un dialogue imaginaire entre les 
interlocuteurs; il prefere dire simplement : Quibus turn de 
rebus sint collocuti, nescio 9 ). Quand il s’agit d’inserer, dans 
son texte relatif a Charles-Quint, la copie de l’edit de Worms, 
la transcription est faite mot pour mot avec grande probite 10 ). 

Son souci d’exactitude le pousse meine a des investigations 
que l’on ne s’attendrait pas a rencontrer a cette epoque. Il fit, 
en effet, une demarche aupres du prieur du couvent des 


*) BarlHist., 116. *) Gf. la note par de Ram,, DAB, 1842, ix, i, 544. 

*) Bari Hist., 106. ♦) Dial., 9. 

5 ) T. Liv'd ... Liber de Ilegibus Romanorum : L 4 r. 

») Bai l Hist., 207. 

7 ) Un exemplo typique est la mention du sort final de Charles Martel: 
BarlHist., 116. *) BarlHist., 222. *) BarlHist., 232. 

“>) Cf. plus loin, p. 116. 
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Dominicains de Louvain, Jean Stollard, et lui demanda de 
pouvoir examiner l’acte de consecration de deux autels, ccre- 
monie faite par Albert le Grand, en 1276 '). Alin de pouvoir 
iuserer dans son Livre des Histoires *) des donnees d’une 
precision rigoureuse sur le prix des denrees a Louvain, a la 
meme epoque, Barlandus a du compulser des registres ou 
des livres de comptes. 

De telles constatations prouvent que Barlandus avail le 
souci de la verite. S’il n’a pas fait plus de recherches, c’esl 
que les moyens de controle lui manquaient — ou que le but 
qu’il s’etait propose nc l’exigeait pas : car il desirait raconler 
des choses interessanles, de maniere a enseigner la science 
des faits passes, et la fa?on correcte de les exprimer en lalin. 
Avant tout, il voulait contribuer a la formation morale de ses 
eleves, et de tous ses contemporains. Si, en histoire rigoureu- 
sement scientifique, on s’abslient aujourd’liui d’emettre des 
jugements moraux, les recits historiques sont plus genereux. 
Barlandus n’a certainement pas entrave les progres de la 
civilisation humaine parce que, au nom de la morale, il a 
condamne le sac des villes 3 ), les exactions des princes 4 ) et 
autres desordres, ou parce qu’il osa ecrire tout un livre pour 
rappeler aux souverains leurs devoirs vis-a-vis de leurs 
peuples 5 ). 

De Literatis Romse Principibus. 

Barlandus debuta dans le genre historique par un opuscule 
publie chez Thierry Martens, a Louvain, le 14 aout 1515, sous 
le litre *) : 

1)0C tn Ubello contlnentur / € Hadriani Barlandi de 
literatis vrbis Romae / Princibus Opufculum. /... 


>) Barlfftst., 27. ! ) Bail Hist., 26, 28. 

3) Barlffisf., 285-6, 288-9, 297, 307. 4 ) BarlHist., 157-8,178. 

De Literatis Urbis Romce Principibus. 

6 ) Gf. plus haut, p. 46; BB, b, 254; NedBib., 233. L’opuscule occupe 
If A iij r-B i r. Le texte est precede, au f A ij v, de la simple nomen¬ 
clature des empereurs; il est suivi, f Bin, de la remarque que l’bis- 
toire flnit avec Theodose, puisque, apres lui, ‘ declinato Imperio : litere 
magna ex parte sunt destitute’, c6 qui entrainait l’ignorance et le 
manque de civilisation. L’ouvrage se termine par cette phrase : ‘ Bar¬ 
landus componebat Louanij ’. 
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La lettre qui dedie le travail Bnrgnndicre nobilitntls Jum- 
matibus '), cite, coinmc modeles, I’ouvrage de Ciceron, De 
Claris Oraloribas , celui de Pietro Crinito, De Latinis Poelis, 
et celui de Sabellico, De Latince Lingua; Repamtione. Mais 
ce qui l’inspire, avaut tout, ce sont les oeuvres de Suetone et 
do S. Jerome, qu’il denomrae summos viros ac summis inge- 
niis piveditos ; l’un traita des illustres grammairieus et rhe- 
tcurs, l’autre des ecrivains ecclesiastiques. Gn editant uu 
catalogue de princes romains protecteurs des leltres, Barlan- 
dus veut leur temoigner son admiration, qu’il exprime aussi 
aux grands de 1’aristocratie bourguiguonne qui, eux egale- 
ment, accordent leur faveur a la lilterature; il desire, de plus, 
proposer au jeuue Charles d’Autriche, des exemples a suivre. 
11 s’excuse de la langue et du style de l’opuscule : ‘ futurum 
non dubitabam ’, dit-il, ‘ ut eloquentiam perpauci exigerent, 
primum ab homine Zelando & semper inter eos versato qui 
non perinde latinam linguam admirantur quam sylogismos 
ac consequentias ’ *). Pour le fond, Barlandus avoue que son 
livre n’a pas tout le fini desirable : la pauvrete de ses sources 
en cst cause. D’ailleurs, il a moins voulu faire un ouvrage 
delitiilif que montrer la voie aux erudits qui voudraient pour- 
suivre Pentreprise et utiliser tous les textes disperses dans 
les auteurs, pour etablir la nomenclature complete des princes 
lettres. 

Apres la lisle des quaraute empereurs et Cesars romains 
qu’il a Piutculion d’etudicr, il expose pour chacun d’eux les 
etudes, les quuliles intellectuelles, et les relations avec des 
gens de lettres. Depuis Jules Cesar jusqu’a Theodose, il cite 
les empereurs et les princes qui lui paraissent avoir manifesto 
de l’iuterdt pour la culture de Pesprit. La liste est uu pen 
monotone, aussi la coupe-t-il de citations 3 ) et de remarques 
oil il juge tel ou tel detail, condamnaut les crimes de Proculus 
on de Caligula, celebrant le merite des oeuvres de Pline *). A 
plus d’un endroit revient l’affirmation que les princes doivent 
se montrer genereux a l’egard des savants. Barlandus saisil 


•) Ff A i v-A ii v : Ep. 17. 

*) F A a r; Bari Uial., 2. 3 ) Bari Hist.. 5,12. 

<) Bari Hist., 5, 6,11. 
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toutes les occasions qui lui permettent d’insister sur ce point. 
Tantdt, e’est une simple insinuation '), tantdt, c’est un com¬ 
pliment a l’adresse du genereux mecene *), le plus souvent 
c’est une invitation directe 3 ). C’est d’ailleurs la raison d’etre 
du livre tout entier, qui est evidemment ecrit pour favoriser 
les interdts superieurs de la culture classique, ornement d’un 
dtat 4 ). ‘Si nos princes’, dit-il 5 ), ‘voulaient accorder leur 
patronage aux gens de lettres, nous verrions, dans un avenir 
rapproche, se lever toute une pleiade d’ecrivains ’. 

Pour les onze premiers articles, l’auteur s’est servi de la 
Vita XII Ccesarum de Suetone; pour les suivants, il puise 
ses renseignements dans YHistoria Augusta et dans I’Historia 
Romana d’Eutrope et de Paul Diacre; mais pour les quatre 
dernieres notices, il est presque sans information. II complete 
ces donnees par tout ce qu’il trouve chez les poetes et les 
auteurs de l’epoque •), chez des ecrivains plus recents, tel 
Angelo Poliziano ; tel aussi Jean de Salisbury, qui affirme que 
Plutarque fut precepleur de Trajan 7 ). En trailant de ces difte- 
rents personnages, il passe sous silence tout ce qui ne le 
rapproche pas de son but. Dans la notice consacree a Domi- 
tien, il semble m6me aller a I’encontre du sens du passage de 
Suetone ; il en reproduit les mots et les phrases, laissant de 
c6t4 les details qui le g£nent. L’historien latin, en effet, pre¬ 
sente cet empereur comme peu cultiv6, ne lisant que les 
commentaires de Tibere et faisant composer ses discours, 
^dits et lettres par des salaries ; Barlandus, lui, voit dans la 
lecture de Tib&re une preuve de culture *). 

Le petit livre fut recommande, des son apparition, par deux 
pieces de vers. La premiere fut 6crite par son ami gantois 
Jean de Munter ®) : 

In Barlandi principum commendationem 
Ioannis Mnnterii Gandaui Carmen. 

Hue ades Aonides quifquis venerare camenas 
Cuicunque extinguit Pegafis vnda fitim, 


*) BarlHist., 4. *) BarlHfet., 7. 3 ) BarlHtet., 7, 9,11. 

<) BarlHist., 11. 5 ) BarlHist., 9. 

«) BarlHist., 5,11. ’) BarlHist., 8, 6. *) BarlHist., 6. 

*) F A i r; cf. Bp. 8. 
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Heroes quotquol latia maduere Minerua 

Quos ltomanus apex vexit in aftra, vides 
Hoc lege lector opus nitidum, terfum atque politum 
Dignum quod charites, Thefpiadefque legant. 

La seconde est d’un ami de Louvain ') : 

Alardus Amstelredamus lectori. 

Noli fpernere, nec putare parui 
Quod paruo liber ifte vaenit ere 
Expendenda magis valore res, quain 
Magnitudine, pluris eftimatur 
Quam vaftiffima faxa, gemma parua, 

S’il ne faut pas prendre toutes ces louanges a la lettre, il 
reste que l’oeuvre de Barlandus est assurement originate. 
C’est le premier travail sur l’influence des. princes en littera- 
ture. L’auteur y semble un lointain precurseur de Sclianz qui, 
a quatre siecles de distance, consacre au meme sujet quelques 
pages de sa Geschiclite der Romischen Literatur 2 ); les 
sources sont sensiblement les memes, la melhode est iden- 
tique et I’on a, dans cette coincidence, I’apprecialion la plus 
adequate des efforts du professeur Louvanislc. 

De Hollandise Principibus. 

Eu 1519, Barlandus publia son premier ouvrage sur l’his- 
toire de nos provinces : en voici le titre 3 ) : 

HADRIANVS BARLANDYS / HISTORICVS FAGVN- 
DISSI-/MVS DE Hollandise Principibus//D Hadriani 
Cordati Canonici Middelbur- / gOfisin operis auclorifqj 
cOmendationem // 

Romanos proceres fcriptor Traquillus adubrans 
Magna immortales reddidit arte viros 
No secus Hollados comites Barladus ab vmbris 


') F A i r ; ct. Ep. 35. 

■) Die Stellung der Ilegenten sur Literatur : Schanz, u, 419-436. 

3 ) Ia-4°, A 4 B < G 6 : A i v, lettre dedieatoire aux freres d’Egmont et a 
Maxiiuilien d’Ysselstein ; A ij r-Ce r, Hollandice Comilum Libellus ; 
G e r, avis au sujet de remploi du mot comes dans le sens de ‘comte’, & 
colophon; G e v, marque de Thybault. Cf. BB, b, 255; NedBib., 235. 
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Euocat ad lucem candidiore via 
Tranquillo Italia, et Barlando Hollandia debet 
Hie batauos latios colligit ille duces // 

Cum Gratia & Preuilegio 

Le colophon se trouve f C 6 r : Cf Anuerpiae ad infigne viri 
viridis / Apud Iohannem Theobaldu / Anno MCCCCCXIX / 
Mense Iulio. 

Cet opuscule, qui raconte les actions d’eclat des princes de 
Hollande, fut dedie a trois descendants de families nobles de 
ce pays : Georges et Philippe d’Egmont et Maximilien d’Yssel- 
stein l ); ils etaient eleves de Barlandus, et celui-ci voulait 
leur donner comme modeles, les vertus et les hauts faits de 
grands anc^tres. L’ouvrage n’est qu’une suite d’exploits de 
guerre, que vient couper, parfois, une note morale. Ainsi, 
au recit de la mort de Guillaume III, l’humaniste insiste sur 
les recommandations que le prince fait a son fils, l’exhortant a 
la piete sincere, a I’amour de la paix, a la bienveillance pour 
le clerge *). La fondation de I’Universite de Louvain, dont 
Barlandus fait mention, lui fournit l’occasion de consacrer 
quelques lignes au College Trilingue, dont il etait alors un 
des trois professeurs 3 ). Par contre, il ne sait passer sous 
silence le fameux geant Nicolas, qui, au temps du comte 
Jean I, promenait a travers la Hollande des escarpins assez 
grands pour quatre pieds 4 ); il tient trop a sa patrie, la Zelande, 
pour omettre l’histoire des debuts de l’illuslre abbaye Notre- 
Dame de Middelbourg 5 ), et il est trop humaniste pour ne pas 
insurer un mot de louange pour 1’abbe d’Egmond, M4nard 
Man •). 

Le travail de Barlandus consistait surtout a choisir les 
details les plus significatifs et les renseignements les plus 
interessants parmi ceux que lui offrait l’ouvrage qu’il appelle 
annales, et qui n’est autre que l’immense et verbeuse Chro- 
nique de 1517 7 ). C’est a cette source qu’il puise, comme en 


') Ep. 29. *) BarlHtet., 296. 

3) BarlHist., 299. 4 ) BarlHiat., 294. 

‘) BarlHist., 293. «) BarlHist., 284; MonHL, 64-72, &c. 

7 ) BarlHist., 284; il l’appelle aussi c ommentarij : BarlHist., 289, 307, 
308, 320; cf. plus haut, p. 92. 
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temoignc ce qu’il dit dc l’origine Troyenne des comtes ’), de la 
mort violente de Guillaume II, rentrant d’ltalie *), de 1’acces 
de folie de Guillaume V, tuant, de sa main, un noble cheva¬ 
lier, Gerard van Wateringen 3 ). 

Get ouvrage fut deja reimprime en janvier 1520 avec deux 
autres opuscules, sous ce tilre, cntoure d’un beau cadre *) : 
HADRIANI BARLANDI IN LO- / VANIENSIVM PER- 
CELEBRI / gymnafio habitantis, Libelli tres, confcripti 
his, qui / iucunda, & vtili rerum cognilione capiuntur. 
Yno,/Principum Hollandia?, Altero, Episcoporum infi-/ 
gnis ecclefiae Trajectenfis, Terlio, res geftae cOtinen / 
tur inuictiffimi Principis Caroli, Burgu / diae ducis, 
Principum Hol-/landiae opufculo, adiecta/funt Scholia 
eiuf- / dem Barlan- / di. // D. Hadriani Cordati &c. 5 ). 

Le colophon se trouve f H 4 v : Apud infignem Brabantiae 
Antuerpiam in edibus/Michaelis Hillenij Anno a partu Virgi/ 
neo M. D. XX. menfe Ianua / rio. 

Cet opuscule ddbute par la lettre du 5 janvier 1520, a Jean 
Becker de Borsele, oil Barlandus decrit son activite litte- 
raire *). L’ouvrage reproduit le texte de l’histoire des Comtes 
de Hollande, suivi (^Cjc) de deux pieces de vers par Cor¬ 
neille van Coukercken, de Psychroecclesiis, de Zierikzee, 
Ciriacinus 7 ); la premiere est un distiquc, adresse a son com- 
patriote, Jean Machutius, la seconde, sept distiques a Josse 
Musaeus de Malines 8 ) : 

Cor. Psychroecclisij Ziviciei, ad Joannem Machutium 
Ziricceum amicum primum Distichon. 

Si liber hie placuit nuper tibi docte Machuli, 

Perlege, disperiam, ni modo perplaceat. 


>) Barlfftst., 284. *) BarlHist., 292-93. 

3 ) Barl/Zisi., 297. 

4 ) In-4® : A 4 -H 4 ; A i v-A ii o, D. Ioanni Borsalo ... Barlandus ; A 3 r-C3 p, 
Hollandioe Comitum Libellus ; C 3 p, 2 pieces de vers de Cor. Psychro- 
ecclesius ; C 4 r-D 4 r Scolies de Barlandus sur le Libellus ; D 3 p-G i r. 
Catalogue Episcoporum Traiectensium ; G i r-H 3 p, Carolus Burgundus ; 
H 4 r. Errata ; colophon ; H 4 p blanc. Cf. BB, b, 256; NedBib., 232. 

5 ) Les vers de Hadrien Cordatus qui se trouvent sur le titre de l’edi- 

tion de 1519, sont repris ici. 6 ) Ep. 33. 

7 ) Cf. plus haut, p. 20. 8 ) F C 3 p. Cf. Ep. 38. 
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Einsdem, ad Iudocum Musceum Mechliniemem, 
nmicum, in commendationem authoris. 

Sunt homines varij, sic est diuersa libido 
Scribendi, hie toto regnat arnica libro. 

Vel Paphise Veneris canit is cum Marte nefandos 
Concubitus, fucos vel canit ille Iouis, 

Vt rutili stillas gremio per tecta metalli 
Emiltat Danaes, damna pudicitise 
Splendida facta ducum (Veneres discedite molles) 

Hie Iudoce vides, Martia facta simul. 

Praediues vere nimis est Hollandia feelix, 

Qiiam decorat tanti lingua polita viri. 

Lingua polita viri, quae mellea verba ministrat, 
Cecropios cunctis fundit in ora fauos 
Quare age, Barlandi dulcis Iudoce diserti 
Accipe fronte duces, qua capis ipse virum. 

Viennent ensuite les Scholia. C’est un ensemble de notes 
constituant pour la plupart des complements a la premiere 
edition. L’auteur corrige quelques fautes commises par les 
libri corruptoribus — les imprimeurs —'), mentionne ses amis 
Erasme et Jean Becker *), donne quelques explications sur le 
style de son oeuvre, citant, par exemple, une figure employee 
dans une phrase, la gradatio 3 ), et justifiant i’expression : in 
demortni patris locum par l’usage courant qu’en fait Sabel- 
lico 4 ). Parfois aussi, il fait une reflexion morale, regrettant 
la tiedeur de la piete contemporaine, ou la corruption des 
princes, dont l’unique but est de ran^onner le peuple et de 
s’enrichir aux depens de leurs sujets 5 ). 

I/histoire des princes de Hollande fut encore reimprimee 
en 1584, en 1585 et en 1603 ®). 


‘) F D 2 r, (i: chap, xiv, xix ; BarlHist., 306, 307. 

*) Chap, xxii (chanoine de Middelbourg) et xxxiii (Pan6gyrique de 
Philippe le Beau) : Barlffist.. 308, 310. 

3 ) Chap, i, xxx : Bari Hist., 303, 309. 

4 ) Chap, ii : Bari Hist., 303. 

5 ) Chap, xi, xxiii : Barltflst., 305, 308. 

«) BB, b, 257, 258, 288. 
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Episcopi Trajectenses. 

Le second opuscule des Libelli Tres de 1520 ') : 

CATALOGVS EPISCOPORVM TRAIECTENSIVM 
est precede d’une leltre datee de Louvain, 5 janvier 1520 *). 
Alard d’Amsterdam y exprime sa joie a la nouvelle que Bar- 
landus dresse une liste des eveques d’Utrecht sur la demande 
de son ancien eleve, Jean Valeolaetus. Un autre ami de Bar- 
landus, Corneille van Coukercken, le felicite en quelques vers 
d’avoir eu l’heureuse id4e de joindre l’histoire des 4v6ques a 
celle des comtes 3 ) : 

Quod non ineleganter episcopi iuncti sint comitibus, 

Cor. Psychroecclisij Ziriccei ad candidum leclorem 
Hexastichon. 

Si gemmam fuluum nitidam componis ad aurum, 

Si Phoebum Yeneri, quis magis aptus honos ? 

Sic reges si praesulibus coniunxeris, auro 

Respondent reges, praesulae gemma nitet. 

Ii praebent populo sophiam, legesque beatas, 

Isti dant puro pectore iussa dei. 

Le catalogue comprend 57 ev&ques, depuis Saint Willibrord 
jusqu’a Philippe de Bourgogne. L’auleur n’expose pas en 
details, la biographie de ces prelats; il doit mdme abr6ger 
considerablement pour les citer tous. Outre le nom de ceux*ci, 
il donne quelques traits touchant leur election, leur mort, 
leur sepulture. Il y ajoute parfois une reflexion sur la diffe¬ 
rence profonde entre le train de vie de certains seigneurs 
ecclesiastiques, qui emploient tout leur temps a l’elevage des 
chevaux de prix et des chiens de chasse, et la piet4 simple de 
tel saint ev£que, pour qui le bien spirituel de ses ouailles etait 
une constante preoccupation. 

Barlandus se montre partout un laudator temports acti, 
probablement parce qu’il ne perd jamais de vue son desir de 
fournir matiere a l’ediflcation de ses contemporains; il le 
proclame a plusieurs reprises et, d’ailleurs, Alard le fait 


•) Ff D 4 e-G i r : cf. plus hauf, p. 100; BB, b, 256. 
*) Ff D 4 p-E ii r : Ep. 35. 

3 ) F E 2 r. 
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remarquer dans sa lettre. Ce souci de moraliser le guide 
dans le choix qu’il fait parmi les renseignements, difT4rents 
de nature et d’iraportance, que lui fournit sa source, la Chro- 
nique de 1517. II raentionne celle-ci sous le nom de commen¬ 
tary rerum gestarnm Hollandice >), et certains details mon- 
trent en toute evidence que le Catalogus depend de cette 
Chronique. Quelques faits significalifs : Gregoire predit qu’il 
ne mourra pas avant le retour de son coadjuteur, parti en 
Italie ! ); sous l’episcopat de Lutgerus, une pluie de sang 
tomba a Brixen 3 ); 1’evGque Radbode reside a Deventer, les 
Danois occupant sa ville episcopate. Sur ce dernier point, la 
Chronique s’exprime en ces termes : ‘ Dese heylige biscop 
plach te resideren ende sine biscoplicken stoel te houden in 
die stede van deuenter want dye Stadt van Uitrecht noch al 
verwoest lach ende beheert van den denen ’ 4 ). 

Toutefois, Barlandus sait h l’occasion varier son expose et 
le raettre en rapport avec les evenements qui interessent toute 
la chr^tiente. Ainsi, il mentionne la prise de Byzance par les 
Turcs 5 ), et la canonisation de Thomas d’Aquin par le Pape 
Jean XXII; ce dernier renseignement lui fut fourni par les 
commentary, sans doule de Flavio Biondo, que lui donna son 
ami, l’erudit Martinus Dorpius 6 ). Parlant de Philippe de 
Bourgogne, qui fut 4v6que de 1517 jusqu’a sa mort le 7 avril 
1524 1 ), Barlandus se garda bien d’enoncer un jugement sur 
ce personnage puissant : comme il vit toujours, dit-il, je n’en 
dirai rien, quoiqu’il ait deja fait beaucoup de bien. Je suis 
eonvaincu que par son zele, les quelques difficulties qui sub- 
sistent encore dans l’Eglise d’Utrecht, seront aplanies et que 
celle-ci retrouvera bientot son ancienne splendeur 8 ). 

Cet opuscule, de lecture aisee, relatant en beau latin, des 
faits d’histoire nationale, connut un bon succes : il fut reim- 
prime encore six fois entre 1584 et 1612 9 ). 


•) Barlffist., 320. 2 ) Bart Hist., 317 ; CroHZV, liv r. 

3 ) iarlffi'st., 319 ; CroHZV, bcxxv r. 

4 ) Bari Hist., 320 ; CroHZV, cvi r. 

5 ) Sous l’episcopat de Rodolphas : Barlffist., 329; cf. l’abolilion de 
l’ordre des Teinpliers : Barlffist., 326. 

4 ) Sous I’episcopat de Fridericus Sirck : Barlffist., 327. 

7 ) Cran., 10, a b. s ) Bari Hist., 330. 

*) BB, b, 258, 288, 290, is. 
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Carolus Burgundus. 

Le troisieme et dernier travail contenu dans les Lihelli Tres 
de 1520 '), le Carolus Burgundus , est comme le developpe- 
ment d’une petite notice parue dans l’histoire des Comtes de 
Hoiiande *), en 1519. C’est une interessante evocation d’une 
grande figure dont la mdmoire, a l’epoque ou parurent ces 
pages, etait encore bien vivante cliez le peuple de Brabant. 
La dedicace en est faite a un petit-neveu du due, Adolphe de 
Bourgogne 3 ), a qui l’auteur veut offrir l’histoire 6diflante 
d’un prince courageux et plein de quality. 

Le recit, partage en 33 chapitres tres courts, nous presente 
le fougueux guerroyeur sous un jour sympathique ; en cela 
Barlandus a suivi sa source, la Cronijcke de 1517. Elle lui 
fournit tous les details, presque toutes ses phrases, parfois 
m£me jusqu’aux mots. C’est 6 peine s’il glisse de-ci de-lA une 
remarque, comme celle qu’il fait apres le r£cit du sac de 
Li^ge : ‘ Je ne sais si 1’on put jamais voir spectacle plus 
atroce 4 )! A propos de la mort de son heros, il menlionne 
l’avis de gens qui pensent que l’etoile de Charles p&lit a cette 
epoque pour le punir d’avoir fait peser sur le clergd des taxes 
exorbitantes. Barlandus ajoute malicieusement: * Encore qu’il 
soit parfois bon de rappeler d’aucuns a la frugality ’! — Pour 
lui, il n’attache pas grande importance a cette explication des 
infortunes du T6m4raire; il pr4f£re y voir l’aboutissant normal 
de son caractfere imp6tueux, tout en d4plorant d’ailleurs, en 
brabangon loyaliste, les revers de son due 5 ). 

Un chapitre final relate comment, & la mort du malheureux 
prince, les legendes allerent leur train : on le disait r4fugie 
en Suisse ou prisonnier a Paris, de sorte qu’il n’y eut que 
peu de services fun&bres en sa m&noire 6 ). L’auteur signale 
egalement l’exdcution de certains olficiers de Charles cou- 
pables d’avoir, par leurs pernicieux conseils, caus6 des guerres 
inutiles, pour s’enrichir des impdts pr41ev4s a cette occasion 7 ). 


')Ff G i r-H 3 P. Cf. BB, b, 256. 

«) Bari Hist., 300. 3 ) Ep. 36. *) F G 3 p. 

5 ) F H i r, ii p; Bari Hist., 178; CroHZV, ccctx r, cccl r. 
8 ) F H ii r; Bari Hist., 184; CroHZV, ccclxv r. 

7 ) F H ii p; CroHZV, ccclxv r. 
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Aprfes quelques considerations sur la personnalit£ energique 
de son heros '), il termine sa biographie par une anecdote 
qu’on raconte aussi d’autres souverains. An coursd’une battue 
le due, en compagnie de Henri de Naeldwijk, seigneur de Pen- 
droit, entre dans la chaumiere d’une pauvre vieille. Corarae 
il so fait servir le premier, la bonne femme, scandalisde qu’un 
etranger ose manquer de politesse a l’egard de son seigneur, 
lui donne une legon de savoir-vivre. Naturellement Charles 
rit de bon cceur devant la confusion de Ph6tesse quand on lui 
devoile Pidentite du visiteur. 

L’int4r6t 4veill6 chez ses amis par Poeuvre de Barlaudus se 
traduisit en vers de Corneille de Coukercken, inseres dans 
l’opuscule *) : 

Cor. Paychroeccllsij Ziriccel ad Bargundlones de Carolo 
illuatrissimo Bargundionum prlncipe. 

Non eadem dudum variat sententia vulgus, 

Carolus an fato cesserit, an superest. 

Viuit, & elysijs rediens animosus ab oris, 

Linquens ingenuae nobilitatis auos. 

Quandoquidem nullo paliuntur tempore clarum, 
Insignemque mori facta decora virum. 

Hoc referes doclo (gens o Burgundica nescis ?) 

Barlando acceptum, quod redit ille ducum. 

Carolus mundl victor, mortl succnbult 
distychon PsycliroecclMj. 

Quid, domuit mundum (dij summi) Carolus omnem ? 
An mortis fregit spicula ? non, cecidit 
Barlandus aussi dut trouver grande satisfaction k ecrire son 
livre et, s’il s’inspire largement de la Cronijcke, il n’en est 
pas moins vrai qu’il a trac6 du T^meraire un portrait plein 
de vie. Il quitte son sujet a contre-coeur, et promet d’y revenir 
et de consacrer k l’histoire du due un grand ouvrage *). Faute 
de temps, il ne donna que deux amplifications de cette notice. 
Une premiere fois, lors de l’&lition de son histoire des dues 
de Brabant <), il reprit la biographie de 1520 en laissant de 


*) Ff H ii v, H s r. *) Ff Q i r, H s v. 

*) F H 3 9 «) Cf. plus loin, pp. 113-117 : BB, b, 275. 
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cdte le recit des troubles survenus a la mort de Charles et 
l’auecdote de la vieille campaguarde. II semble avoir relu la 
Cronijcke, et glane des details nouveaux qu’il insere dans les 
chapitres consacres aux etudes du grand due 1 ) > a son manage 
avec Marguerite d’York *), et a ses expeditions militnires 3 ). II 
ajoute plusieurs articles traitant de ses qualites morales et 
militaires et le compare pour sa bravoure, sa strategie et sa 
popularity aux Alexandre, aux Cesar, aux Annibal *). 

Pour une troisieme edition, celle des Lihri Tres Historla- 
rum, de 1532 5 ), Barlanilus insera dans sa biographie deux 
documents : l’un, simplement indique dans les editions prec4- 
dentes, est la relation de l’entrevue de l’empereur Frederic III 
et de Charles le Temeraire ; l’autre est le recit du sac de 
Liege 6 ). Ces pieces sont une illustration du recit succinct de 
Barlandus, en m^me temps que des morceaux de bonne lati- 
nite. La notice elle-m6me a subi quelques transformations : 
Pauteur a resume le paragraphe traitant des noces de Charles; 
de-ci de-la, il a supprime des phrases enlieres du texte ante- 
rieur ; les passages subsistants sont d’ailleurs identiques mot 
pour mbt. 

Outre ces trois editions, parties du vivant de Barlandus, la 
biographie de Charles le Temeraire fut reproduite dans les 
differentes reimpressions et traductions de l’Histoire des Dues 
de Brabant, et des Tres Lihelli 7 ). 

Germanise Inferioris Urbes. 

A la suite de la seconde edition des Dialogi imprimes par 
Pierre Martens a Louvain en aoilt 1524, Barlandus publia 8 ) : 

GERMA/niae inferioris vrbivm ,/& aliarum quae 
ffnitimae inferiori Germanise nuc / parent Carolo Impe- 
ratori, huius nominis quinto, /catalogus per Hadrianum 
Barlandum. 


') F g i r : Bari Hist., 162. s ) F g e r, : Bart Hist., 167-170. 

3 ) Ff h i r, h « r, i 3 r : Bart Hist., 170, 176, 177-179. 

*) Ff i 5 r-i 6 v : BarlWist., 185-87. 

5 ) Cf. plus loin, p. 117, sq ; BB, b, 276. 

6 ) Lihri Tres Historiarum, ff E 2 r-E 8 v ; F 8 r-H 5 »■; cf. plus loin, 

p. 120. 7 ) BB, b, 257, 258, 277, 278, 279, 290, is. 

8 ) Ff n i r-o 4 r (BB, b, 263; Iseghem, 333); BarlH/sf., 233-244. 
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Cette description des villes 4tait pour Barlandus un com¬ 
plement des traites historiques. Dans la preface a son livre 
des Dues de Brabant, il dit que, pour une part considerable, 
I’int4r6t de l’histoire consiste a nous faire comprendre et 
apprecier les pays oil les faits rapportes se deroulent ') : 

Potest ne quicquam historia dulcius esse, per quam 
vnam tot pulctierrimarum situs vrbium, tot lluminum 
cursus, hortos, amoenos recessus, musarum domicilia, 
patrios cultus, habitus, locorum, & quid quaeque ferat 
regio, quid quaeque recuset, ... cognoscimus, & domi 
manentes sine sumptu, sine periculo orbem ipsum 
terra rum nobis peragrasse videmur. 

La lettre d^dicatoire a son eleve Adrien van der Beken, 
a Rivulo *), mentionne que ce petit traile de Heimatkunde fut 
compose pendant les chaleurs de juillet, probablement 1’annee 
1523 ; parlant de Louvain, l’auteur declare qu’au moment oh 
il ecrit, Martin Dorpius est Recteur de l’Universite 3 ), ce qui 
fut du 28 fevrier au 31 aodt 1523 '•). 

Barlandus commence sa description par Cologne dont il 
mentionne les reliques fameuses et l’Universite. Il rencontre 
alors Aix-la-Chapelle dont il salue le ddme; il visite Liege, 
Maestricht et Namur avant d’entrer en Brabant. Lh, il ren¬ 
contre d’abord la ville de Louvain et s’y attarde ; plein 
d’enthousiasme il la decrit avec force details. Il eelebre son 
Universite, ses divers edifices, jusqu’a la fameuse Tour de la 
Depense Perdue, qu’on venait de restaurer; ensuite il s’inle- 
resse a la fertilite du sol et a l’inofTensif villum qu’il recom- 
mande au clerge : ‘ Bibant hoc vinum initiati, quos diuinee 
literae perpetuo sobrios & continentes esse volunt ’ 5 ). Bar¬ 
landus promene encore son lecteur dans d’autres grandes 
villes, comme Bruxelles, Malines, Anvers, Bois-le-Duc, puis 
il passe en Flandre, traverse le Hainaut, la Frise et la Gueldre. 


‘) Barltflst., 108. G’est probablement par suite de cette correlation des 
matieres que (’opuscule sur les villes fut g£neralement imprime dans 
le mgme volume que les ouvrages historiques. 

*) Ep. 51. 

3 ) Hsec nobis commentantibus scholae princeps ac rector erat eximius 
sacrarum literarum professor Martinus Dorpius : Bari Hist., 236. 

<) MonHL, 245. 5 ) Ff n ii v-n 3 v ; Barltf 1st., 235-36. 
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II loue I’amenite des Hollandais, leurs mceurs tranquillea et 
ieur grand souci de proprete. Un regret cependant se m&le au 
dithyrambe : ‘ Dolendum hanc tam nobilem tam florentem 
prouineiam Lutherans factioni tantopere fauere ’ '). II ajoute 
quelques details historiques aux courtes notices consacrees a 
Utrecht et 5 d’autres villes de ce comte *). Les deux dernieres 
pages de son opuscule sont consacrees a sa chore Zelande s ). 
II trouve, pour chanter son pays natal, des accents d’une 
grande douceur : * C’cst, dit-il, de toutes les lies assurement 
la plus charmante. De-ci, de-la croissent des bois toufTus ; le 
sol y est tapisse d’herbes parfumees, les grandes prairies 
s’etendent a perte de vue, semees par endroils d’arbres frui- 
tiers. Au printemps, les oiseaux peuplent cet agreable sejour ; 
vous voyez leurs jeux, vous entendez leur chant. Qu’il est 
doux de se promener dans ces paisibles campagnes, un livre 
a la main, d’y conduire ses amis, d’y bavarder sur mille 
sujets. ... On dirait un lieu orne tout expres pour P6tude, vrai 
jardin des Muses ’. 

L’idde de decrire ces provinces et ces villes lui vint encore 
des Ann-ales de la Hollande, c’est-a-dire de la Cronijcke de 
1517, qui consacre quelques pages au m£me sujet '•). Cepen¬ 
dant, on s’aper^oit que l’auteur parle souvent d’exp^rience 
personnelle. Au cours de plusieurs deplacements, il a visile 
les endroits et les edifices qu’il decrit, et s’il n’a pas vu lui- 
m^me les d6mes de Cologne ou d’Aix, il doit avoir eu dans 
son entourage a Louvain, des amis qui avaient sejourne dans 
ces differentes villes et qui pouvaient lui communiquer leurs 
impressions. Gerard Geldenhouwer avait d’ailleurs publie 
de Hollandice et ZelandUe Situ et Mortbus Chrysostomi 
Zanchii Epistola, avec des annotations, dans sa lettre du 
28 tevrier 1514 a Sebastianus Ciriacinus 3 ). Ce furent les 


') Ft o ii v ; Barlflist., 240-41. 

5 ) Ff o ii v-o 3 r ; Bari Hist., 241-43. 

3 ) Ff o 3 v-o 4 r; Bari Hist., 243-44. 

*) CroHZV, vi r, sq. 

s ) MonHL, 287, 296, 333-34, 368 ; BarlHist., 254-264, avec une 
van Dorp; Scriverius, ii, 138, sq. 
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ouvrages d’/Eneas Silvius et de Raphael Volaterranus') qui lui 
fournirent des details se rapportant a I’histoire uuiverselle ’). 

Bien certainement, le petit travail fut apprecie. Barlandus 
trouva des imitateurs, tels Gerard Geldenhouwer s ), Corneille 
Callidias Goudanus *) et toute une serie de poetes qui cele- 
brerent les difTerentes villes d’Allemagne 5 ); il prepara aiasi la 
voie a un Guicciardini. Son opuscule lui-m6rae fut reproduit 
dans la suite avec les Dialogues *), dans certaines editions et 
la traduction frangaise de l’histoire des Dues de Brabant ’), et 
menie dans plusieurs ouvrages d’histoire generate 8 ). 

Obsidio Papise, 

La vicloire remporlec par les armees de Charles-Quint, sous 
les murs de Pavie, au printemps de 1525, fut si eclatante que 
dans diflerents pays on publia des opuscules *), soit pour 
celebrer toute l’importance de l’cvenement, soit ponr en atle- 
nuer les mauvais elfets. Les lettres surtout s’interessaient a 
un fait aussi gros de consequences, et avec son sens pratique 
remarquable Barlandus y vit une bonne occasion d’introduire 
ses ecrits lalins dans un cercle plus large de lecteurs. II 
s’occupait en ce temps de son histoire des Dues de Brabant, 
mais sans attendre la publication du tout, il lanca dans le 


•) /Eneas Silvius, Commentarium de iis quee sub Friderico HI impe- 
ralore in Europa gesta sunt usque ad annum 1458. Haphael Volater¬ 
ranus, Commentariorum Urbanorum Libri xxxvm. 

*) F o ii v ; cf. Scriverius, iv, 51. 

•’) Insignium Locorum el Oppidorum Batavice el Geldriie Nomina : 
BarlH/st., 251-254. 

*) De Belgieis Oppidis Gentisque Moribus : Bari Hist., 244-251. 

5 ) Cf. G. Ellinger, Deutsche Lyriker des Sechzehnlen Jahrhunderts : 
Berlin, 1893 : xix, xxiii; J. Neff, Helius Eobanus Hessus Noriberga Iltu- 
strata and andere Stadlegedichte : Berlin, 1896. 

*) BB, b, 264 4 273, 290, 20-22. 

’) BB, b, 275, 277, 278, 279, 280, 283, 288. 

8 ) BB, B, 290, 21-22. 

*) Par exemple I’opuscule intitule : Den strijdt gheschiet ouer tghe- 
berchle voer de stadt van Pavye des xxiiij dach van Februavio int 
iaer M.ccccc. endexxv : Anvers, Vorstennan, 1525. L’exemplaire da la 
bibliotheque universitaire de Gand a appartenu 4 J. F. van de Velde, 
dernier bibliothecaire de l’ancienne University de Louvain. Cf. Gran., 
201, ta, 202, 21, 211; NedBib., 1960. 
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public ce qu’au xx' siecle on appellerait une ‘ edition speciale’. 
Elle parut sous ce litre ') : 

MEMORA / bilis obsidio ticini/ fiue Papiae, quae Anno 
poft Chri- / fti ortum M. D. xxiiij. fub Calend. / Octo. 
a Francifco Chriftianifs. / Galliarum rege aduerfus / 
Carohi Caefare in- / choata, exijt / in Calen. / fere Mar- 
tias Anni infequenlis,/Latine cofcripta per Ha-/drianu 
Barlandum./Tumultus Germanorum./Tumultus popu- 
laris apud / Buscunducis. / 

Le colophon se trouve f B j 0 r : Antuerpiae, Apud Hadria- 
num Tilianu, & / loanuem Hoochftratanum. / Anno post Christi 
ortu / M. D. XXYI. 

Les matieres publiees dans cel opuscule de 18 feuillets sont 
identiqucs, pour ce qui concerne le texte et la composition 
typographique, aux ff p 4 v-q 8 r de l’edition des Rerum Ges- 
tarum A Brahantke Ducihus Historic., imprimee par les 
m&mes calchographi a Anx r ers en 1526; seule la mise en 
pages differe. II en resulte que VObsidio fut concue comme 
uii chapitre de cette histoire, ce qui appertaussi du fait que le 
recit s’accompagne de la narration de certains evenements 
qui n’ont rien a voir avec le siege de Pavie l ) : la sedition de 
Bois-Ie-Duc, le deces de Dorp, la revolte des Paysans. Ces 
chapitres s’expliquent aisement dans le grand plan de PHis- 
toire de Brabant; mais il est difficile d’en justifler la presence 
dans 1’opuscule, ou ils ne furent pas meme inseres pour rem- 
plir des pages blanches. 

La relation de la victoire de Pavie forme un travail bien 
ordonne, un recit vif etcaptivant, de style attrayant et clair; 
il tranche reellement sur les autres publications historiques — 
tout a fait sommaires — de Barlandus. Au cours de sa narra¬ 
tion, celui-ci invoque 1’autorite d’un temoin oculaire. En 
decrivant la grande famine qui amena des chevaux a manger 
le bois et a ronger la pierre de leurs ^curies, il ajoute : ‘ Hoc 


') In-8° : A 8 B 10 ; A i r blanc; A 2 r-A 5 v Obsidio Papite ; B 6 r-B s v 
Tumultus Germanorum ; B 8 # B 9 v Mors clarissimi uiri Martini Dorpij ; 
B 9 v-B 10 r Tumultus ... apud Buscumducis; Rex Galliorum captiuus in 
Hispania avehitur. Errata, colophon ; B 10 v blanc. Cf. BB, b, 274; Ned- 
Bib., 234. •) Ff B a r-B 10 r. 
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vt parum credibile, adscripturus non erara, nisi in eius Com- 
mentarijs reperissem qui ipsura per totum hoc tempus Papiae 
fuit, quo obsidebatur’ '). Ce temoin, qu’il ne nomine pas, 
est le medecin italien Franciscns Taegius, Phisicus et Eqaes, 
qui etait a Pavie lors du siege et de la delivrance, et qui, de 
jour en jour, annotait tous les evenements : il edita son journal 
sous le litre de *): Candida & uera narratio dirce ac Cronicce 
Papiae Ohsidionis. C’est ce document qui sert de source unique 
a Barlandus : il le presente sous forme de recit, et abrege en 
omettant des details moins importants ; ainsi, il supprime les 
evenements annotes pour le mois de fevrier 1525, et se justilie : 
‘ Quae per totum Februarium mensem & Ticini, & in hoslium, 
castris acta sunt, non tarn praetermitto, quam ad maiorem 
scribendi reservo diligenliam in eo opere quod nobis de Bra- 
bantiae principibus elucubratur ’ 3 ). 

En efTet, YObsidio devait faire partie d’une histoire des 
Dues de Brabant. En employant comme source la Narratio, 
Barlandus fait preuve de gotit et de bon sens ; il n’imile pas 
le style pompeux et enfle de Taegius, pour qui les chefs de 
l’armee imperiale sont des magnanimi heroes, Antoine de 
Leyva, un Mavortius heros 4 ), et Hippolita Malaspina, virago 
ilia virtatum omnium congeries. Depouille de ses longueurs, 
le recit devient beaucoup plus captivant et plus naturel, 
comme il resulle de la comparaison d’un passage pris au 
hasard : 

BARLANDUS 
Octauo Idus Nouembris de 
communi sententia ad oppug- 
nandam vrbem totus ferme 
exercitus rapitur : magnoque 
bellicarum rerum apparatu 
instructus, ad ipsas quoque 
fossas admouetur. Qui intus 
erant vasa lignea, terram, 
alia multa comportare, agge- 
res erigere, nihil hosti oppor- 

') F B 2 r; Bail Hist., 224. ! ) Cologne, 1525. 

3 ) F B 2 v. *)FfAsr,Asv. 


TAEGIUS 

Octaua Idus Nouembris globis 
ferreis uastae rnolis msenia 
ex utraque parte ingenti cum 
fragore & strepitu perforare 
ac diruere inchoarunt. Se- 
quenti etiam die tale opus 
contiuuauere. Quo tempore 
Germani Hyberique milites 
una cum patrieijs Ticini ac 
plsebeis, tabulas, uasa lignea, 
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tunum relinquere, nihil sibi 
quod idoneum ad depellen- 
dum esset neglectum permit- 
tere. 

Hoc statu rerum Hippolita 
Malaspiiia, singuiaris animi 
mulier ... fortes conflrmasse, 
timidos erexisse, alios alia 
ratione cohortata... 

<A 4 v-\ 5 r ; Bari Hist., 219> 


terram & limum introrsum 
aggeres noctu construentes ad 
ea loca celeriter apponebant. 

Nec est silentio inuoluendum, 
quod uirago ilia uirtutum 
omnium congeries, Hippolita 
Malaspina ... ac dues, mili- 
tesque ad praelium uerbis 
phaleratis accendebat. 

<A 7 r> 


Apres avoir raconte la victoire de Pavie, Barlandus parle 
des desordres suscites en Allemagne et cn Hollande par Ies 
lutheriens. Ges evenements lui inspirent quelques reflexions 
sur les malheurs des temps ; il reprouve vigoureusement tous 
ces exces, dont il rend Luther responsable '). Perdue au milieu 
de ces evocations des troubles, une notice est consacree a 
Martin Dorpius a l’occasion de son deces, survenn la mfime 
annee *). Il est touchant de lire ces souvenirs de l’amitie 
sincere uuissant les deux humanistes. Apres cette parenthese, 
le rccit des seditions lutheriennes reprend, puis l’opuscule 
se termine par une derni&re allusion aux guerres d’ltalie, 
quelques lignes consacrees a la captivite du roi s ). 

UObsidio Tlcini , qui fut reproduit dans 1’histoire des Dues 
de Brabant, eu 1526, et dans les Libri tres de 1532 '), fut tra- 
duit en flamand, en 1553 s ). Dans la suite, le texte fut encore 
reimprime huit fois de 1551 a 1665 # ), tandis qu’une version 
fran^aise de 1603 eut une seconde edition en 1608 et une 
troisi&me en t612 7 ). En 1574, S. Schardius insera VObsidio 
dans son Syntagma Rerum Germanicarum *). 


') F( B « r-II g »; BarlHtet., 228-31. *) F B g v-g r ; BarlHist., 231. 

*) F B 9 9-io r; Bari Hist., 231-32. 

<) BB, b, 275, 276. 

5 ) Anvers, Wijnrijcx, 1553. Cette traduction fut encore r&mprirata en 
1554 et en 1555 : BB, b, 290, u, 281, 282. 


7 ) BB, b, 283, 284, 290, m. *) Hauser, ii, 1070. 
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Cronica Brabantisa Ducum. 

Le travail historique le plus interessant et le plus impor¬ 
tant de Barlandus traite des dues de Brabant. II porte comme 
titre ') : 

RERVM / gestarvm a BRA-/bantiae Ducibus Hifto- 
ria, nunc / primum Latine confcripta per / Adrianum 
Barlandum, ufq 3 in / annum Vigefimu Sextu / fupra 
M. D. reftitutae / Salutis. / Imperante Carolo Quinto 
prin / cipe inuictiffimo. // Catalogue infignium oppido-/ 
rum Germanise inferioris.//Emendationes, quibus incu- 
riae / Typographoru occurritur. 

Le colophon, sur f s 8 r, porte *) : Hadrianus Tilianus, 

& Ioannes / Hoochftratanus Antuerpiae excu / debant, 
Noftrae falutis anno / M. D. XXVI. 

La preface de l’ouvrage est du plus haut interfet: elle expose 
les idees de Barlandus en histoire, et elle fenumere les avan- 
tages de la lecture historique par laquelle nous sont donnes 
des exemples imitables et des conseils de vie morale 3 ). 

L’extrait Ex Authoribus, traitant egalement de Futility de 
l’histoire, est suivi d’une liste nominale des differents dues 
de Brabant depuis Pepin de Landen jusqu’a Charles d’Au- 
triche. L’ouvrage lui-mfeme, intitule : Cronica Brabantiae 
Dvcvm, dfebute par une trfes courte description de la terre de 
Brabant. En quelques lignes, l’auteur indique le car act fere du 
pays et cette demi-page constitue une excellente entree en 
matifere. 


') In 8 » ; wW-s* s m o btanc ; it 2 r-« 4 0 Prcsfatio; Ex Authoribus de 
utilitate Histories ; Nomina Brabantice Ducum ; a 1 r- r 4 c Cronica Bra¬ 
bantiae Ducum ; r 4 v-s 7 r Germanics inferiorls urbium ... Catalogue ; 
970-88 r Errata, & colophon ; bio blanc. — Gf. BB, b, 275. L’exem- 
plaire de cette edition qui appartient & la Bibliothfeque Royale de 
Bruxelles, V. H. 27262, porte sur le litre la signature de Petrus ASgidius, 
secretaire de la ville d’Anvers : cl. Cran., 159, a-f; NedBib., 236. 

*) II n’est pas nfecessaire de rfesoudre ici la question de l’identiflcation 
de l’imprimeur Joannes Hoochstratanus qui, naturellement, publia 
l’extrait de cette Cronica se rfefferant a la victoire de Pavie (cf. plus 
haut, p. 110), ainsi que 1 ’Institulio Chrisliani Hominis de Barlandus et 
les? Disttcha Memorialia ‘per Godfridum Harmelatem Theopliilum ’: 
BB, b, 275, 6-6; NedBib., a iv, 316. 

*) Cf. plus haut, p. 91. B 8 
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La chroniquc differe sensiblement par sa composition des 
autres Iravaux historiques de Barlandus ; elle offre beauconp 
plus de variete que les simples catalogues des comtes de 
Hollande ou des eveques d’Utrecht. Ici, le recit se fait plus 
vivant et les hauts faits des differents seigneurs s’agrementent 
de details interessants sur leur caractere ou les circonstances 
de leur regne, depreciations sur les actes de leur gouverne- 
ment. Aussi la biographie de Charles le Temeraire et le recit 
du siege de Pavie, lous les deux d’une composition plus large 
quo les Catalogi de 1520, semblent etre tout a fail a leur 
place dans la Cronica, oil ils sont inseres '). L’ensemble est 
d’ailleurs d’une lecture d’autant plus agreablc, que le sujet 
est d’interet national. 

La liste des dues s’ouvre par Pepin de Landen et ses suc- 
cesseurs immediate. Avec Charles Martel le cadre s’elargit, et 
1’liistoire de Brabant devient presque de I’histoire universelle; 
puis viennent Pepin le Bref et Charlemagne. A propos du 
grand Empereur, Barlandus devoile une fois de plus son 
souci d’enseigncr aux monarques leur devoir de protection a 
l’cgard des lettres et des lettres. II le loue d’avoir fonde l’Uni- 
versite de Paris % ), et c’est du Compendium Roherti Gagairii 
super Francorum Geslis 3 ) qu’il tient ce detail. Partout ou il 
en trouve l’occasion, il celebre le zele des princes a promou- 
voir l’etude et 1’erudilion 4 ) : c’est comme s’il y voyait une 
approbation de ses propres idees, un encouragement a conti¬ 
nuer ses propres efforts pour le redressement intellectuel de 
son epoque. Il a bien soin egalement d’approuver ou de criti- 
quer les actes de ses heros ; il se le doit, vu sa conception de 
l’histoire. Ainsi il blame l’adullere de Pepin de Herstal 5 ), 
felicite Pepin le Bref pour son attachement a 1’Eglise 8 ), loue 
la piele et les vertus de Charlemagne 7 ) et le bon gouverne- 
ment de Godefroid-le-Barbu 8 ). Le sac des villes est plutot le 
fait d’ignobles brigands que de soldals 9 ) et les princes du 


') Ff f 8 w-i 6 v, p 4 y-q 8 r ; cf. plus haut, pp. 104-106,109-112. 
! ) F b i r. 3) Paris, Rembolt, 1511 :f 53 v. 

*) Ff b i /■, b 2 »', c 5 »', d 8 y, e 5 v, g 1 r. 
s ) F a ,! r. »)F a « y. 7 ) F b 2 y. 

f )Fb4/‘. 9 )Ff b 7 y, m 5 y. 
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temps feraient mieux d’imiter le desinteressement des anciens 
que d’accabler leurs sujets d’impots ’). 

Dans la preface, Barlandus annonce qu’il est pr 6 t a justifier 
tous les details qu’il raconte ‘ sponsione in Chronicis lingua 
nostrate conscriptis, aut alijs certe, qui his de rebus aliquid 
litteris mandauerint ’ *).De ce temps, on avait deja publie des 
chroniques de Brabant et de Flandre 3 ); il ne semble pas que 
Barlandus les ait utilisees. II s’est servi principalement de la 
Cronycke van Hollandt, Zeelandt ende Vrieslant de 1517 "*), 
mais il n’utilise pas les chapitres qui vont depuis Adam 
jusqu’a la formation du Brabant; il y puise, pour le reste, 
presque tous les renseignements qu’il donne sur les princes 
qui regnerent par apres. Il omet tous les details qui ne se 
rapportent pas a la lignee des successeurs de Pepin de Landen 
jusqu’a Charles-Quint, car la Cronycke traite avant tout des 
Comtes et des prelats de Hollande, et se permet beaucoup de 
digressions sur les Papes et Empereurs contemporains. L’in- 
formation que Barlandus en tire est passee prealablement au 
crible de son bon sens : il laisse de cdte tout ce qui n’a pas 
trait au sujet, ou ce qui n’est pas de nature a mieux faire con- 
naltre ses personnages. Avant tout, il ecarte les legendes dont 
sont entourees les biographies des premiers princes, et toutes 
les croyances superstitieuses qu’il trouve, a moins qu’il ne les 
cite pour les contredire. Voici deux extraits qui peuvent 
servir d’exemple : 


Barlandus 


Cronycke 


a 3 r> Dodo, princeps, Al- 
piadis fra ter, ueritus futurum, 
ut, Lamberti monita sequutus 
Pipinus, sororem eius dimit- 


<f Iviii v> Dodo, prince van 
Orengen alpaijs broeder als 
die gene die scade daer bi 
duchte te hebben waert dus 


')Ff 4 c. s ) Fit 3 r. 

3 ) Telle : Die alder excellenste cronijke van Brabant, Hollant, See- 
landt, Vlaenderen int generael... : Antwerpen, 1512; ainsi que : Die 
alder excellenste cronijke van Brabant van Vlaenderen, Hollant, Zee- 
lant, int generael. Ende die nieawe gesten gheschiet zijnde bi onsen 
prince ende coninc Kaerl die in die ander cronijcken niet en sijn... : 
Antwerpen, J. van Doesborch, 1518. NedBib., 652-653. 

4 ) Cf. plus haut, p. 92. 
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Puppyn zijn suster liete. So 
dede hi Sinte Lambrecht doden 
bi nachte tot Ludich daer hi 
in sine gebede lach. 

<f Mil v> Vanden welcken 
Kaerl-Marteel die heylige bis¬ 
cop van Orliens Eucherius een 
vervaerlick visioen gesien 
heeft... Ende siet als dese 
heylige biscop quam in zijn 
stilte der missen is hi in den 
geest opgetogen ende sach 
dat Karel Marteel inden hel- 
len mit lijf ende siel gepinicht 
vvert ende die engel die de 
biscop geleyde seyde dat 
Karel dese pijne leet. 

Toutefois, Barlandus ne s’en tient pas aveuglement a la 
Cronycke : il en corrige et en complete les donnees au moyen 
des ouvrages de Sabellico '), de Robert Gaguin *) et de Flavio 
Biondo 3 ). Au recil de la diete de Worms, il ajoute le texte de 
l’Edit condamnant Luther, * quod impressum anteliac <proba- 
blement par Thierry Martens, en 1521, a Louvain 4 )> piorum 
aliquot rogatu virorum hisce chronicis nostris inseruimus, 
eadem qua principio seditum et euulgatum est obseruata 
verborum forma ’ 5 ). La relation de la victoire remportee par 
les imperiaux sous les murs de Pavie, deja editee a part, fait 
corps avec la Cronica •), tout comme les notes au sujet de la 


teret, misitqni sanctum uirum 
interficerent... Noctu occisum 
inuenio, quum aliquamdiu 
orationi incubuisset. 

<f a 5 v> Quidam scribere sunt 
ausi, damnatum eum esse... 
Additur a scriptoribus Euche- 
rio Aurelianensium episcopo, 
sacris operanti, prima luce 
coelo repente delapsum e diuis 
unum id nunciasse. 


') Ff f 4 r, f 7 r, a 3 r, a a i*: passages qui indiquent l’influence des 
Rapsodiae hisloriarifm. Enneadum ab orbe condito : Paris, J. Badius, 
1516. Cf. Barlf/ist., 114, 170, 172, 183, — et 185. 

*) F I 4 r; Bari Hist., 157; cf. Compendium super Francornm Gestis : 
Paris, 1511:53 «. 

3 ) F a 3 v ; Barlffiat., 114; cf. Flavii Blondi Forliviensis Historiarum 
ab inclinatione Romanorum Libri XXXI : B41e, Froben, 1559. 

4 ) Martens imprima en fdvrier 1520 la condemnation par les univer- 
sites de Louvain et Cologne : Iseghem, 307-8. 

*) Ff n 2 c-p 2 v ;.cf. Reichstagsakten, 643. 

«) Cf. pp. 109-12. 
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r^volte des Paysans et de la sedition de Bois-le-Duc *). Si, 
pour tout cela, il a dd accepter le temoignage d’autrui, il peut 
rapporter de souvenir personnel la mort de son ami Dorp ’■), 
l’incendie, vers 1492, de I’abbaye et de la riche biblioth&que 
de Middelbourg, en son pays natal, et la reconstruction du 
monastere par son ami, l’abb6 Maximilien de Bourgogne 3 ). 
Il se rappelle aussi les fdtes celebrees a Gand k l’occasion du 
bapt&me de Charles d’Autriche 4 ), l’entree triomphale de 
Philippe le Beau a Louvain a son retour d’un voyage en 
Espagne 5 ), le decfes de cet archiduc, en 1506, et l’apparilion, 
pendant dix-huit jours, d’une comete annongant cette mort 
prdcoce ®). 

Et c’est avec la mdme autorite qu’il ecrit le chapitre con- 
sacre a la fondation et k la description de son University de 
Louvain 7 ). 

Par l’interdt que Barlandus sut metlre dans son r6cit, par la 
simplicity et le naturel de l’expression, par I’excellence du 
lalin et la note de bon sens que l’on y trouve a chaque page, 
la Cronica devint comrae le locus clcissicus de I’histoire du 
Brabant, et le resta pendant plus d’un siecle. 


Cette premiere edition a fut reproduite a Anvers en 1551, 
1566, 1600 et 1665 *), a Francfort en 1580 9 ) et k Cologne en 
1603 dans les Historica 10 ). Une traduction flamande fut pu¬ 
blic en 1553, 1554 et 1555 n ), une traduction frangaise en 1603 


*) Ff p < «>-q 8 o : cette mati&re qui clAt la Cronica, pr^sente une com¬ 
position typographique identique & celle de l’6dition sdpar^e : cf. plus 
haut, pp. 109-12 : seule la disposition des pages difltere : ce qui montre 
que les imprimeurs ont voulu profiler d’un tir6 & part traitant d’une 
matiere k l’ordre du jour. 

*) F r 3 r, v. 

3 ) F 1 e v : c’est k cette occasion, en effet, qu'il 6crit: ‘ eximium Abba- 
tem gratulor Selandise terra; mihi natali ’; cf. Ep. 49. 

4 ) F l 7 v : cf. plus haut, p. 3. 

s )Fmjr: cf. plus haut, p. 6. 

*) F m 3 r. 7 ) F e 5 c. 

*) BB, b, 277, 278, 279, 280. 

») BB, b, 290, 23. *°) Pp. 107-232; BB, b, 288. 

“) BB, b, 281,282, 290, 24 . 
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Res Gestce Ducum 


et en 1612 '). Barlandus avait cependant donne nne edition 
posterieure remaniee, (3, qui vit le jour en 1532 sous ce titre*). 
HADRIA / ni barlandi rhetoris / inclytse Academiae 
Louanien. / libri tres, de rebus geftis / Ducum Braban- 
tise. /I Eiufdem de Ducibus Venetis, / liber vnus. /// 
Ycenundantur Loucinij a Bartholomceo Grauio, / fub 
foie aureo. 

Le colophon, fX s r, porte : L ouanij ex officina Rulgeri 
R efcij. Cal. May. / An. M. D. XXXII. / S umptibus eiufdem, ac 
Bartholomcei Grauij / 

En tete de l’ouvrage se trouve la preface de l’edition a, 
augmentee de vingt lignes, et adressee sous forme de lettre 
a deux chanoines du Chapitre Saint-Lambert a Liege, aux- 
quels le volume est dedie, Arnold vanden Vogelsanck, d’Autel, 
ou d’Elter, et Jean Florentii Oom van Wyngaerden 3 ). Le 
premier des trois livres relate l’histoire des dues de Brabant 
de Pharamond jusqu’a la mort de Philippe de Saint-Pol. Bar¬ 
landus rattache les dues de Brabant a la dynastie frangaise. 
Celle-ci, sur la foi de Paulus yEmilius Yeronensis, De Rebus 
Gestis Francoi'um a Pharamundo primo rege usque ad Caro- 
lum Oclavum Libri X *), est de souche troyenne. Quelques 
lignes 5 ) montreront que notre auteur s’inspire d’ASmilius : 


Barlandus 


Paulus ^Emilius 


<B i /v Troia capta et incensa, 
nobilissima ciuium manus 
traditur duce Francione ad 
Meolin uenisse paludem, nee 
procul ab ea urbem condi- 
disse, ubi ad tempora usque 


<p. 1> Franci se Troia oriun- 
dos esse contendunt. Ea capta, 
incensaque nohilissimam ci¬ 
uium manum, quos ferrum 
bostium ignisque non absump- 
sisset, Duce Francione ad 


‘) BB, b, 283, 284. 

2 ) In-8" : A 4 B 8 -X 8 ; A i v blanc; A 2 r-A 4 v Epitre dedicatoire aux cha¬ 
noines Arnold de Vogelsanck et Jean Oom de Wyngaerden ; B 1 r-D 1 r 
Historiarum ... Liber Primus ; Dic-Iac Liber Secundus; I 7 r-R 3 c 
Liber Tertius ; R 4 r-X s r De Ducibus Venelorum Liber ; X s v blanc. 

3 ) Ep. 67. 

4 ) Edition de Bile, 1601, avec la continuation, par Arnold Ferron et 
J. Henricpetri. 

5 ) Les mots en italiques indiquent les concordances : celles-ci con¬ 
tinued jusque fBtv(P. Almilius, pp. 1-7). 
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Mceotin paludem se contulisse: 
nec procul ah ea vrhem con- 
didisse, qnam ad Valentinia- 
num vsqne Caesarem Valenti- 
niani ftliura incoluerint : ah 
eo primnm honore auctos, ac 
in decern annos immunitate 
donatos quod rebellantes A la- 
nos in deditionem nominis 
Romani redegissent : deiiule 
cum circumacto eo temporis 
spatio ad vectigal pensitan- 
dum reuocarentur, imperium- 
que detrectarent, sedibus pnl- 
sos, Duce Marcomiro in earn 
Germanice regionem, quce 
nunc Franconia est, conces- 
sisse. Pharamundum Marco- 
miri fIlium primum omnium 
Regem gentis, anno salntis 
420, appellatum : &c. 

Apres cette introduction genealogique, notre humaniste 
relate I’histoire des maires du palais, des Empereurs d’Occi- 
dent et des dues de Brabant dans les termes mSmes de l’edi- 
tion a. Cependant, la division en chapitres est laissee de cote, 
et le texte est singulierement ecourt£, de sorte qu’aux 18 pre¬ 
mieres pages de a correspondent 8 pages seulement de (3. 
Pour abreger, l’auteur se contente de faire des coupures, de 
laisser tomber des articles entiers. Ce remaniement presente 
l’avantage de supprimer les longueurs : bien des digressions 
sont ainsi evitees et tout ce qui concerne un m£me personnage 
est contenu dans un ensemble plus ramasse. La mention des 
phenomenes et choses extraordinaires est reservee pour la fin 
et les indications de ce genre figurent dans le troisieme livre. 
Ce nouvel arrangement marque, lui aussi, un progr&s; l’au- 
teur poursuit son recit sans se laisser distraire. En revanche, 
cette suite ininterrompue de princes, dont les exploits sont 
exposes a la file, devient facilement monotone. 

Le second livre, qui traite des faits survenus depuis Phi- 


Valentiniani Caesaris iunioris 
habitauerunt, a quo primum 
honore ancti, & in decern 
annos immunitate donati 
sunt, ob redactos in ditionem 
Romani nominis Alanos. 
Circumacto decennio, qnum 
pensitarc uectigal recusarent, 
sedibus pnlsi & eiecti, duce 
Marcomiro in earn Germanice 
partem concesserunt, quee 
nunc Franconia dicitur. Fa- 
ramunclus Marcomiri filius 
omnium primus rex appel- 
latus est, anno restitutae salu- 
tis 420. &c. 
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lippe le Bon jusqu’a la mort de Philippe le Beau, reproduit 
de la mthne fagon le texte correspondant de a. Barlandus 
cependant, intercale en (3 des documents assez longs. Au 
chapitre consacr^ k Charles le T^meraire, il insere la traduc¬ 
tion latine par Rodolphe Agricola d’une lettre en fran^ais 
dans laquelle Arnold de Lalaing, pr4v6t de Notre-Dame k 
Bruges, decrit k Paul de Baenst, President du Conseil de 
Flandre, l’entrevue, grosse de consequences, entre l’empereur 
Fr4deric III et Charles le Temeraire; cette lettre n’avait ete 
qu’indiquee sommairement dans a et les editions anterieures 
de Carolus Burgundus '). L’autre piece est la narration du 
sac de Liege, rapportee par le Cardinal de Pavie, Jacques 
Mensbona Piccolomini *), et vraisemblablement publiee, ici, 
pour la premiere fois *). En plus de ces documents, dont la 
longueur contraste avec la brievete de la chronique, il est 
d’autres petits faits, trouves dans la Cronycke de 1517, et 
intercaies dans le recit des difTerents regnes. Barlandus depeint 
la preoccupation constante que montre Godefroid le Barbu 
d’assurer la tranquillite de ses sujets; il signale le deces de 
Jean a Stampis, age de 360 ans, et une rosee de miel qui tomba, 
une nuit, sur Louvain 4 ). Il exprime toute son horreur pour 
la mise a sac des villes 5 ) et il developpe encore le passage 
dans lequel il raconte la fondation de l’Universite de Louvain 
qu’il celebre comme un centre de vraie culture 6 ). 

Le titre du troisieme livre, parfois appeie aussi Liber His- 
torlarum , annonce qu’il contient les res maxime memora- 
biles ... quce a Christo nato usque ad annum xxxii. supra 
M D. contigerunt. Barlandus y a reuni, sous forme de chro- 


‘) fid. p : ffE 2 e-E 8 v. Cette traduction latine avait et6 publiee dans 
l’Mition par P. Gilles des Rodolphi Agricole Phrysii ... nonnalla opus- 
cula : Anvers, Thierry Martens, 1511; ct. Iseghem, 230-31; NedBlb., 46. 
*) td. p : F 8 r-H 5 r. 

s ) Le r6cit du Cardinal de Pavie est pr6sent6 comme une nouvelle 
parvenue k Rome oh, de tout temps, il y eut des curialistes li£geois. Ce 
dernier fait explique comment cette relation fut annot£e ou traduite 
par Jacques Piccolomini. D’un autre cdt6, il est possible que le r6cit ait 
6 t£ renvoy4 dans la suite k Liege, et que ce soil par gratitude pour la 
communication de ce document que Barlandus dgdia ces Hiatorice 5 
deux chanoines de Saint-Lambert. 

*) B a v-B 7 r. s )Fsr. 


•) C 7 r, v. 
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nique, le r£cit d’inondations, de tremblements de terre, de faits 
qui, dans l’£dition a, avaient 4t£ mentionnes Qk et Ik dans 
toute l’histoire des dues de Brabant. II y ajoula line foule 
d’autres : — comme I’apparition d’une comete en 1315 (il n’y 
voit pas cependant un presage de malbeurs) '), line pluie 
miraculeuse de croix, de gouttes de sang, de couronnes 
d’4pines et de clous, survenue en 1501 *), des executions capi¬ 
tals de juifs ou d’her^tiques 9 ). Probablement, la Cronycke 
de 1517 lui fournissait encore tous ces details. II mentionne 
£galement la papesse Jeanne 4 ), et les troubles occasionn^s k 
Rome par les Pazzi 5 ); l’invention de 1’imprimerie a Maycnce, 
en 1440, et son introduction en Italie •); il se glorifle de pos- 
s6der un manuscrit inedit d’Angelo Poliziano ’), et raconte la 
fondation de la maison de Standonck, k Louvain, en 1498 *). 
Il signale que, pour plus ample information, il est alle voir 
l’acte r^dige k l’occasion de la consecration de deux autels 
dans l’^glise des Dominicains a Louvain, par Albert le Grand, 
en 1276, et il remercie son ami, le prieur Jean Stollard de 
Bergen, de lui avoir montre les documents *). 

Apres cette avalanche de faits religieux, litteraires, poli- 
tiques, atmosph^riques et extraordinaires, Barlandus reprend 
sa chronique k la r^gence de Maximilien, tuteur de son petit- 
ills; il la poursuit jusqu’a l’avfenement de Charles, et donne 
l’histoire du rfegne de celui-ci jusqu’en 1532 ,# ). Comme pour 
les deux premiers livres, il d£laisse une foule de details parus 
dans a, entre autres, la copie de l’fidit de Worms. Il y fait 
des additions qui portent surtout sur les dix derniferes annees : 
la fondation du College Adrien VI, k Louvain ,l ); la peste 
anglaise, de 1528, qu’il considfere comme un chdtiment bien 
m6rit4 **) ; la comfete de 1530 vue la nuit ou mourut Margue¬ 
rite d’Autriche ls ); les inondations de Zdlande en 1530, qui 
engloutirent son patrimoine u ); le d&jfes de sa mfere le 3 sep- 
tembre 1531 l5 ), et celui de Jean de Berghes, en janvier 1532 '•). 
11 termine cette chronique d’£v4nements remarquables par le 


') L«r. 
4 )Lt9. 

7 ) M 5 9. 

•°) NatMJip. 
») P 8 9. 


«) N i r, 9 . 

5 ) M 5 9. 

*) M 8 9, O g r. 

'») O a r. 
M ) P s r. 


3 ) M 4 9, N 1 9. 
•) M a 9, M 8 9. 

®) L 4 9. 
**) P 4 r, 9. 

1S ) P 8 9. 


“)Qir. 
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recit de la victoire de Pavie : Historiam ohsidionis Papice 
ideo non posuimns sno loco, propterea quod prolixins nar- 
randa sit '). 

Des trois Libri Ilistoriarum, imprimes en 1532, ce fut sans 
aucun doute le dernier qui offrit Ie plus d’int4r6t; les infor¬ 
mations presque contemporaines qu’il conlienl jusliflent cette 
preference. Alors que les deux premiers furent, semble-t-il, 
delaisses par apres (puisqu’on leur prefera la redaction de 
152G), le troisieme livre fut joint a a dans l’edition de Lou¬ 
vain, 15G6 *), et insere dans l’edilion des Historica de Cologne, 
1603, sous le titre de Historiarum Liber 3 ). 

De Ducibus Venetorum. 

Le volume des Libri tres, de rebus gestis Ducum Braban- 
iice, de 1532, contient aussi le 

De Ducibus Venetis, Liber Vnus. 

Ce livre 4 ) est precede d’une lettre du 28 avril 1532 5 ), le 
dediant a Adrien de Blehem, Eques Auratus, le Prcefectus de 
Louvain, qui se repose des labeurs du gouvernement par les 
plaisirs de I’etude et s’int^resse surtout a l’histoire des grands 
bommes : insignium uirorum res gestas. Les doges de la 
serenissime republique y sont appeles les h^ritiers de l’empire 
que Home exerga sur le monde. Ce livre, cependant, ne fut ni 
congu ni 6crit dans le but de donner des preceptes de bon 
gouvernement, car la ville de Louvain vivait fort heureuse 
et prospere sous la gestion prudente de de Blehem. La cite 
brabangonne n’avait rien qui rappel&t Yenise. Le livre ofTert 
par Barlandus a son puissant ami, etait uniquement le resultat 
de ses etudes. II avait lu un ouvrage de son auteur favori, 
celui qu’il appelait Clarus nostro sceculo historice conditor 6 ), 
Marcantonio Sabellico, intitule Historice Rerum Venetarum 
ab urbe condita Libri XXXIII, et publie en 1487. Ainsi qu’il 
l’avait fait pour d’autres oeuvres, et surtout pour la Cronycke 


l ) Q i v-R 3 r. *) BB, b, 278. 

3 ) BB, b, 288. Bailffist., 13-65 : le r6cit Obsidio Papice n’est pas 
reproduit puisqu’il se trouve dans la Cronica (a) : ff 216-227. 

*) R 5 o-X s r. 6 ) R 4 r-R s r : Ep. 66. 

6 ) B 2 V. 



Venetorum 


123 


de 1517, il prit plaisir a r^sumer ces biographies prolixes et a 
les depouiller des details superflus. Le resultat donna, au lieu 
d’un volume de 660 pages in-4", la serie, un peu monotone, 
des 75 doges repartie sur 70 pages in-8“. Quelques textes 
montrent a suffisance que Barlandus s’inspire de Sabellico ') : 


Sabellico *) 


Bablandus 

<T i r> Fama tenet a Ciano 
piam numorum distributio- 
nem primo institutam, qua 
diui Marci procuratores or- 
phanos, nc pauperrimum 
quemque publico cere suble- 
uarent. 

<V i r, o> Noui principis pater, 
ut scriptum inueni, aliquan- 
diu a sctlutationis officio ab- 
stinuit, ne fllium capile nudalo 
adire cogeretur. Parum ciui- 
liter ille, & inerudite fecit. 
Debuit eum docere quod apud 
Gellium Taurus Philosophus 
ait, in publicis muneribus 
patrum iura cum flliorum qui 
in magistratu sunt potesta- 
tibus collata interquiescere 
paululum, & conniuere. De¬ 
buit intelligere id officium se, 
non filio, sed reipublicae 
maiestati quce in filio con- 
spiciebatnr, prcestare. 


<p. 123> Fama tenet, Ciani 
Principis legato illam quoque 
piam nummorum dispensa- 
tionem primo institutam :qua 
hoc quoque tempore Did 
Marci Procuratores orphanos 
ac pauperrimum quenque 
aere publico sublevant. 

<p. 246> Ferunt, aliquandiu 
novi Principis patrem ab sa- 
lutationis officio abstinuisse, 
ne fllium nudo capite adire 
cogeretur : quasi nefas esset, 
parentem civili aliquo officio 
inferiorem filio videri. Sed 
parum ille civiliter, & (ut sic 
dicam) inerudite. 


An ita rerum humanarum 
patrijque moris ignarus ille 
fuit, ut non intelligeret, id 
officium non filio, sed majes- 
tati publicae quce in eo con- 
spiciebatur, prcestari. 


Comme il le fait dans ces dernieres lignes, Barlandus ajoute, 
partout ou il le peut, des recommandations d’ordre moral : il 
rappelle aux parents qu’ils ont le devoir de bien eduquer 


*) Ainsi, la page R 5 v de Barlandus est l’abreg6 de p. 15 de Sabellico. 
*) Les citations sont prises de l'gdition de Bile, J. Konig& 1. Weren- 
fels, 1670. 
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leurs flls '), ioue la vertu du bon pasteur donnant sa vie pour 
son troupean *), ou encore r4prouve la cruaut4 d’un Pape 
maltraitant an ambassadeur. II ajoute : * Duriter profecto ne 
superbe dicam, Pontifex egit, quem exemplum saltern nostri 
Seruatoris, cuius ipse uicarius tunc erat, mouere debuit ’ *). 

La succession des biographies se termine par une phrase 
qui est 4galement la derniere de Sabellico : ‘De ducibus qui 
post Leonardum prmfuerunt in literas mittemus quum certius 
nobis omnia constabunt’ 4 ). Gomme Epilogue, Barlandus emet 
sur la grandeur de Venise, quelques considerations qui se 
retrouveut dans la preface de son modele. Enfin, dans les 
quatre pages qui suivent, les derni4res du volume, il fait un 
rapprochement entre l’4tat de cette republique puissante et 
prospere, et la situation de Rome sous quelques-uns de ses 
empereurs les moins recommandables. Pour cela il s’inspire 
de Su4tone. Il insiste sur les ruines que leurs gouvernements 
ont accumulees et donne alors la morale de l’histoire. ‘ Il n’est 
pas’, dit-il, ‘ de catamite plus grande qu’un prince incapable 
et impie, car il est en vedette, et le peuple conforme sa con- 
duite 4 la sienne 

Cet opuscule a 6t6 reimprime en 1603 dans le recueil 4dit^ 
4 Cologne par Gualtherus 5 ). 

Barlandus et l’Histoire. 

L’apport de Barlandus a 1’histoire de son peuple a 4t4 cer- 
tainemeut considerable. Non pas que notre humaniste Mt 
historien dans le sens ou nous l’entendons de nos jours, car- 
il ne visait qu’4 4tre utile a ses sieves et a ses concitoyens en 
leur fournissant une lecture instructive et Educative, qui, 
jusque 14, avait fait defaut •). Toutefois, il a cre4 un reel 
iut4r4t pour la qpience du passe, et ses services n’ont pas 
manqu4 d’etre apprecies comme ils le meritaient. La preface 
de J. B. Vrints 4 la Ducum Brahantice Chronica, de 1600 ’), 
est ediflante 4 cet 4gard. Il a cherche, dit-il, les r4cits de 
l’histoire des dues de Brabant edit&s en latin ; le meilleur, et 


‘)VtP. *) V 7 0. 3 ) T a r. 

<) X a r; Sabellico, p. 661. 5 ) BB, b, 288. 

•) Cf. plus haut, p. 93. 7 ) BB, », 279 (f B s c). 
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presque le seul, est celui de Barlandus. IL deplore l’incurie 
des ancetres; rares etaientceux qui s’interessaient a l’histoire 
nationale comme en fait foi le peu d’ouvrages y afferent. II 
loue ensuitc notre humaniste pour la probity et l’exactitude 
de son recit; comparee aux chroniques rimees, I’oeuvre de 
Barlandus est de loin la plus serieuse. Ce dernier point n’a rien 
d’itonnant puisqu’il doit tant a la Cronycke de 1517, source 
encore prisee de nos jours. 

Une mention tout aussi elogieuse de 1’oeuvre historique de 
Barlandus fut faite par les conlinuateurs du De Rebus Gestis 
Francorum de Paulus ^Emylius, Arnold Ferron et J. Henric- 
Petri ') et par tous les auteurs qui, dans la suite, se sont 
occupes de I’histoire de nos provinces, depuis son contem- 
porain et compatriote Jean Reygersberch *) jusqu’a I’autcur 
des Inferioris Germanice Provincicirum Unitarum Antiqui- 
tates, Pierre Scriverius 3 ). 


L’estime dont I’oeuvre de Barlandus jouissait au dibut du 
xvii* siecle, est encore attestee par l’6dition illustree de la 
chronique de Brabant, imprimee, en 1600, a Anvers par Jean 
Moretus *). Le grand 4rudit Andre Schotlus prit soin du texte 
et termina la serie des dues par Albert et Isabelle, auxquels 
l’ouvrage fut dedie. Jean Baptiste Vrints s’occupa de l’illustra- 
tion et obtint la collaboration d’Anloine de Succa, qui lit les 
dessins d’apres les vieux manuscrits enluraines et a cette 
occasion, fut honors du titre de * genealogiste efligionaire ’ 
des Archiducs 5 ). D’autres editions de cette galerie de portraits 

') Edition de Bale, 160], chez J. HenricPetri, p. 136. 

*) Die Cronijcke van Zeelandt (Anvers, 1551), vergadert... <uit> de 
boecken van Hadrianus Barlandus : f B i r; Barlandus y est cite parmi 
les illustrations de Z£lande. Cl. aussi BlbBelgMan., u, 270. 

*) Leyde, Elzevier, 1611 : pp. 157, sq. 

4 ) Dvcvrn Brabantiae Chronica Hadriani Barlandi, Ilem Brabantiadoe 
Poema Melchior is Barlaei : Iconibns nunc primum illustrala, ASre ac 
8tudio loan. Bapt. Vrienlii: Opera quoque Nob. viri Antonil de Succa. 
Ad Sereni88imo8 Princlpes Albertvm et Isabellam, Brabantiae Dvces : 
In ofAcina Plantiniana : Anvers, 1600. Cf. BB, b, 279. 

s ) Cl. F. J. vanden Branden, Geschiedcnia der Antwerpsche Schilder- 
school: Anvers, 1883: u, 109-113. Les portraits furent gravis sur cuivre 
par Philippe Galle ou par ses elives. 
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parurent bientot avec la traduction du texte ') : elles faisaient 
pendant a des publications analogues pour la Flandre et la 
Hollande *), et resterent bieu longtemps Ie raanuel d’histoire 
nationale par excellence. 

Vers la m6mc epoque, I’inxprimeur Bernard Gualtherus, de 
Cologne, publia une edition complete des chroniques de Bar¬ 
landus, sous le titre 3 ) : 

HISTORICA / HADRIANI / barlandi/rhetoris LOVA-/NIEN- 
sis. II sumc piumvm collecta, / fimnlqs edita. H Seriem 
fequens pagella oftendet. ///coloniae, / Sumptibus Ber- 
nardi Gualtheri. / anno m. dc. hi. 

Ce livre, qui contribua beaucoup a la renommee de Bar¬ 
landus, debule par une Vita ...ex eivs scriptis potissimum 
collecta. II contient une excellente reimpression du De Lite- 
ratis Rorrue Imperatoribus, du troisieme des Libri Historia- 
rum de 1532, des chroniques des Dues de Venise 4 ), des Dues 
de Brabant, des Comtes de Hollande et des Eveques d’Utrecht, 
avec les scolies, les lettres dedicaloires et quelques po&mes des 
editions originates. Gualterus reproduit aussi l’opuscule con- 
sacre a la description des villes des Pays-Bas, avec des ecrits 
sur le meme sujet par Gerard Geldenhouwer, Corneille Calli- 
dius et Chrysostomus Zanchius 5 ). La collection, qui contient 
meme la plupart des Joci et le De Christiani Hominis 


') Chroniqves des Dvcs de Brabant: Anvers, J. B. Vrints, 1603 ; BB, b, 
283; Chroniqves des Dvcs de Brabant : Anvers, veuve et fils de Jean 
Moretus, 1612 : BB, b, 284 ; cf. BB, b, 290, 24, 279, g. 

! ) P. Balthazar, Les Genealogies ...des Forestiers et comles de Flandre: 
Anvers, Jac. Mesens pour J. B. Vrints, 1598; <Vosmeer,> Les Vies et 
Alliances des Comtes de Hollande et de Zelande, Seigneurs de Frise : 
Anvers, Christ. Plantin, pour Philippe Galle : 1586. 

3 ) In-4°: * 8 A*-Z*Aa*- Dd 8 :l2 pages non chiffrees, 434 pages (incorrecte- 
ment) chiffrees. La Vita se trouve If * i v-* % v. 

4 ) Pp. 1-106. A la page 107 il y a un nouveau titre: Rerum Gestarum a 
Brabanlim Ducibus Hisloria... Historiarum Liber Vnus...a Christo nalo 
vsque ad annum 1332. Et Catalogvs... oppidorum inferioris Germanice : 
Coloniae, Sumptibus Bernard! Gualtheri. Anno M. DCIII. — II semble 
done qu’il y ait eu une Edition dont le texte fut plus tard employe a une 
seconde edition, plus considerable que la premiere. 

5 ) Pp* 244 a 254; avec les lettres de Geldenhouwer a Sebastien de 
Zierikzee et celle de Martin van Dorp a ses compatriotes, pp. 254 a 263. 
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Officio '), est dediee, par une lettre da 1 janvier 1603 ’), a 
Juste Lipse, ‘ Belgij ocellus ’, le savant non moins celebre par 
son historiarnm muniis que par son hene dicendi artem. 
L’auteur lui rappelle deux illustres predecesseurs, Petrus 
Nannius, qui excella dans l’otude et l’edition d’ceuvres d’elo- 
quence sacree, et Barlandus, qui se complut a l’histoire : 
* Barlandus ... noster ’, dit-il, ‘ eo de Belgio amplius est meri- 
tus, quo maius in patria illustranda studium contulit. Roma- 
natn quidem Remp. Venetorumque historiam altigil, vt erat 
Sabellici imprimis ac Suetonij emulator ; Verum Brabantise 
Duces, venustis ac veris celebrauil encomijs, vt nemo ad hanc 
diem, proh dolor, ant copiosius aut disertius. Contenti itaque 
hoc Catone simus necesse est, dum quis sseculi felicitate exsis- 
tat, qui eius luminibus obstruat, partamque gloriam obscuret. 
Te, te inquam, dignum hoc argumentum Lipsi, qui Regij 
Historici titulo merito es ornatus ’ 3 ). 


A present, Barlandus n’est plus cite comme source pour les 
renseignements historiques d’ordre general, si ce n’est par 
meprise *). Evidemment, son attestation au sujet des faits 
d’hisloire locale et de tout ce qu’il a connu de sa propre expe¬ 
rience, est de la plus haute valeur 5 ). Quant aux recits qu’il 
fait d’evenements survenus hors de son rayon d’investigation 
personnelle, il eut ete le dernier a leur donner une valeur 


') Pp. 331 a 434. Gf. plus loin, Chapitre Vt. 

! ) Ff * 2 r-* 4 r. 3 ) F * 3 r, v. 

4 ) H. Hauser, dans Les Sources de VHistoire de France, xvi« siecle 
1494-1610 : Paris, 1909 : n, 1070, 1081, cite Barlandus comme source 
pour le recit du siege et de la prise de Pavie, et semble ignorer que sa 
relation n’est qu’un arrangement du journal de Jacques Taegius ; 
cf. plus liaut, p. 111. 

5 ) Par exemple, ses renseignements au sujet de PUniversite et de 
Louvain, de la Zelande et de l’histoire contemporaine sont pr6cieux. On 
en a tire profit pendant des sieeles, et tous les historiens et biblio- 
graphes des temps subsequents, surtout Valere Andr6, Vernulee et 
Paquot, lui doivent beaucoup. Encore de nos jours, son teinoignage 
est de nature a trancher certaines difftcultes, comine la question des 
enfants que Jean de Berghes laissa a sa mort, le 20 janvier 1531 : 
BB, b, 276, s-7. 
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de sources; il avait trop de bon sens pour pretendre qu’il 
offrait des informa lions de toute premiere main. S’il ne Fa 
pas declare formellement dans ses ecrits, c’est que Findication 
des references n’etait pas de rigueur a son epoque, ou tout le 
monde, d’ailleurs, connaissait la fameuse Cronycke de Hol- 
lande. Aussi on appreciait son merite d’avoir fait, dans la 
prolixite des details ennuyeux et souvent invraisemblables 
des chroniques, un choix heureux, bien arrange et bien 
exprime, presenle en un tout interessant. Sans un Barlandus 
il n’y aurait pcuMtre pas eu de Sleidanus ou de Stigelius, 
pas de Strada ou de Grotius. Pour ceux-ci, la science du passe 
etait la preoccupation principale, si pas unique; elle etait 
lout a fait subsidiaire pour le professeur louvaniste, qui n’y 
vit qu’un moyen pedagogique, une methode nouvelle et capti- 
vante d’ humanisation. 



ERRATA 


Page 5, ligne 4, au lieu de : son &ge, lire : Page. 

» 8, » 26, » dans, lire: en. 

» 10, » 33, lire : suggcrc. 

»> 12, » 4, au lieu de : connection, lire : coniunctio. 

» 15, » 9, lire : empcche. 

» 19, » 26, au lieu de : dcs amis, lire : ami. 

» 23, » 21, lire : ce sujet. 

» 25, » 25, lire : inherent. 

» 27, » 10, lire : eludianls. 

» 47, note 4, lire : mihi. 

» 51, ligne 6, lire : vcnitienne. 

» 65, » 24, lire : resout. 

» 78, » 28, au lieu de : tulandem, lire : tutandam. 

» 80, » 6, lire : luturas. 

» 82, » 3, lire : accesserit. 

» 125, » 3, lire : aff6rents. 

» 177, » 8, an lieu de : est etabli, lire : sont etablis. 

» 199, entdte, lire i Chrisliani . 

» 210, ligne 32, lire : arts. 

» 216, » 7, au lieu de : a, lire : a. 

» 229, note 3, ajouler : Barlandus s’iuspire evidemment d’Ovide 
(Metam., i, 285-291). 

» 260, note, lire : Niniuite. 

» 266, ligne 4, lire : sujet. 

» 285, » 5, lire : quittat. 

» 306, » 22, lire : quibusdam. 
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CEUVRES P^DAGOGIQUES 


Le desir de cooperer dans la raesure du possible a [’'educa¬ 
tion et a I’instruction de la jeunesse, caracterisc l’activit4 de 
Barlandus aussi bien comme philologue et linguiste que 
comme historien. Le m4me esprit se manifeste dans quelques- 
unes de ses autres oeuvres au point d’en devenir l’Ame et la 
seule raison d’etre. Ce groupe de publications comprend uta 
expose th4orique de sa conception de la pedagogie et de 
l’enseignement, le De Ratione Studti, un ensemble de dia¬ 
logues composes pour communiquer aux eleves les idees du 
maitre sur la vie et le monde en m4me temps que des con- 
naissances linguistiques, et en outre quelques recueils qui 
mettent a la disposition des 4tudiants un choix de mat4riaux 
pris dans des collections existantes, trop vastes et trop sp4cia- 
lisees pour pouvoir 4tre employees dans les classes. 

Les grandes compilations des adages, des apophtegmes et 
de ses lettres, par lesquelles Erasme d4sirait influencer les 
hommes de son temps et les hamaniser, amenferent Barlandus 
k en faire des resumes appropri4s aux besoins de la jeunesse 
des 4coles. II avait deja fait des selections semblables pour 
ses elfcves. II leur avait offert dans les Collectanea et lea 
Menandri Dicta un choix de precieux proverbes, dans les 
lettres de Pline une collection de textes litteraires attrayants 
par leur variete et leur brifcvete ’), et les fables d’Esope et 
d’Avianus se recommandaient aux debutants par leur facility 
et leur valeur educative *). Plus tard, quand Barlandus se 
rendit compte de la pauvret4 litt4raire de ces fables *), il les 
remplaga comme premieres lectures par les lettres de Calen- 
zio 4 ), epitres tres braves mais trfes vivantes 5 ) et ecrites dans 


*)Cf. p. 50. »)Cf. p. 33. 5) Gf. pp. 36-37. <) Cf. pp. 46-47. 

5 ) La Lettre 4 Hiaracus peut servir d’exemple (B i o) : Ivbet Rex 
quam primum ad se venias, causam itineris non intelligo nisi id sit 
quo fllii patribus vocari consueuerunt. Spero fore vt ditior ac melior 
reuertare. Veni. B 9 
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une langue que l’editeur lone a la fois comme elegans et 
lepida. Ces lettres constituent un moyen avantageux pour 
apprendre le latin de la conversation ordinaire. Gar elles 
traitent une grande diversity de sujets : les banalites de la 
vie courante, l’amitie, les avantages que donne la culture, les 
devoirs des princes vis-a-vis des gens de lettres, la lulte contre 
les passions, des reflexions plaisantes sur des amis, le respect 
du aux vieillards, des attaques contre un pedant, la richesse 
qui reste etrangere au bonheur, I’education des enfants, la 
haine des chats pour les souris, des attaques contre les abus 
qui regnent dans le clerge, une demande d’argent a un pro- 
tecteur, l’utilite de l’eloquence, des preceples d’economie 
domestique, la force de caraclere qu’il faut montrer dans le 
malheur, le repos a la campagne, le manage et les femmes. 

Malheureusement, Galenzio etait trop penetre de l’esprit 
du Quattrocento pour plaire a Barlandus qui loujours rnora- 
lisait. En effet, les regies de vie enoncees dans ces lettres se 
basent sur la philosopliie paienne : on se montre fort dans le 
malheur par orgueil; on maltrise les passions pour conserver 
une douce quietude ; 1’ideal c’est la vie tranquillernent me¬ 
diocre '). Barlandus corrigea dans la mesure du possible ce 
qui pouvait faire mauvaise impression. Dans toute la collec¬ 
tion il n’y a que deux passages qui critiquent la vie du clerge : 
l’un est dirige contre les mauvais p re Ires seuls, l’aulre perd 
son effet parce que l’attaque est mise dans la bouche d’un 
misanthrope incorrigible ’). Malgre tout, cette correspondence 
ne trouva pas grdce aux yeux du pedagogue consciencieux 
qui desirait initier ses jeunes eleves a une vie foncierement 
chretienne, loin de les habituer aux conceptions pai'ennes par 
le langage seducteur des lettres familieres de Calenzio et 
surtout de celles de Pline. Ce fut son illustre ami, le grand 
maitre des humanistes, qui lui fournit de quoi faire une excel- 
lente substitution. 


‘) Calentii EpistoUe (cf. p. 46), C ii>, Ear; — Caw, Die; - Dsr, 
D 7 v, D 8 r. 

5 ) Calentii Epislolce, Fir, — D 7 r. 
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Epistolae Select® ex Erasmicis. 

II est difficile de se flgurer, a present, l’importance de la 
correspondance dans la vie intellectuelle du xv' et du xvi* 
siecle. Elle remplacait, en effet, les revues scientifiques et 
litteraires, les periodiques politiques et £conomiques, et elle 
constituait 1’unique moyen que I’erudit, ou l’homme de lettres, 
avait a sa disposition pour communiquer a ses amis et a ses 
contemporains ce que les circonstances ne lui permettaient 
pas d’editer sous forme de livre pour le grand public ’). 

L’oeuvre de la renaissance italienne s’est propagee en grande 
partie grace aux lettres d’un Ficino ou d’un Aretino, et parmi 
les ouvrages, sortis des premieres imprimeries, il y avait 
nombre de collections epistolaires. Rien d’etonnant a ce 
qu’^rasme ait songe a editer sa correspondance dfes qu’il prit 
conscience de son influence et de son ascendant sur les 
hommes de son temps. Un premier essai bien discret — quatre 
lettres — eut lieu en aodt 1515, et il reussit; il fut suivi, en 
octobre 1516, d’un petit recueil contenant vingt et une lettres, 
imprime par Thierry Martens, et en avril 1517 par un autre, 
qui en comptait trente-cinq et qui sortit des m6mes presses. 
La collection eut deux nouvelles editions; une troisieme, la 
Farrago, d’octobre 1519, comptait trois cent trente-trois 
epitres, nombre qui fut presque double, 617, en janvier 1522, 
lors de la publication des Epistolce ad Diversos *). 

Longtemps avant la parution de cette edition, Barlandus 
avait parfaitement saisi l’immense avantage qu’il pourrait 
retirer de cette correspondance pour son enseignement. Il 
consul le plan d’en faire un abrege, et, comme d’habitude, il 
le presents au public comme s’il lui avait ete demande par 
Thierry Martens. Celui-ci le publia en 1520, sous ce titre 3 ) : 

EPISTOLAE / aliqvot selectae ex / erasmicis per / 
hadrianvm barlan- / dvm. / * ///Louanij apud Theodo- 
ricum Marlinum Aloftenfem / Anno M. D. XX. Menfe / 
Decembri. /// Cum gratia & priuilegio. 


') Cran., pp. xiv-xvii. *) Allen, i, pp. 599-600. 

3 )In-4» : a*bM«M<; Iseghem, 311-313; BB, b, 290, 13; NedBib., 820; 
le verso du titre a la preface Barlandvs Lectori ; la collection commence 
au f a ii r; la derniere page porte la double ancre de Martens, 
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Le colophon, sur f M 4 r, porte : LOVANII APVD THE / 
odoricum Martinum Aloftenfem. / Anno M. D. XX. / Menfe 
Decerabri. 

Dans son avertissement au lecteur, Barlandus dit l’empres- 
sement qu’il a mis a preparer cette edition : ‘ ita libenter, vt 
nihil vnquam fecerim in vita libentius’; d’abord, il est assure 
que ces lettres d’un homme fort eloquent et fort erudil profi- 
terontgrandement a ceux qui desirent apprendre l’eloquence, 
ensuite c’est qu’il veut que les raaitres lisent et expliquent 
ces vere aureas epistolas a la jeunesse confiee a leurs soins. 
‘Quod si fecerint’, ajoute-t-il, ‘maximo et suorum et suo bono 
fecerint. Ea enim Latini sermonis castimonia et facilitas est 
in his epistolis, vt si personas et nomcn Erasmi sustuleris, 
videri possint ab ipso Cicerone conscript® ’. 

Barlandus choisit 115 lettres du recueil Farrago, de 1519, 
le magnum volumen qu’il mentionne dans sa preface. Ses 
preferences allerent aux lettres courtes. II fit exception cepen- 
dant pour la premiere, a Beatus Rhenanus, datee de Louvain 
<vers le 15 octobre> 1518 ; elle decrit les differents incidents 
du voyage qu’Erasme fit de Bdle a Louvain et raconle les 
premieres semaines qui suivirent son arrivee dans la ville 
universitaire *). II y joignit deux lettres qu’il avait recues 
lui-m^me d’Erasine, et qui ne se trouvent que dans ce recueil. 
La premiere probablement date de 1517 et mentionne une 
etude sur les Adages, sans doute un avant-projet de l’Ada- 
glorum Epitome, paru en 1521 3 ). La seconde a trait a cette 
collection mdme. Eile est datee de Louvain, 30 novembre 
1520 4 ). Erasme y exprime ses apprehensions au sujet du 
choix de ses lettres comme manuel scolaire dans les circon- 
stances actuelles : ‘Non dubito quin tua prudentia selegerit 
eas epistolas qjiae nihil habeant aculeorum : nam vides vt 
hodie quidam ad quamlibet occasionem irritentur. Quanquam 
optassem tibi aliud consilium venisse in mentem : nam vereor 
ne hoc ipsum male habeat eos, quod videant aliquid meum 
in hoc parari, vt prselegatur in scholis ’. 


>)Ep. 41. *5 Allen, hi, 867. 

=*) M i o : Allen, hi, 646 ;Ep. 26. 

4 ) M i r : Allen, iv, 1163; Ep. 40. 



ex Erasmicis 


433 


Erasme voulait enlever a ses contradicteurs de Louvain 
une nouvelle occasion de le critiquer et de faire du tort a son 
college Trilingue '). Loin d’iraposer sa correspondance comme 
matiere a lire et expliquer en classe, il semble bien, alors, 
critiquer le choix de I’excellent pedagogue qu’etait Barlandus. 
Mais Erasme avail, au debut, encourage et aide son ami dans 
son dessein. Au mois de juillet 1520 il travaillait a une nou¬ 
velle edition de la Farrago *); il en avait deja corrige une 
partie considerable : ‘Earn recognoui’, dit-il dans sa lettre du 
30 novembre 1520, ‘sublatis nonnullis, quibusdam etiam miti- 
gatis; vt sic potius exeat quam vt ante fuit excusa, non 
autore me, sed tamen in hoc amicorum affectibus indulgente’. 
La partie menlionn4e ici comme corrigee parvint chez Froben 
avant janvier 1521 ®). Sans aucun doute Erasme, avant de 
l’envoyer a Bale, la communiqua a Barlandus, car celui-ci en 
prit six lettres : cinq furent imprimees avec les deux lettres 
a Barlandus, publiees ici 4 ), sur les toutes dernieres pages, 
ff 1 3 v a M 4 v, et la sixieme parut sur la dernifere du premier 
cahfer, a 6 v, probablement tir6 en tout dernier lieu. La colla¬ 
tion du texte des Epistolce aliquot Selectee avec celui de la 
Farrago de 1519 et des Epistolce ad Diversos, de 1521-22 5 ), 
montre que pour 99 des 115 lettres qui proviennent de la Far¬ 
rago, le texte de ce recueil est suivi et reproduit & l’exception 
de quelques variantes. Ce sont des omissions de mots on de 
syllabes, des fautes d’orthographe, ou des terminaisons gram- 
maticales diiTerentes 6 ). Outre ces inexactitudes dues proba¬ 
blement a un manque d’attention, et qui ne nuisent en aucune 
faQon 4 la lecture, il existe une correction dans la lettre a 
Guillaume Bude du 15 octobre 1518 : Barlandus lit reuectam 
au lieu de reuectas, faute qui ne fut corrigee que dans l’edi- 
tion Opus Epistolarum d’Erasme, de 1529, apres avoir ete 
reproduite encore dans celles de 1521 et de 1528 7 ). 


■) Cf. MonHL, 229-241. 

*) Allen, iv, 1040, pr, 1163, 6, 1206, pr. 

3 ) MS de Bile, G. II. 29. 115; Allen, hi, p. 628. 
')Mi r, v. 

5 ) Cette collation fut faite par Allen, hi, pp. 627-29. 
e ) Allen en 6num6re quatorze. 

’)Fbtr; Allen, in, 869, 2. 
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Quant aux seize lettres restantes, plusieurs concordent avec 
le texte des Epistolae ad Diuersos de 1521-22 ‘) en ce qui 
concerne des changements ( nauem-nauim &c.) ou des correc¬ 
tions (iuuat-imiet, &c.) qui peuvent avoir ete fails indepen- 
damraent de cette edition ; tandis que huit offrent des mots 
ajoutes ou changes qui correspondent dans le texte de Bar- 
landus et dans celui de 1521-22 ! ). II s’ensuit que le texle 
revu et corrige par Erasme, de juillet a novembre 1520, fut 
mis a la disposition de Barlandus quand son Edition etait 
terminee — peut-6tre m&me imprimee — pour les quatre 
cinquiemes : il y trouva six lettres et certaines variantes qu’il 
adopta. II en resulte aussi qu’il consacre au texte plus d’atten- 
tion qu’il ne semble a premiere vue; s’il se contente d’une 
lepon des qu’elle fournit un sens raisonnable, il sait aussi 
decouvrir et corriger une faute echappee a un Erasme ou k 
un Beatus Rhenanus. Le merite de son edition ne doit pas 
£tre estim6 uniquement d’apres la matiere due a la plume de 
Barlandus : lettre au lecleur, et quelques notes marginales au 
sujet de noms geographiques mentionnes. Par ces texles bien 
choisis et bien reproduits, Barlandus a rendu un service 
signal^ aux etudes. Car ces lettres doivent avoir ete aussi 
instructives que hautement interessanles. Les jeunes gens y 
entendaient parler, y voyaient agir les grands hommes de leur 
temps : les Cardinaux de York et de Mayence, Thomas More, 
Guillaume Bude, Beatus Rhenanus 3 ) et surtout Erasme lui- 
mdme dans la variete inflnie de ses dispositions d’esprit et de 
ses relations, car il entretient ses correspondents de sa sant£ *), 
d’amis communs 5 ), de ses publications *) des lettres qui cir- 

’) Ce texte ne fut public qu’au mois de janvier 1522, alors que le titre 
est dat£ du 31 aodt 1521 : Allen, i, p. 600, in, pp. 627-29, iv, 1040 pr, 
1206, pr. 

*) Ces lettres se trouvent imprimees sur les cahiers sign6s b 5 h ; les 
eabiers i k M inontrent des changements et des variantes; 1 3 v k M t 
apportent 5 des lettres de l’£dition de 1521-22. Les /f a 2 r a a 6 /' con- 
tiennent la premiere lettre provenant du recueil de 1519; f a 6 v a la 
sixieme lettre de l’£dition de 1521-22. 

3 ) Lettres au Cardinal de York, 39, 76 ; de Mayence : 27 ; a Thomas 
More : 38, 40, 41,42, 46, 122, 123; a Budc§ : 3, 4, 5, 11; k Beatus Rhe¬ 
nanus : 1. 

*)Fb 8 r. 5 ) F b 1 r. 6 ) Ffb 4 r , k 4 v. 
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culent entre humanistes '), de l’etude des belles lettrea *), 
parfois d’evenements politiques 3 ), en m§me temps que des 
professeurs de Louvain 4 ). 

Dans une des lettres & son ami le secretaire d’Anvers 
Pierre Gilles, sEgidlm 5 ), il inentionne les membres du clerge 
qui restent silencieux devant les desordres causes par la 
Reforme 6 ), dans une autre il le felicite a l’occasion de la 
naissance d’une fille ’), Mela n l l’utile a l’agreable, il donne 
des conseils ironiques ‘ Joanni Falconi’— ‘ama ardenter, stude 
modice ! 8 ) — tout en importunant le Quidam Luhecensis, qui 
oublie de payer les lemons que I’on donne a son fils *). Il n’est 
pas etonnant qu’un manuel si interessant et si instructif par 
sa latinite pure, son style vif et anime, connut six Seditions 
de 1522 a 1563 ,# ). 

Adagiorum Epitome. 

Longtemps avant d’editer une serie de lettres d’Erasme, 
Barlandus avait songe a mettre les Adagia a la disposition 
de ses eleves. Cet ouvrage eminemment utile de son grand 
ami, fut, pendant plusieurs siecles, comme une introduction 
aux etudes classiques, en m§me temps qu’un des auxiliaires 
les plus puissants de tout travail litleraire ou philologique. 
Deja en 1517, la correspondance d’Erasme et de Barlandus 
mentionne le travail que celui-ci avait sur le metier “). Il 
avait soumis a ISrasme un codex pourvu d’un double index **); 
c’etait sans doute une liste provisoire d’adages choisis de la 
collection imprimee par Mathias Schurer, a Strasbourg, en 
1515 l3 ). Erasme examina avec soin le manuscrit de son ami, 


*) F b i iv *) F c a /’. 3 )Fc 4 c. 4 ) F t t 9. 

5 ) Lettres 16, 43, 45, 50 5 57, 107. 

6 ) F f 3 v. Ce fat probablement pour de pareilles remarques — si pas 
pour le seul fait d’avoir et6 6crites par £rasme —, que les Epistolce 
aliquot Selectas furent mises a VIndex du Concile de Trente ( appendix, 
C 8 V). 

•) F f 3 r. 8 ) F b 4 r : lettre 12. 9 ) F b 4 v : lettre 14. 

lu ) BB, b, 290,13-14; BibEr., 1,99-101; NedBib., ai, 30, aii, 60, a///, 194. 

“) Lettre d’Krasme 5 Barlandus, 1517 : Allen, 111, 646; Ep. 26. 

ls ) L’un range les proverbes par ordre alphab£tique, l’autre par ordre 
de matieres. 

l3 ) BibEr., 1, 1; BB, e, 64. 
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car il trouva qu’un adage n’etait pas renseigne dans les index 
de Barlandus, sans doute parce que I’edition de 1515 com- 
portait une faute identique *); il le fit rechercher par son 
amanuensis, comme Findique le debut de la lettre *) : 

Tuus index, imo tui indices nusquam habent Scytha- 
rum solitudinem, raei vtrique men thin tur in numero. 
Proinde iuxta Plaulinura consilium mandaui famulo 
vt, cum viam ad mare nesciat, amnis ductu illuc per- 
ueniat : itaque repertus est locus. Codex tuus ad te 
redibit. 

Quatre ans plus tard le recueil de Barlandus parut sous ce 
titre 3 ) : 

IN OMNES ◄ 1 ERASMI/roterodami adagio/ 

rvm chiliadas / Epitome, ad commodiorem ufum ftu- 
dioforum utriufq 3 / linguae confcripta, per Hadrianum 
Barlandum. /// Louanii apud Theodoricum Martinum 
Aloftenfem / Anno M. D. XXI. Menfe Iunio. // Cum 
gratia & priuilegio. 

Le colophon, sur fh 4 r, est precede d’un avis : 

Theodoricus Aloftenfis impreffit ex ar / chetypo. liquid 
uel dcfit in latinis, uel perpera fit nota / turn in grsecis 
curatoribus adfcribendu, Barlandus ipfe / nec ortho- 
graphiam fe ait, nec omnino aliena prae / ftare culpam. 
Louanii anno falutis M. D. / XXI. Menfe Iuuio / 

Au verso du titre se trouve une lettre d’Erasme a Barlan¬ 
dus oil sont exposes les avantages inappreciables qu’ollre un 
resume de l’immense volume 4 ); cette lettre n’est pas dat4e, 
mais fut ecrite probablement quelqtte temps avant que l’ou- 
vrage ne sortlt de presse, pour lui servir d’introduction et de 
recommandation. Voici le passage se rapportant a YEpilome : 


') L’adage S cylharum solUudo, qui porte le numero 2494 (EOO, n, 
849, a), est mat indiqu6 dans les indices de Scburer: Barlandus ne 
s’6tait probablement pas donn£ la peine de le rechercher et l’avait 
simplemeut omis: £rasme lui donna une le<;on de patience et de probity 
selon le prdcepte de Plaute : Pcenulus, in, iii, 14-15 : Viam qui nescit, 
qua deveniat ad mare, / Eum oportet amnem quserere comilem sibi. 

*) Allen, hi, 646,1-5. 

3 ) In-4° : a 4 -h 4 . Cf. BB, e, 140 j Iseghem, 318-19, S 25-26; Ned Bib., 

A/, 28. ••) Allen, iv, 1204,1-23; Ep. 42. 
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Nae tu dignus es, optime Barlande, cui iuuentus omnis 
impense faueat, qui semper industria lua moliaris ali- 
quid quod bonis sludiis conducat potius quam rei aut 
famse turn, maiisque frugiferisargumentisadolescentiae 
commodis consulere quam splendidis gloriae turn. Nimi- 
rum iste est animui vere excelsus vereque Christianus, 
gratis nulloque autoramento benemereri non solum de 
patria, quae, vt recte scripsit Plato, iure sibi nostri 
partem vindicat, sed de vniuerso genere mortatium. 
Laboris tui gustus mihi maiorcm in modum placuit. 
Nec minus officii nobis praestas quam Liuio praestitit 
Florus, si tamen ego sum Liuio conferendus. Chiliadum 
nostrarum volumen maius erat quam vt vel emi posset 
a tenuibus vel praelegi in ludis litterariis yel circumferri 
ab iis qui crebris itineribus motoriam agunt fabulam. 
Nunc tua Epitome minimo venalis et a quamlibet etiam 
tenuibus parari poterit, et in scholis puerorum manibus 
teri, et iter agentibus minimum addet sarcinae. Porro 
qui praelegent tuum compendium, his nostrum opus 
vice commentariorum esse poterit. Iliud admonebo, 
quod non dubilo quin tu tua sponte curaris, primum 
vt aptissima recenseas potius quam omnia, deinde vt 
si quid inciderit obscenius (sunt enim pleraque pro- 
uerbia a moribus hominum sumpta), aut omittas aut 
ita trades ne qua lues illinc manet ad teneram aelalem : 
quam sic cupimus imbui bonis litteris vt nolimus earn 
infici malis moribus. Sunt aulem quaedam vicia eius 
generis vt in his bona pars innocentiae sit ignorasse. 

Par une lettre dafcee du 4 j'uin '), Barlandus dedia son 
ouvrage 4 Pierre Zuutpene, Zatpenius, de Cassel. II y explique 
sa decision prise deux ans plus tdt, de ne plus rien ecrire, 
absorbe qu’il est par les charges du preceptorat; il a cede 
cependant aux instances d’Erasme le priant de composer cet 
Epitome. II ajoute qu’il a ecarte tous les adages choquants ou 
ceux qui comportent des expressions inusitees, car il a en vue 
avant tout l’utilite des eludiants. Voulant expliquer claire- 
ment les proverbes qu’il choisit, il ne s’est pas appliqu4 a 


*) A ii r, v : Ep. 44. 
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faire de la Literature et son bref coramentaire s’ecarte dans 
la forme de celni d’Erasme, celui-ci lui ayant ordonn4 de le 
faire pour se former le style. 

La serie des adages, qui atteignent le total de 1772 l ), est 
suivie d’une lettre de Barlandus an lecteur, ou il r^pete qu’il 
cherche avant tout a donner a ses eleves des exemples de 
bon style latin; il declare qu’il a passe la moitie des proverbes 
sur l’ordre mdme d’Erasme, et qu’il se lient a la disposition 
des interesses qui desireraient un resume de toutes les Chi- 
Hades ’). L’index alphabetique qui termine l’ouvrage, en 
rend l’emploi facile 3 ). 

Barlandus suit l’ordre des Adagiorum Chiliades en se 
basaut sur l’edition de Jean Froben, datee de B&le, octobre 
1520. Comme pour les Collectanea de Virgile 4 ), il enonce les 
proverbes et en indique l’application, l’emploi qu’on peut en 
faire ; parfois m6me il en indique l’origine. Le tres court 
commentaire qui accompagne chacun des Adagia, est evidem- 
ment repris du grand ouvrage d’Erasme — et si Barlandus 
s’en ecarte dans le detail, le fond est le m6me puisque, de 
part et d’autre, il ne s’agit que de donner la signification du 
proverbe. Parfois ces gloses sont presentees en termes iden- 
tiques, et mdme quand l’explication se fait en des phrases 
differentes, 1’on per^oit encore des echos du commentaire des 
Chiliades, — comme il ressort de ces deux exemples ; les 
mots similaires y sont imprimis en caracteres espaces : 

Barlandus Erasme 

Nunc mete in arctam cogun- Nunc mete in arclum cogun- 
tuvcopice. Metaphora sum- tur copite. Rem eandem di- 
pta ab exercitu laborante versa significat allegoria 
et undique ab hostibus Terentius in Heaulontimo- 
circumvento ; Terentia- rumeno, cum ait: In angustum 
num est. oppido, nunc mete coguntur 

B i r. copice. Metaphora sumpta 

ab exercitu,qui laborat, 
iniquo conclusus loco, & un- 

‘) Elle commence sur f A s »’ et s’6tend jusqu’fk f d 2 v. 

*) F d 2 r ; Ep. 45. :J ) Ff d 3 r-h 3 v. *) Ct. p. 39, sq . 
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dique obsidetur ab hosti- 
bus, ut difficile sit effugere. 
EOO, li, 33, c. 

E mnliis paleis parum fruc- 
tus collegi : id est, raulto 
labore non multum emolu- 
menti sum consecutus : aut 
e verboso sermone paulu- 
lum bonae sententiae percepi : 
ex ingenti volumine mini¬ 
mum doctrinae retuli. Trans- 
latum ab excussoribus 
tritici. 

EOO, ii, 100, a. 

La proportion dans laquelle notre humaniste resume est 
tres variable ; le cas le plus frequent c’est la page ou la demi- 
page d’in-folio reduite a quatrc, cinq lignes : ainsi pour 
l’adage Sus Minervam, Barlandus se contente de dire: ‘quando 
indoctus doctiorem docere conatur’, alors qu’Erasme donne 
une longue page sur le caractere du pore, avec tous les details 
qui le rendent antipathique ou odieux *). De mdme, il com- 
mente le proverbe Ollas ostentare, en expliquant que c’est 
dcrire des bagatelles en beau style, et il ajoute que c’est 
condamnable a moiiis que ce ne soit fait par delassement ou 
exercice : comme module il cite les compositions de Virgile 
sur le moucheron, d’Ovide sur la noix, ainsi que les disser¬ 
tations de Phavorinus et de Synesius sur la flfevre et la cal- 
vitie *). Pour le m6me adage, Erasme fait l’apologie de son 
filoge de la Folie en indiquant les circonstances d^taillees 
et int£ressantes de la composition de cette oeuvre, et il entre- 
prend une longue pol^mique avec les detracteurs de son 
travail. Barlandus a grandement raison d’ecarter ce hors- 
d’oeuvre, tout curieux qu’il soit, car il n’aurait jamais pu 
interesser ses eleves. Il n’aurait su mieux faire que de rem- 
placer ces quelques pages de son modele par les bonnes cita¬ 
tions qu’il donne d’auteurs ayant cultiv6 avec succ&s le genre 
badin. Ces quelques details montrent en quoi les explications 


>) B 2 r; EOO, ii, 43, a. <)Li»; EOO, n, 460, d. 


E multis paleis parnm frac¬ 
tus collegi. Vtemur significa- 
turi, nosexlongoet verboso 
cuiuspiam sermone parum 
utilitatis reportare. Sumptum 
ab ijs qui triticum excu- 
tiunt. 

D 2 r. 
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de Barlandus s’ecartent de celles d’Erasme, encore que 1 ’Epi¬ 
tome en appelle sans cesse a l’autorite des Chiliades. Quand 
noire humaniste veut se dispenser d’indiquer l’origine de tel 
oil tel proverbe, il renvoie toutsimplementlelecteurau grand 
ouvrage qu’il resume en disant : ‘ Historia prolixius et ele- 
ganter explicatur in chiliadibus’ '). A plus d’un endroit aussi 
il loue le genie qui a elabor4 le recueil des Adagio, et saisit 
toutes les occasions de lui manifester ses sentiments d’admi- 
ration *). 

Cc n’est pas a ce propos seulement que Barlandus laisse 
percer ses idees personnelles; de tout 1’ensemble du travail 
se degagent les conceptions qui lui sont familieres. Si les 
adages, et en grande partie les commentaires, sont fournis 
par Erasme, le choix est bel et bien de Barlandus, et en 
accueillant tel proverbe et telle explication plutdt que d’autres, 
ii fait une distinction ou pent se lire une preference. 

Les observations morales, identiques a celles qu’on trouve 
dans d’autres de ses ouvrages, ne font pas defaut : ainsi il 
s’attaque aux faux savants 3 ); il adjure les 4tudiants de faire 
toujours leur devoir, de bien employer leurs talents *), de ne 
pas gaspiller l’argent paternel 5 ), de ne pas vivre a Louvain 
en paresseux tout en faisant semblant d f 4tudier ®), etc. Il 
inculque a tous le sens des responsabilites; il declare qu’un 
4tat prospere suppose de bons princes, tout comme un peuple 
pieux, un clerge zel4 et saint ’), et il donne du Malus pastor 
la definition que voici : 

Malus pastor est praeceptor qui discipulo, corruptus 
princeps qui populo morum scabiem affrieat, improbus 
sacerdos qui comisso sibi gregi aleam ludendo, potando, 
scortando pestilens est *). 

Au cours de ses explications, Barlandus montre egalement 
l’inter4t qu’il porte aux difTerents peuples et aux divers pays 
qu’il cite, ce qui l’amene a decrire les villes des Pays-Bas et 
des pays rhenans. De m4me, a propos de Non omnis fert 
omnia tellus, il indique la caracteristique de quelques con- 


*) M 4 v ; cf. D i e, F % r, D i v. 

*) V s v. 3 ) E i c. 4 ) V 3 r. 

s )Lsr. 6 ) P t e. 7 ) I 3 e. ») Z 3 r. 
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trees, citant la Zelande pour son froraent, les bords du Rhin 
pour Ie vin, PAngleterre pour ses laines et l’Egypte pour le 
Nil *). II est tout naturel que, habitant et enseignant a Lou¬ 
vain, il ait parle de la ville universitaire. Dans l’explicalion 
de I’adage Mordicm tenere, il cite comme exemple I’entete- 
mcnt de certains adversaires des belles letlres ’) : 

Est pertinaciter quippiam defendere. Eodem sensu dixit 
Seneca, Ytraque manu tenere, ut si quos dicas Louanii 
barbariem suam & sophisticam utraque manu tenere. 

Le proverbe Argenleis hastis pngnare •), lui rappelle 
l’emploi qu’il en fit au cours des discussions Quodlihette, en 
1520 ♦): 

Hoc prouerbio in oratione, quam habui Louanii quod- 
libelarius, (ita enim appellant eum, qui mense Decembri 
a collegio liberaiium artium praeficitur publicis decla- 
mationibus) hunc in modum usurpauimus, Gregorius 
pontifex nonus huius nominis Decretales aedidit epis- 
tolas quarum plaerasque hodie (quod sine graui dolore 
animi non refero) pene sublalas uidemus hominum 
cupiditate insatiabili undique Romanum Pontiflcem 
argenteis hastis oppugnantium. 

Comme a d’autres endroits de ses oeuvres, Barlandus montre 
sa profonde gratitude pour le precepteur de ses premieres 
annees, Pierre Scotus, le maitre de l’ecole de Gand 5 ); il le 
mentionne dans le commentaire de Aoiipeo? frtito? Id est. Dnreus 
equiis “), le fameux cheval de Troie : 

... Erasmvs nec inscitum fuerit inquit, si quis ludum 
alicuius eruditi Durateum equum appellet, quod ex eo 
breui tempore summi uiri prodierint. Qualem noui 
quondam Gandaui scholam Petri Scoti praeceptoris 
mei, ex qua uir ille summus emisit iuuenes complurcs 
egregie disertos ac eruditos, qui hodie passim bonarum 
litterarum professores a situ recipiunt rem Latinam & 
Graecam. 


') F c 3 r ; EOO, it, 1028, e. 

’) E 4 p ; EOO, ii, 160, a. 3 ) O s o ; EOO, n, 624, a. 

*) Cf. p. 22. 5 ) Cf. pp. 2-3. 

•) Fa 4?; EOO, ii, 992, a. 
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Un des meilleurs souvenirs qu’il garda de ce raaitre c’est son 
aversion pour les chatiments corporels : il ne se servait jamais 
de la ferule '). Devenu professeur et se donnant a sa tache de 
toute son ame, Barlandus suit cet exemple et est heureux de 
constater que le regne de la terreur dans les ecoles tend a 
disparaitre. C’est dans ce sens qu’il explique l’adage Manum 
ferulce suhdiiximus *) : 

Vtemur significare uolentes nos quoque litteras didi- 
cisse, & operam dedisse praeceptoribus. Ferula caede- 
bantur olim in scholis puerorum manus, qui mali 
quippiam admisisSent. 

Cette remarque, et plusieurs autres *), indiquent bien claire- 
ment l’esprit qui anime Barlandus : rien, toutefois, ne montre 
mieux toute la generosite du pedagogue conscient de son mini- 
stere, que l’inserliou dans son travail des essais d’un de ses 
eleves. II avait laisse a Jean van der Straeten, a Platen, de 
Bruges, le soin de trailer la quatrieme centurie de la quatrieme 
Chiliade el, a I’endroit voulu, il intercale dans sou Epitome 
les adages choisis et annotes par son disciple, avec une lettre 
a la louange du style et du zele du maitre *). Le jeune collabo- 
rateur, qui n’avail que quinze ans, suit de tr&s pr&s le modele 
donne par Barlandus. II resume, lui aussi, le commentaire 
d’Erasme en deux ou trois lignes en variant souvent l’expres- 
sion. En voici un exemple 5 ) : 

Suspensa mann. Plinianum est. Idem signiflcat quod 
leuiter miuusque diligenter. 

Tout en etant d’une extreme simplicity, le travail de Bar¬ 
landus est hautement meritoire, puisqu’il mettait a la dispo¬ 
sition du debutant tout ce que la gigantesque collection 
offre d’essentiel et de profitable. Sans parler du souci de 
latinite pure, ni des regies de bon sens qui guiderent Bar¬ 
landus dans le choix des proverbes et dans son commentaire, 
YEpitome a le merite d’avoir contribue a enrichir le langage 
courant d’un choix d’expressions qui nous sont devenues 
familieres. On entend encore tous les jours des formules. 


>) Cf. p. 3; Dial., 25. 

s ) O a »•; EOO, ii, 604, a. 3 ) Cf. L 2 r, P i v, V 3 r. 

4 ) Fc 2 r; Ep. 43. s ) Fc * r; EOO, 11 , 1025, d. 
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comme ‘ dormir sur les deux oreilles ’ '), ‘ descendre dans 
l’arene ’ ’), ‘ montrer du doigt ’ 9 ), on encore ‘ le commence¬ 
ment est la moitie du tout’ 4 ) et ‘ mettre la derniere main a 
tel ou tel travail ’ 5 ). Qui ne parle encore de 1’ ‘ oiseau rare ’ s ) 
ou des ‘ ecuries d’Augias ? ’ 7 ). Qui ne connalt les proverbes 
latins : ‘Ne sutor ultra crepidam’ 8 ), ‘ Homo homini lupus’”)? 

L ’Epitome offrait un reel interet, m£me pour les personnes 
qui avaienl acquis une formation soignee ; la preuve en est 
que Henri VIH, I’erudit roi d’Angleterre, exprima le desir de 
le posseder. Son confident, le grand humaniste Jean Louis 
Vives, qui lui avait probablement fait connaitre le travail de 
son ami Barlandus l0 ), en avait cherche vainement un exem- 
plaire a Londres. Aussi, de retour a Bruges, il s’empresse de 
lui en envoyer un avec cette mention dans une lettre du 
13 juillet 1527 ") : 

Itaque epitomen adagiorum Erasmi, quam dixi tibj 
me Londini uenalem non inuenisse, hie emptam Maies- 
tati Turn mitto : propterea quod opus hoc refertum ex 
vniuerso litterarum niridario collectis flosculis, magno- 
pere oblectare animum tuum poterit fessum grauiorum 
scriptorum lectione. 

L’utilite pratique de VEpitome ne tarda pas a se manifester. 
L’ouvrage fut reimprime a Cologne, en septembre 1523, par 
Euch. Cervicornus pour Godefroid Hittorp **), et de nouveau, 
par ce dernier, en octobre 1524 13 ); ces deux editions sont 
enrichies d’adages choisis parmi ceux qui avaient ete ajoutes 
aux Chiliades apr&s 1521. Dans l’edition d’oetobre 1524, des 
proverbes sont m6me intercales dans le corps de l’ouvrage. II 
n’est pas necessaire de considerer Barlandus comme l’auteur 
de ces additions qui, somme toute, etaient tres faciles a faire, 
comme il l’avait montre d’ailleurs lui-m^me, en inserant dans 
son ouvrage le travail de son eleve Jean van der Straeten. 


') I 1 r. *) K 2 p. 3 ) K 4 (i. 

*)Fc 4 r. 5 )F cac. e )L 2 v. ’)M4r. 

*) G 2 » ; EOO, II, 228, a. 9 ) F b < r ; EOO, ii, 55, d. 

I0 ) Vives, sans aucun doute, avait recommande le travail de Barlandus 
qu’il connaissait et appreciait deja depuis plus de treize ans : cf. p. 44, 
") MonHL, 24. »*) BB, a, 141. 13 ) BB, «, 142. 
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Si Sedition de Martens, en 1521, est reproduite dans celle 
imprimee a Paris par Nicolas Savetier, 1526 ’), celles de 
Cologne le furent dans les trois editions publiees par Michel 
Hiilen, a Anvers, en 1524, en mai 1526 et en 1527 ? ). En cette 
m£me annee, Godefroid Hittorp reproduisit, en l’augmentant 
encore, son Edition de 1524 *), et cette nouvelle edition servit 
de base a celles de Thomas Wolff, a Bdle, en t528, de Philippe 
Ulhard, a Augsbourg, 1540, et a une troisieme, imprimee 
vers 1530, a Caen, par les soins de David Jorius, de Conde 4 ). 

L’opportunite d’une Edition abregee rfes Chiliades est con¬ 
firmee par les travaux similaires a celui de Barlandus et 
entrepris vers la meme epoque. Jean Brouchier, Brucherius, 
de Troyes, qui etait a la tdte de I’ecole de Saint-Florentin, a 
Paris, edita un Adagiorum ...ex Erasmicis Chiliadibus ex- 
cerptorum Epitome, comptant trois cents adages groupes non 
dans l’ordre de ceux d’Erasme, mais d’apres les sujets, suivant 
le second des index : Index proaerhioritm secundum mate¬ 
rial ou inxta locos et malerias. II parut a Paris, en 1523, chez 
Simon de Colines 5 ). Le m6me ordre est suivi pour un ouvrage 
semblable : Opus Prouerbiorum in Epitomen ... redactum , 
par Jean Le More, Maurus, de Coutances, imprime pour le 
compte de Gilbert Grosset de Montaubaa et d’Ant. Maurin de 
Toulouse, vers 1526 6 ). En 1530, Thierry de Kortenhoef, Corte- 
hoevius, publia la lisle complete des proverbes parus jus- 
qu’alors, ranges par ordre alphab^tique, avec des commen- 
taires tres brefs. Cette collection, intitulee Adagiorum Om¬ 
nium, tarn Graecorum, quam Latinornm Aureum Flumen, fut 
imprimee par Martin de Keyser, pour Godefroid van der 
Haeghen, Dnmceus, a Anvers 7 ). Elle fut reproduite huit fois 
avant 1542 8 ), epoque oil elle fut augmentee et completee par 
Eberhardus Tappius et Conrad Brunssenius ; elle connul sous 
cette forme plus de trente editions aux xvi" et xvii* siecles 9 ). 
Rarement ouvrage regut un accueil aussi enthousiaste. 

En attendant le moment ou les editions completes des 


>) BB, e, 143. 

3 ) BB, e, 145. 

5 ) BB, e, 149. 

*) BB, e, 152-159. 


! ) BB, e, 144; NedBib., 771, a.i, 28, aii, 59. 
<) BB, e, 146, 147, 148. 

«) BB, e, 150. 7 ) BB, e, 151. 

9 ) BB, e, 160-192. 
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Chiliades de prix abordable '), ou des collections de pro- 
verbes, telles celles publiees par J. P. Zubrodt a Francfort au 
xvii* siecle *), rendraient superflus les abreges, des Epitome 
semblables parurent sans cesse durant un temps considerable. 
D’abord ils furent ecrits en latin seul 3 ), mais bientot ils 
s’enrichirent d’explications en langue moderne : en anglais 
par Richard Taverner 4 ), en allemand par Eberhard Tappius 5 ) 
et Jos. Langius *), en neerlandais par Jean Sartorius 1 ), en 
italien par Lelio Carani 8 ), pour ne nommer que les oeuvres 
les plus remarquables. Ce n’est pas le moindre des merites 
de Barlandus d’etre en t£te de cette phalange imposante d’edi- 
teurs et d’avoir montre la voie. Ses adaptations ont permis a 
une longue suite de generations, de profiter largement d’un 
travail qui, sans elles, serait reste inaccessible et infructueux. 

Joci Veteres ac Recentes. 

Trois ans apres la publication de son Adngiorum Epitome, 
Barlandus fit paraitre deux centuries de Joci, plaisanteries 
anciennes et nouvelles. On est surpris de voir un professeur 
s4rieux et zele gaspiller son temps a rechercher toute une 
s6rie de bons mots et a les editer avec un commentaire parfois 
assez developpe. On pourrait me me se demander comment il 
est possible que cet ouvrage ait eu quelque succes, alors que 
nous n’y trouvons que de petites anecdotes qui nous sont 
connues depuis la plus tendre enfance, ou des fadaises et des 
banalites qui ont peine a nous faire sourire. 

Le fait que ces Joci ont connu le succes est cependant inde- 


>) BibEr., i, 1-8; BB, e, 109-139. 

*) Adagia, Id eat; Proverbiorum Paroemiarum et Parabolarum Om¬ 
nium ... Collectio absolutissima : Francfort, J. P. Zubrodt, 1670. 

*) Une Edition abr^g6e anonyme parut ctaez Thomas Wolff, & B&le, en 
1330; une autre, par Jean Honter, fut imprim6e en 1541, k Kronstadt, 
Transylvanie ; une troisteme a Strasbourg, de 1573 k 1575 : BB, e, 194, 
203, 209. 

*) Londres, 1539,1545, 1552 et 1569 : BB, e, 197-202. 

5 ) Strasbourg, 1539,1545 : BB, e, 195-196. 

«) Strasbourg, 1596 : BB, e, 210. 

7 ) Gand, 1556, Anvers, 1561 : BB, e, 205-208. 

») Venise, 1550 : BB, e, 204. 
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niable et ne s’explique nullement par un manque de gout des 
lecteurs, mais par les circonstances, tout a fait differentes de 
celles que nous connaissons de nos jours. Barlandus vivait 
au temps oil regnait l’anarchie dans la langue et dans la 
litterature. On ecrivait et on parlait encore un langage lourd 
et informe, sans mesure, sans finesse, et dont tout 1’ornement 
consistait en grivoiseries et platitudes sans une ombre d’esprit. 
Une des fins vis^es par la renaissance et l’humanisme etait 
de mettre forme et finesse dans l’expression des pensees et 
des sentiments. L’ideal liumain n’etait plus le chevalier vail- 
lant et courageux des champs de bataille, qui n’etait souvent 
d’ailleurs qu’un tyran morne ou un lourdaud quand il avait 
depose son armure. L’homme digne de ce nom etait celui qui 
se trouvait a l’aise au milieu de ses semblables, et sur qui, 
en societe, se concentrait tout l’interdt. Aussi, les manieres 
courtoises ne furent pas seulement l’objet de tous les soucis 
au Quattrocento : on visait surtout au langage riche, appro- 
prie, orne de tout ce qui rend la conversation agreable, et 
brillante '). C’est ce qui explique la vogue du genre episto- 
laire, le plus proche de la langue parlee, et les honneurs 
rendus a l’epigramme et a ceux qui y excellaient ! ). 

II va sans dire que la litterature antique fournissait en 
abondance les exemples et les modeles precieux, allant des 
mots spirituels d’un Socrate aux poesies raffinees d’un Martial. 
Aussi les grands initiateurs du nouvel esprit, dans nos pays 
du nord, n’ont pas manque de mettre en oeuvre les moyens 
propres a degager la langue de sa lourdeur et de sa gaucherie, 
defauts qui donnaient aux Italiens l’impression d’etre, dans 
un monde de barbares, le seul peuple civilise. Erasme edita, 
en septembre 1514, dans ses Opuscula aliquot 3 ), les Disticha 
Moralia Catonis et les Septem Sapienlum Grcecice Celehria 
Dicta : ces opuscules n’avaient d’autre but que d’apprendre 
a la jeunesse une langue spirituelle. Le nombre d’editions que 
ces petits recueils connurent des leur apparition, montre que 


‘) Cf. Burckhardt: 328-333 : Die Sprache als Basis der Gesellschaft. 

J ) Cf. Burckhardt, 230-32, oil il est dit, entre autres, que l'6tat de 
Veuise paya a Sannazaro 600 ducats pour trois distiques. 

3 ) Louvain, Thierry Martens : Iseghem, 254-255; BibEr., ii, 7,14. 
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l’on en sentait le besoin ‘). Ce n’est pas qu’on se rendit tou- 
jours compte exactement du profit qu’on devait en retirer; 
nombre de precepteurs et d’eleves n’y virent sans doute 
qu’une recreation, un delassement au milieu d’etudes severes. 
Pour mettre quelque variate dans l’enseignement monotone 
des Dicta, on se delassait egalement par la lecture des Face- 
tice de Poggio ’) et de Henri Bebel 3 ) — histoires qui, loin de 
se recommander par les plaisanteries spirituelles et subtiles, 
ne sont souvent que pornographie et farces de vilains. 

Pour contrecarrer l’influence de ces recueils corrupteurs et 
offrir des modeles plus sains et plus riches d’esprit ct d’a- 
propos, Barlandus ddita, en 1524, une collection de bons 
mots sous ce litre *) : 

IOCORVM / vetervm ac recen- / tiu duae centuri®, cum 
fcholijs per / Hadrianum Barlandum. // Iouiani Pontani 
feftiuiffimus de Grammatico / rum contentione dialogue, 
cum eiuf / dem Hadriani fcholijs. // Totus hie libellus 
candide lector ad risum ac / feftiuitatem inuitat, hunc 
quoties legeris, no / erit grauis ad labores ac negotia 
reditus. // Cum Priuilegio Caefareo. /// Louanij apud 
Petrum Martinum Aloften-/ fem. An. M. D. XXIIII. / 
Menfe lunio. / 

Dans l’epitre dedicatoire, datee du 18 juin 1524 et adress^e 

Maximiiien de Bourgogne, abbe du monastere des Pr4mon- 
tres pres de Middelbourg en Zelande 5 ), Barlandus declare 
qu’il a voulu reunir quelques traits d’esprit et histoires plai- 


') La Bibliotheca Erasmiana iadique pour les Disticha Catonis, 55 
Editions de 1514 a 1536 et 38 de 1537 k 1599; pour les Septern Sapientum 
Dicta, 36 Editions separ^es de 1514 4 1536 et 30 de 1537 k 1599 ; il faut y 
ajouter les 8 + 47 editions des Apophthegmata de 1532 4 1599, dont ces 
opuscules formerent le septieme livre : BibEr., ii, 7-10,14-18, i, 15-19. 

*) Les Facetiae de Poggio furent imprimees vers 1470 et souvent repro- 
duites et traduites au xv« et au xvi* siecle. Elies offusquaient mime 
Lorenzo Valla, qui critiquait la langue dans laquelle elles sont 4crites. 
Fort de l’appftt de la lubricite, Poggio se d6fendit par les vers de Luci- 
lius : Persium non euro legare hoc. Laelium Decumum volo. 

3 ) L’6dition finale, dans les Opuscula, date de 1514 (Strasbourg). 

<) In-8°: a<-P. Gf. fseghem, 335; BB, b, 259; NedBib., 229. 

5 )f a i« : Ep. 49. 



148 


Joci Veteres 


santes, pouvant constituer une saine distraction, a I’oppose 
des fantaisies obscenes de Poggio et de Bebel. II a puise les 
elements de son recueil chez les meilleurs auteurs et espere 
que son travail atteindra son but recreatif. 

A la fin de l’ouvrage se trouve une lettre ecrite en juin 1524 
adressee au pedagogue gantois Eloi Houckaert '). Barlandus 
ne doute pas de l’approbation de Houckaert qui accueille 
toujours avec enthousiasme ce qui peut procurer a la jeunesse 
quelqu’utilite, et qui s’applique d’ailleurs, depuis de nom- 
breuses annees, a la former dans la litterature et les bonnes 
moeurs. De Louvain, capitale du Brabant, il lui envoie dans 
la celebre ville des Flandres ce recueil de plaisanteries. Ce ne 
sont pas les inepties de Poggio ou de Bebel, blessantes aussi 
bien pour le gotit que pour le sens chretien, mais des plaisan¬ 
teries spirituelles et d’unc bonne gaite, ecrites en excellent 
latin, et contenant plus d’une lecon morale. II espere qu’elles 
seront utiles et agreables a la jeunesse des ecoles. 

Le livre comprend une premiere et une seconde centurie, 
suivies d’un commentaire de Barlandus, ensuite un dialogue 
de Pontanus comportanl la dispute des grammairiens et le 
commentaire de ce dialogue par notre humaniste. 

Cinq ans plus tard, Barlandus fit une seconde edition 
augmentee. Ce ne fut plus son ami Thierry Martens qui la 
publia, car vers cette epoque il quitta Louvain. Pierre Mar¬ 
tens, sans doute son fils, dont le nom parul sur la premiere 
edition, doit lui avoir ete enleve par la mort; outre les Joci, 
son nom n’apparait plus, en effet, que sur deux livres impri- 
mes en 1524. Le titre est entoure d’uh cadre f ) qui reproduit 
quatre fois le groupe des trois Graces 8 ) : 

IOCO- / rvm vetervm ac re- / centiiim libri ires, 
auctore Adriano / B arlando. R hetorices publico pros- / 
lectore apud Louanium. // Primce ceditioni nunc adiecti 
Junt/libri duo. H/Antuerpice apud Michaelem Eilleniu / 
Koochftratanum. Anno M. D./XXIX. Men/e Aprili. 

l ) Ffl 3 9-1 4 r : Ep. 50. 

*) Ce cadre, grav6 sur bois, est compost de quatre pieces. 

3 ) In-8° : A 8 -H 8 : le feuillet H 8 est blanc; certains exemplaires portent 
ce colophon : ‘ Veneunt Antuerpise a Gregorio Bontio, sub / scuto Basi- 
liensi. Anno. M. D. XXIX’. Dans les pages suivantes on renvoie a cette 
edition. Cf. BE, b, 260; NedBib., 230-231. 
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La lettre dedicatoire a Maximilien de Bourgogne est repro- 
duite *) en grande partie, mais la fln en est changee ; elle est 
datee L ouanij Calendis / Martijs. Anno reftitutce salu-/ tis 
Millefimo Quingente- / fimo Vicefimonono. Celle a Eloi Hou- 
ckaert est laissee de c6te ; par contre le Liber Secundvs est 
precede d’une epitre du 7 mars 1529 a Ludolphe Schamelardus, 
de Malines, qui ajouta deux cnrmina *). Barlandus proteste 
contre ceux qui oseraient pretendre que son travail, en appa- 
rence sans argnmentum serium, manque d’ulilite. 

Cette nouvelle edition est notablement augmentee. L’auteur 
ajouta quelques passages aux centuries du premier livre 3 ), et 
aux scholia 4 ); il intercala des epigrammes entre celles qui 
faisaient deja partie de la deuxieme centurie 5 ). En outre, la 
collection s’enrichit d’un Liber secundus Jocoram avec ses 
scholia, et d’un Liber Tertius forme d’epigrammes et de 
poesies 6 ). 

Barlandus a soin d’indiquer dans sa premiere Edition les 
auteurs qui lui ont fourni les elements des deux premieres 
centuries. Ce sont, pour l’antiquite, Ciceron ’), Quintilien *) 
et Suetone 9 ), Ausone et Martial 1# ), Plutarque et Diogene 
Laerce n ), Aulu-Gelle ,f ) et surtout Macrobe, dont les Com- 
menlarii et les Saturnalia sont fort employes ,3 ). Parmi les 
auteurs recents figurent l’historien Sabellico 14 ), et Gioviano 
Pontano 15 ), poete et ecrivain remarquable par la purete et 

>) A i v-A 2 r : Ep. 58. ') D 4 r, H 7 c : Ep. 59. Cf. Chap. VII. 

3 ) A 3 r : s comma erat in Ccesarem &c.; A 3 v : Commemoratur et 
illud, See. ; A 5 v : Ex hystoria Sec. 

4 ) C a r : In Ca. Iuuenes Sec .; C 8 v : Erasmns enarrans Sec. 

5 ) F g r : Ad Fidentinum ; G 1 r : De Paulo ; G 1 v : Ad Celerem ;Gar- 
G « r : In Galli uxorem ... — ... Sic impar sibi. G s e-H 3 v : De infausto 
matrimonio ... desijsti amari. 

«) D 4 r-F 3 r, F 7 v-H 7 0 ; les Epigrammes qui, dans la premiere edi¬ 
tion, se trouvaient dans la centurie furent insErees dans le Liber 
Tertius ; quelques pieces et une Epigramme De Philenide ne sont plus 
reproduites, sans que l’on puisse indiquer le motif de cette suppression. 

7 ) A 5 e-A e e. 8 ) A 5 r-v. 9 ) A s v-A 7 r. 10 ) F 7 r, &c. 

“) C 1 e-C 3 r. '*) A 2 v, A 5 0, B s r, C e r, D 2 v, D 5 r. 

w ) A 2 v-A 5 r. M ) A 7 r. 

15 ) A 7 r-C i v. Gioviano Giovanni Pontano (1426-1503), un des tout 
premiers critiques de LucrEce, fut le protEgE du magnanime patron des 
lettres Alphonse d’Aragon, roi des deux Siciles (1442-1458), et membre 
de 1’AcadEmie de Naples : Sandys, 11, 90; Tiraboschi, vi, 975-80. 
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1’eldgance de sa langue; enfin, le grand Erasme, dont les 
Adagia et les Colloqaia fournirent plusieurs anecdotes l ). Le 
Dialogus Pontani continens Grammaticorum Rixam, qui 
suit la seconde centurie, met en scene la rencontre de Mercure 
avec 1’ombre du grammairien Pedanus *). Celui-ci raconte au 
dieu qu’il est alle demander aux ombres des poetes de l’anti- 
quite, certains details au sujet de leurs oeuvres 3 ). II resout la 
controverse concernant le pied qu’En^e mit le premier sur la 
terre Romaine. II explique qu’Anchise a nom Psi, que Juvenal 
veut que les enfants soient chaties par la ferula et non par 
Yoleagina. Tout a coup survieat une seconde ombre, celle de 
Theanus *), autre grammairien qui, fort de l’autorite de Pris- 
cien, commence a critiquer presque tous les mots et toutes 
les formes des verbes dans la phrase que Pedanus vient de 
prononcer. Quand Mercure intervient et declare : uerhis... non 
manibus contendendam, arrive l’ombre d’un troisieme gram¬ 
mairien, celle de Menicellus 4 ). Ce dernier affirme qu’il ne sait 
plus supporter les inepliolas Grammaticunculi. Ses deux 
collegues tachent de l’entrainer en vain dans une discussion 
concernant le motif de la distinction des noms de clioses en 
masculins et feminins. Puis, comme Mercure s’apprdte a par- 
tir, Menicellus lui demande d’avertir Pontanus a Naples qu’il 
s’est trompe en quelques details de ses ecrits, Pedanus le prie 
de communiquer aux erudits une nouvelle etymologie de 
Boetlam, tandis que Theatinus lui enjoint d’exiger des h6ri- 
tiers de Pedanus, restitution de toute sa fortune, puisque sa 
vie durant, il a pergu inddmenl l’argent de ses auditeurs. 

Ce dialogue spirituel et fort a propos dans un manuel clas- 
sique, semble avoir ete bien goute. Dans la seconde Edition 
Barlandus insere encore trois autres dialogues de Pontanus 5 ); 
les autres joci de ce Liber Secundus sont repris des auteurs 


*) D i r, D 7 r-E l r, E 5 r-E 8 r. 

! ) F 3 r-F 5 r. Les noms sont probablement fictifs. 

3 ) Un des successeurs de Barlandus a la chaire de latin, au College 
de Busleyden, Petrus Nannius, fait usage de ce motif dans ses deux 
Somnia : il raconte comment, en rSve, il est alle demander des expli¬ 
cations k Virgile et k Luerece pour s’en servir dans ses classes : Polet, 
61 - 68 . 

*) Probablement un nom invents. 5 ) E 1 r-E 4 r. 
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qui avaient deji fourni les elements de la premiere edition ‘). 
Une part considerable vient des Aclagia, des Golloquia et 
m&me des lettres d’Erasme *). 

Le Liber Tertius contient exclusivement des epigrammes 
et poesies, non senlement de Martial et d’Ausone, qui avaient 
deja fourni quelques pieces pour la premiere edition, mais 
aussi de Catulle, d’Horace, d’Erasme et de Thomas More. 
Dans le choix des epigrammes de 1’antiquite, Barlandus a fait 
preuve de jugement et de bon sens. II a laisse de cdte tout 
ce qui pourrait nuire; par contre, les invectives des satiriques 
latins contre les exces du luxe et les coutumes excentriques 
du siecle d’Augusle, ne sont pas sans valeur moralisatrice 
pour les contemporains de Charles-Quint. Le choix fait dans 
Martial surtout est tres judicieux, les poesies ajoutees sont 
pleines de charme et constituent par leur forme spirituelle un 
enrichissement reel. Le vers, parfois mordant, est toujours 
d’excellente facture; deux exemples suffiront 3 ), clioisis dans la 
collection des quelque septante pieces reprises par Barlandus : 

In Posthumum. 

Omnia promittis quum tota nocte bibisti 
Mane nihil praestas, Posthume mane bibe. 

Ad Pontilianum. 

Cur non mitto meos tibi Pontiliane libellos ? 

Ne mihi tu mittas Pontiliane tuos. 

Le commentaire de Barlandus consiste en de courtes expli¬ 
cations de mots : les crocodiles d’apres Pline l’Ancien, le 
flamen dialis ou le censor d’apres Fenestella, etc. <). On y 
trouve des details sur la geographic, que fournit Pomponius 
Mela 5 ); ou des renseignements sur les finances antiques 
donnes par Bade •). Souvent on lit des rapprochements entre 
le texte a expliquer et un passage correspondant d’un autre 
auteur. C’est ce procede qui fait le fond du commentaire ; a 
propos des traits rapportes, il donne des citations de Suetone 7 ), 


>) II y a une fac6tie attribute & Pontanus, et une autre k Platina : 
E 7 r-v. Bartolomeo de’ Saccbi, Platina (+ 1481), membre de I’Acad^mie 
Romaine, devint en 1475, le biblioth6caire de la Valicane : Sandys, n, 
92-93 ; Tiraboscbi, vi, 320-25. 

*) D 7 r-E i r, E 5 r-E 8 r, G s r. 3 ) G i v, G 3 r. 

4 ) G 6 r, C 8 v. 5 )Fip. 6 ) H 5 r. 7 ) G e v, C 7 v. 



152 


Joci Veteres 


de Poliziano, d’^Elius Spartianus, d’^Elius Lampridius ‘), ou 
des textes explicatifs. Souvent ce sont des comparaisona inte- 
ressantes entre differents auteurs: ainsi Pontanus eat mis en 
parallele avec Quintilien et Macrobe *), Erasme et sea Adagia 
avec Quintilien 3 4 ), Suetone et Plutarque *). 

C’est d’une riche variete de livres et d’auteurs, que Bar- 
landus s’inspire, temoignage flatteur de son Erudition. II y 
choisit dea traits ou des anecdotes qui sont de vraies epi¬ 
gram mes en prose. C’est la pointe, bien pensee et bien dite, 
qui explique et justifie chaque citation : tout le reste n’est la 
que pour l’amener et la faire valoir. Ces poinles sont tantbt 
des remarques qui supposent dea jours de meditations philo- 
sophiques, ou une experience singulierement vaste de la vie 
humaine. Parfois ce sont de simples constatalions, ou des 
observations banales mais presentees sous une forme pitto- 
resque, telle la reponse deVespasien 1 * l’argent n’a pas d’odeur’, 
qui est devenue maxime courante dans toutes les langues 
modernes 5 ). 

II va sans dire que ces pages, pour 6tre bien comprises, 
supposent deja un certain developpement intellectuel, et 
exigent de celui qui veut les reproduire ou les imiter une 
attention continuelle sur la maniere d’arranger et d’exprimer 
ses pensees ; Barlandus vit la un moyen tres eflicace d’ensei- 
gner le latin. Car c’est toujours l’expression adequate d’une 
pensee claire et solide qu’il recherche. Ainsi, toutes les anec¬ 
dotes empruntees aux modernes — tels Pontanus et Erasme, 
— sont caracterisees par l’abondance des remarques spiri- 
tuelles et inattendues. Elies enseignent en outre tout le parti 
qu’on peut tirer d’un mot bien plac£, comme celui de Saint- 
Francois d’Assise qui indique sa large manche en disant aux 
chasseurs que le lievre qu’ils cherchent, n’est pas passd par 14, 
puisqu’il s’y tient toujours cache •). Telle aussi l’histoire du 
temoin ne voulant compromett^e personue, qui parle a la 
cour de la recente eclipse de luna, alors qu’il s’agit de lana 


l ) F 2 r, F s v, H 4 r. A propos de Carros, cit6 par Pontanus, Barlandua 

note, F 6 r : ‘ Legi apud Caesarem, at queerenti mihi locus, ut fit, non 
obtulit sese ’. 

*) C « r, v, C 8 r, D i v. s ) C 7 r, F a r. 

4 ) t) 1 r, E g r, 9. 5 ) A a v. «) C 1 r, e. 
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eclipsee *). D’autres montrent le danger des questions ambi- 
gues, corarae en posa le cordonnier que le client prit au mot 
et quitta, emportant une paire de souliers sans les payer *). 
Et parlout I’on trouve des exemples de badinage spirituel, telle 
la tirade sur le grand nez qui peut servir a toutes sortes de 
fins *). 

Barlandus profits souvent du pr&cxte de ce badinage 
pour exhorter l’homme harcele par les difliculles a prendre 
courageuscment son parti 4 ); il ne doit pas se iaisser decou- 
rager par ses propres defauts physiques 5 ) ou par des situa¬ 
tions auxquelles il ne peut rien changer. Au nombre de ces 
dernieres se trouve celle faite aux mauvais menages 6 ); les 
fac&ies qui s’y rapportent sonnentcomme des avertissements 
aux jeunes lecteurs. Si elles semblent deplacees et m^me 
scabreuses, d’apres notre conception actuelle des manuels 
scolaires, il n’y avail alors nulle raison de s’en offusquer 
puisque parmi ces 6pigrammes sur les femmes il en est de 
Thomas More 7 ), qui, mieux que nous, connaissait les besoins 
de son temps et savait ce qui pouvait &tre utile ou nuisible 
aux jeunes generations. On s’explique egalenient la presence, 
parmi les poesies de I’humaniste anglais, d’une diatribe contre 
un compalriote qui imite servilement les coutumes des autres 
pays *), ainsi que d’nn distique In barba tantum Philoso- 
phum *), et de traits satiriques contre les astrologues et les 
faux medecins ,0 ). Barlandus, lui non plus, ne manque pas 
de suggerer des conseils pratiques pour la vie. Avec Ausone, 
il se moque de ceux qui pensent 6tre savants parce qu’ils 
possedent beaucoup de livres, il fait sentir ce qu’il y a de 
ridicule et de deshonorant pour les maitres a se servir trop 
de la ferule “), il offre a la jeunesse les avertissements que 


*) G i r. *) D 8 v-E i r. 

3 ) G 5 v ; cette po6sie, qui fut traduite du grec par Ottomar Luscinius, 
servit sans doute de module pour la plaisauterie d’^rasme sur le nez de 
Codes, dans son Colloquium avec Pamphagus : EOO, i, 640, d-e. Cf. 
G 49 .H 10 .H 7 r. 4 ) A 8 9. S) B 7 r, 9 , C 4 v. 

®) A 7 r, 9, G 1 v, G 2 r, r, G e 9. 7 ) G 7 r, G s r, v, H 1 r, H 2 r. 

8 ) G 7 r, 9 : In anglum gallicce linguae affectalorem. 

9 ) G 8 r, 9 . 1# ) G 7 r, G 8 v, H t r; cf. D a r. 

ll ) G s r, B 7 v. 



154 


Joci Veteres 


Pontanus re^ut de sa mere au sujet de l’humilite et de l’esprit 
de travail '). Et ce n’est pas sans motif qu’il raconte l’histoire 
du pr^tre qui se rend ridicule en prenant pour une rubrique, 
un avis de I’imprimeur : snlta per tres *). II parle d’une vieille 
femme qui constate qu’a l’inverse de son temps, autrefois les 
evdques etaient d’or et leur crosse de bois 3 ). II met en sc&ne 
un compatriote qui visile Rome et remarque les souliers du 
Souverain Pontife ornes de pierreries; il se rappelle la pau- 
vrete de Saint Pierre, et voit dans cette difference le motif 
pour lequel les successeurs de l’Apdtre ne savenl plus dire : 
Surge et amhula 4 ). 

Ainsi, la collection de faceties contribua a la formation 
morale et a l’education des jeunes gens tout en leur apprenant 
le tour de phrase spirituel et vif qui leur viendrait a point a tout 
moment de leur vie. Barlandus merite le plus grand eloge de 
ce chef 5 ). II fut m6me, a vrai dire, un novateur en pedagogie, 
car il se rendit compte de tout le parti qu’on peut tirer du 
penchant irresistible de la nature humaine pour le rire. Cet 
apanage de l’6tre intelligent est un des moyens les plus puis- 
sauts et les plus altrayants pour activer l’attention, faciliter 
le travail d’assimilation el ainsi enrichir les connaissances. 
Il a pressenti de plusieurs siecles le systeme pedagogique qui 
se base sur la joie et le plaisir intellectuel. 

Barlandus s’est montre novateur m6me par la creation de 
ses Joci. Il est vrai, il a imite les Dicta Sapientum d’Erasme 
et les Disticha (Jalonis, mais il existe entre les deux collec¬ 
tions une Ires grande difference. Celle d’Erasme est une suite 
d’axiomes et de dictons qui n’ont d’autre altrait que leur 
verite et leur forme lapidaire ; les Joci, eux, s’adressent tout 
autant a 1’imagination qu’a l’intelligence : ils delassent tout en 
eduquanl, ils developpent les connaissances linguisliques et 
la conscience morale. 

La nouvelle publication ne passa pas inapergue. Quelque 
temps apres l’apparition de la premiere edition, un ancien 
etudiant de Louvain, qui y avail, sans doute, connu Barlan- 


*) B 3 v, B 7 v-B 8 r. *) E 7 v. 

3 ) C 5 7. *) E e v. 5 ) Cf. Chap. VI. 
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dus, Ottomar Nachtigall, Luscinim '), alors chanoine a Augs- 
bourg, publia des Joci ac Sales *), oil sont reproduits fidele- 
ment plusieurs des joci de 1524. Dans sa seconde edition 
de 1529, Barlandus lui-mdme reproduit deux poesies Ex 
Graeco Luscinio Interprete 3 ). 

Si Luscinius n’accusa pas sa dette vis-a-vis de Barlandns, 
Jean Gast Peregrinas, Petrosulanus, de Breisach, 1’inscrivit 
dans la liste des auteurs dont il se servit pour composer le 
Gonvivialivm Sermonum Liher, meris iocls, ac salihns non 
impudicis, neque lasciuis, sed utilihus et serijs vefertus, paru 
a Bale au mois d’aout 1542 *). Toutefois, Gast n’emprunta que 
les anecdotes se rapprochant le plus du genre burlesque. Ses 
Sevmones, surtout dans les Editions ulterieures augmenlees, 
ne r^pondaient pas du tout aux affirmations du titre, mais 
s’achemioaient a pas rapides vers le genre des Grohian. Ce 
caractere n’echappa point aux lecteurs avises : aussi quand 
Bernard Gualterus r^imprima les ecrits historiques de Bar¬ 
landus, dans les Historica, 1603, il y ajouta un choix abon- 
dant de ‘ Ioca, sed casta, sed pudica avec leurs commen- 
taires 5 ). 

Mais un plus bel hommage fut rendu a l’initiative de Bar¬ 
landus : son exemple merila d’etre suivi par son maltre lui- 
m6me, Erasme. Si, a part la selection reproduite en 1603, 
les Joci de 1529 ne connurent qu’une r^impression ®), ce fut 
sans doute, parce que deux ans plus tard parurent les Apoph- 
thegmalum, Sive Scite Dictorum Libri Sex d’Erasme ’) qui, 
d’emblee, creait une collection complete comme lui seul pou- 
vait en produire. Elle s’appuie sur son immense erudition, 
et presente un ordre remarquable. Le livre, loin d’etre dispa- 

‘) SchelhAmLit., vi, 478, sq, 601-2, x, 1242, sq ; HutO, vn, 408-409; 
RenHum., 372-73; RothAugsb., 100-105; FG, 386; Allen, ii, 302, »e; 
WimpfLeb., 284-93. 

2 ) Le livre ne porte ni date ni nom (Timprimeur; la lettre d^dicatoire 
est datbe d'Augsbourg, d&s Nones de janvier 1524 — probablement stylo 
curiw — pour 1525. 3 ) G 5 r, v. 

4 ) Barth. Westhemerus; une Edition augments, en trois livres, parut 
k B41e en 1554. 

5 ) Barltfist., * 4 r, 331-412. 

6 ) Au mois de juillet 1529, Eucharius Gervicornus reproduiait, b 
Cologne, la seconde Edition (Anvers, 1529): RB, e, 261. 

7 ) Bble, J. Froben, I. Hervagius et N. Episcopius: mars 1531: BB, e, 317. 
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rate eorame les Joci, ou de vrais apophthegmata sont m£les 
a des historiettes, a des dialogues et a des epigrammes, offre 
une parfaite homogeneite. L’ensemble est divis4 en apoph- 
tegmes des Spartiates, des philosophcs, des grands generaux 
et orateurs, des empereurs romains et de quelques capitaines 
de l’antiquitA La premiere edition, comprenant six livres, 
fut suivie en 1532 *), d’une autre, augmentee, qui comprenait 
un septieme livre, reunissant les Dicta Catonis et les Dicta 
Sapientum, avec un huitieme, ou, parmi divers personnages 
modernes, Erasme cite Alphonse d’Aragon. Les traits em- 
pruntes a ce dernier furent sans doute fournis par Jovianus 
Pontanus, auquel il emprunte encore plusieurs apophtegmes 
au sujet d’autres personnages. Malgre des phrases identiques 
dans les Apophthegmata et dans les Joci, il est difficile 
de conclure a une dependance certaine du texte d’Erasme 
vis-a-vis de celui de Barlandus ; toutefois, il est a remarquer 
que le grand humaniste s’est servi de 1’auteur, dont les Joci 
reproduisent tant de passages et m6me des pieces entieres. 

Il est tout a la gloire de Barlandus d’avoir precede, dans ce 
domaine, meme Erasme dont le travail eut une influence 
incalculable sur la lilterature et la civilisation modernes. Car 
ces recueils de bons mots out enormement contribue a relever 
le langage ecrit et parle de l’extr^me pauvrete ou il Ianguis- 
sait, a le liberer de ses balbutiemeuts enfantins et de ses 
allures d^penaillees ! Par ses multiples editions ’) et ses adap¬ 
tations en differentes langues 3 ), le recueil des Apophthegmata 
a cree des revirements, des renovations litteraires, des mouve- 
ments comme VEuphuisme 4 ) en Angleterre. De la sorte, il a 


‘) Bate, Jer. Froben et Nic. Episcopius : BB, e, 320. 

*) fiiiit6s douze fois du vivant d’Erasme, its furent encore r&mprimes 
47 fois de 1536 k 1595 : BB, e, 317-371. 

3 ) Les Apophtegmes, traduils en frangais par Antoine Macault en 
1539, furent imprimis 16 fois de 1539 k 1557. La traduction anglaise 
complete d’Udall fut publi£e en 1512 et en 1564. Il y eut, en outre, des 
versions partielles: celle par Richard Taverner connut 4 Editions de 
1540 k 1560 : BB, e, 380-397, 404, #. 

*) L’etude comparative des oeuvres de Lyly, — le grand Euphuiste, le 
maitre de style de Shakespeare — avec celles d’Erasme, montre d’une 
maniere frappante l’influence des Apophthegmata sur la literature du 
xvi* siecle : cf. H. de Vocht, De Invloed van Erasmus op de Engelsche 
Tooneelliteratuur : Gand, 1908 : 189-220. 



ac Recentes 


157 


aide puissamment a purifier, a assouplir, a enrichir les 
langues modernes pour en fatre la matiere parfaitement apte 
a eterniser les creations d’un Shakespeare ou d’un Racine. 

On a un exemple de celte influence des collections de face- 
ties sur la litterature, dans un des celebres Jest-books que 
Shakespeare employa : le Mery Tales, Wittie Questions and 
Quiche Answere s *). Edite vers 1533 et de nouveau en 1567, 
cette collection contient bon nombre de pieces qui proviennent 
des Apophthegmata et d’autres ecrits d’Erasme *). II y a la 
aussi quatre recits qui se trouvent presque sans variantes 
dans les Joci de Barlandus : les Conviviales Sermones de 
J. Gast en ont trois. De ces recits le Tale 25 : Of Thales the 
astronomer that fell in a ditch, et le Tale 91 : Of the excel¬ 
lent paynter, that had foule children, se trouvent aussi dans 
les Joci et Sales de Luscinius, d’oix Gast probablement les 
copia 3 ). Le troisiemc, Tale 105 : Of th emperour Augustus 
and the olde men, peut avoir dte repris des Joci ou bien de 
leur source, l’adage d’Erasme Senes mutuum fricant *). Le 
quatrieme, au contraire, ne peut venir que de Barlandus, — 
ce qui renforce I’hypothese que son recueil ait ete employe 
aussi pour les trois autres 5 ). II s’agit du Tale 111 : Of Titus 
and the Jester, provenant des Joci, ou I’histoire n’est pas 
racontee de Titus, mais de son pere Vespasien. II n’y a cepen- 
dant guere moyen de douter de la dependance, car le Jest- 
book ajoute en explication les vers de Martial, ‘ Vtere lactu- 
cis, & mollibus utere maluis’ &c., que Barlandus cite dans 
ses Scholia *). 


') W. Carew Hazlitt, Shakespeare Jest-books : Londres, 1864 : vol. i. 

*) Cf. H. de Vocht, De Invloed van Erasmus op de Engelsche Tooneel- 
literatuur der xvi* en xvn* eenwen : Gand, 1908 : pp. 30-91. 

3) Ces r6cits se trouvent chez Barlandus, C 3 r et A 2 v, C 6 r; chez 
Gast, Edition de B41e, 1554 :1, 285 et 221; chez Luscinius, loci ac Sales, 
n" 1111 et cxcvin. 

4 ) Joci, D s r ; EOO, 11 , 300, e ; Gast, 1,13. 

5 ) Cf. H. de Vocht, ‘ Mery Tales, Wittie Questions and Quicke Ans- 
weres’ and their Sources, dans Anglia, xxi: Halle i. S.,1910 :120, sq, 125. 

*) Joci, C 4 v, D 3 v. 



158 


Dialogi 


Dialog! LXVI. 

Les dialogues imaginaires que Barlandus composa sur 
toutes sortes de sujets propres a interesser ses eleves et a leur 
faciliter l’acquisitiou d’une latinite souple, riche et correcte, 
sont plus reraarquables encore que les Joci. Ils constituent un 
travail plus imposant et nous devoilent bien mieux la person- 
nalite de l’auteur. 

La premiere edition de ces dialogues, 0 , parut en mars 
1521, sous un titre entoure d’une bordure de bois ‘) : 

<3* DIA- / logi xlii. per ha / drianii Barlandum, ad 
pro / fligandam e fcholis / barbariem uti / liffimi. /// 
Louanij apud Theodoricu Mar / tinu Aloftenfem. Anno 
M. D / XXIIII. Menfe Martio / Gum priuilegio Caefareo. 

Les dialogues sont precedes d’une lettre dedicatoire k son 
eleve ! ) : Claris Orto Natalibvs Ivveni Carolo de Croij Alti- 
montensls & Affliginensis monasteriorum administratori, 
datee de Louvain, 1524 3 ). Dans cede lettre, Barlandus declare 
qu’il a toujours pense que rien n’est plus noble ni plus utile 
que de se devouer totalement a l’education de la jeunesse. Pour 
lui, il y a depense le meilleur de sa vie et il ne marchandera 
jamais sa peine. Apres Mosellanus et Erasme, il a voulu com¬ 
poser un petit recueil de dialogues ; il a eu en vue la conver¬ 
sation latine, exercice auquel il s’adonne avec son jeune 
disciple dans la residence de celui-ci. Par la suite, de nom- 
breux amis lui out demande de publier ce travail dans le but 
de fournir aux ecoles un manuel pratique d’elocution. Il dedie 
son opuscule a son correspondant, esperant que l’exemple 
d’un jeune noble s’altachant a l’etude sera de nature a exciter 
l’emulation de la jeunesse. 

Le livre eut un succes inespere, car deja cinq mois plus 
tard parut une seconde edition, [3, augmentee de treize dia¬ 
logues 4 ) : 


*) In-8 : a 4 -k 3 ; k 4 v est laisse en blanc. Gf. BB, b, 262 ; NedBib., 2360. 

*) Cf. pp. 18-19. 3 ) Ed. p, ff a l v-a 2 r; Ep. 48. 

4 ) In-8" : a 4 -o 4 ; l’avant-derniere page a quelques Errata ; la derniere 
page est blanche. Cette edition est la seconde sur laquelle apparatt le 
nom de Pierre Martens, la premiere etant les Joci de juin 1524 : cf. 
pp. 147-148; la troisieme reproduil Jntrodudio ad Sapientiam, Satelli- 
tium & Epistolce duce de ralione stadii puerilis de J. L. Vives: 1524 (in-8®: 
a 4 -f 4 ). Gf. BB, b, 263; NedBib., 223. 
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DIALOGI / xlu. per hadrianvm / B arlandiim, ad 
profligandam e fcho / lis barhariem ntiliffimi. // Ad 
prior&m editionem accefjerunt trcdecim dia / logi, 
nunquam antea imprejfi. j Einsdcm opufculam de 
inflgnlhus oppidis infe- / rioris Germanice. /// Cum 
priuilegio Ccefareo. /// L ouanij apud P etrum Marti - 
num Aloftenjem An / no. M. D. XXIIII. Men/e Augnfto. 

Cette nouvelle edition, tout comme la premiere, contient 
l’epitre dedicatoire a Chailes de Croy '). La serie des dialogues 
est suivie du petit traite sur les villes des Pays-Bas ! ) precede 
d’une lettre a Adrien van der Beken, a Rivulo, d’Anvers, 
datee ex rure affliginensi, l’abbaye d’Atllighem, oil Barlandus 
residait alors avec son illustre eleve 3 ). 

Deux annees plus tard, Michel Hillen avait reussi a se pro¬ 
curer deux nouveaux dialogues, ce qui lui permit de publier 
une troisieme edition augmentee, y 4 ) : 

► DIALOGI / XLU. PER HADRIANVM / BARLANDVM / ad 
profligandam & fcholis barhariem / utili/fimi. // Ad 
priorem ceditionem accefjerunt tredecim / dialogi. // 
E iufdem dialogi duo, poft tredecim illos iam / recens 
excuji. I/ Item Auguftini R eymarij Mechlinien, Din- / 
logus unus, de ludo Gharlarum. //barlandi opufculam 
de injignibus op/pidis inferioris Germanue. /// Anluer- 
pice apud Michaelem Hillenium. / An. M. D. XXVI. 

Comme dans les editions precedentes, la dedicace a Charles 
de Croy suit le titre. Les dialogues s’etendent jusqu’a f L 4 ?•; 
a f M i r commence la description des villes des Pays-Bas 
avec la lettre a Adrien a Rivulo. Cette edition fut reproduite 
a Cologne par Eucharius Cervicornus, en 1527 5 ) et en 1530 6 ), 
a Paris, par Chretien Wechel, en 1529 7 ), et, avec de magni- 
fiques et nombreuses lettrines majuscules, par Hillen, en 
1528 *). II est probable que cette reimpression par Hillen avait 


') Ff a i v-a 2 r : Ep. 48. 

*) Ff n i v-o 4 r; cf. pp. 106-109. 

3 ) Ff re i r : Ep. 51. Cf. pp. 19, 107. 

4 ) In-8°: A 4 -N 4 : la derniere page est blanche. Cf. BB, b, 264; NedBib., 

224. 5 ) BB, b, 265. «) BB, b, 269. 

7 ) BB, b, 268. «) BB, b, 267 ; NedBib., 226. 
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deja ete commencee en 1526 mais que, vu les importants 
ornements qu’il comportait, le travail ne put £tre fini a son 
gre. Quand, an debut de 1527, il eut l’occasion de fournir de 
nouveau une edition augmcntee, il ne manqua pas d’en pro¬ 
filer, et publia la collection enrichie, 8, au mois de mars de 
cette meme annee ') : 

DIALO / gi lvii. per hadrianvm / B arlandu, ad 
profligandam k fcholis barba / riem longe utiliffimi, 
quibus iam re- j cens accefferunt sex ante hac non I 
excnfi. //€J Item Augnftini Reymarij Mechlinien / D ia- 
logus onus, de ludo chartarum. // €} B arlandi opufcu- 
lum de in/igni- / bus oppidis inferioris Germanlce. /// 
A ntuerpice apud Michaelem H illenium / An. M. D. 
XXVII. / Menfe Martio. 

Les dialogues sont precedes de la lettre dedicatoire (A i v- 
A 2 r), et suivis de 1’opuscule sur les villes des Pays-Bas avec 
la lettre a van der Beken *). Apres avoir reproduit, en 1530, 
cette nouvelle edition sans changenient s ), Hillen publia, en 
1532, la cinquieme et derniere augmentation, z ; le titre etait 
orne d’un cadre 4 ) : 

DIALO / gi Lxm. per hadrianvm / B arlandum, ad 
profligandam & fcholis / barbarism longe utiliffimi, 
quibus I iam recens accefferunt duo / antehae non 
excufi. /I item avgvstini rey- / marij Mechlinien. Dia¬ 
logic unus I de ludo chartarum. /barlandi opvscvlvm / 
De infignibus oppidis inferioris / Germanice. // Antuer- 
pice apud Michaelem Hillenium. I An. M. D. XXXII: 
Menfe lunio. 

La serie des dialogues, dans cette edition definitive, com¬ 
mence f A 2 v, apres la lettre dedicatoire a Charles de Oroy 
(A i v-A 2 r), et s’etend jusqu’au fF 7 v, ou se trouve le mot 
finis, suivi du dialogue lvdvs chartarvm per / Auguftinum 
Reymarium MechlinienJem / iuuenem doctiffimum (F 7 p-F 8 r). 


•) In-8® : A 8 -G 8 : la derniere page est blanche. Cf. HB, b, 266; NedBib., 
225. *) G i r-G 8 r. 3 ) BB, b, 270'. 

4 ) In-8° : A 8 -F*. Le seul exemplaire connu de cette Edition n’a pas le 
teste du De insignibus oppidis : la lettre a Charles de Cray occupe 
ff A i e-A 2 r, les dialogues ffAzvkFsr; sur Fgc figure la lettre k 
a Rivulo; probablement un cahier manque, G i-G s, Cf. NedBib., 2362. 
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L’inter^t de cet ouvrage est considerable. On y voit les 
idees et les experiences de Barlandus qui traite, avant lout, 
de ses propres aspirations et de choses vecues. On y decouvre 
bien des details sur l’histoire de l’enseignement, la vie sco- 
laire a Louvain et m6me la civilisation a cette epoque. Pour 
donner une vue d’ensemble des sujets traites et faciliter les 
renvois et les recherches, voici une liste sommaire de tous les 
dialogues : elle reporte, pour la collection initiale, aux pages 
de I’edition a, et pour les additions successives, a celles des 
editions fi, y et o ; elle indique aussi dans l’edition finale i , la 
place des dialogues qui, dans les originaux, ne sont pas 
numerates. 


Liste des DIALOGI 


Edition a 
mars 1524 


Ed. e 
a 3 r A 2 v 
a 3 r A 3 r 

a 4 v A 3 v 
suv A 4 r 

b i r A 4 ?• 

b i v A s r 

b 2 v A 5 v 

b 3 r A 6 r 

b 3 v A « v 

b 4 r A 7 r 

c i r A 7 v 
c i v A 7 v 


1. — L’aubergiste et le voyageur. 

2. — Le charme d’une promenade a la cam- 

pagne. 

3. — Le jeu de batons. 

4. — Nos peches sont cause des malheurs 

dont souffre notre siecle. 

5. — Danger pour la jeunesse d’aller etudier 

en pays lutherien. 

6. — Dialogue recite en guise de prologue a 

YHecyra de Terence. 

7. — Dialogue recite apres la representation 

de l’JHecyra. 

8. — Le clergd devrait vivre saintement et non 

dans la sensualite. 

9. — Les magiciens et astrologues sont des 

mystificateurs. 

10. — Les guerres entre princes chretiens sont 

criminelles d’autant plus qu’elles se font 
presque toujours pour des futilites. 

11. — Conversation entre maitre et eleve. 

12. — II faut etudier les belles lettres. 

B11 
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Ed. a 


c 2 r 


d 2 r 
e , r 


e 4 r 
f i r 
f 2 r 


f 3 r 
f 3 v 

f 4 r 

f 4 v 


gz r 
g 2 v 


g 4 V 

h t 


Ed. £ 
A 8 r 

A 8 v 

B,r 
B , v 
B a r 

B 2 V 

B 3 v 

B s v 

B 6 r 
B 7 r 

Bg r 
B 8 o 
Ci r 
C 2 r 

C 2 ^ 
C 2 v 
C 3 r 

C 3 v 
C 4 r 

C 4 v 
C b v 

C 6 o 
C 7 r 
C 8 r 
C g r 


Du- 


13. — Faire l’education des jeunes gens riches 

est souvent tdche ingrate. 

14. — Attaque contre les superstitions qui font 

perdre au peuple le vrai sens chretien. 

15. — Menaces a un etudiant paresseux. 

16. — Frivolite et bassesses de courtisans. 

17. — Reprimandes du maitre a l’etudiant de- 

bauche. 

18. — Paraphrase de la 9 me satire d’Horace : 

le fdcheux. 

19. — Examen d’un etudiant. 

20. — Maitre et eleve; les livres qu’il faut se 

procurer. 

21. — La ‘ question des humanites ’. 

22. — Dialogue entre le paresseux et l’etudiant 

modele. 

23. — Excellence des livres de Valla et d’Erasme. 

24. — Les abus qui regnent en com- de Rome. 

25. — L’enseignement de Pierre Scotus a Gand. 

26. — La severite d’un maitre et la cupidite des 

marchands. 

27. — Les avocats se font payer cher. 

28. — Cadeau de Nouvel an. 

29. — Reprimande de l’eleve modele a l’eleve 

paresseux. 

30. — Deux ecoliers bavardent. 

31. — Certains membres du clerge sont riches 

a l’exces. 

32. — Le progres des lettres en Europe. 

33. — Considerations sur Suetone, Plaute et 

Terence. 

34. — Un menage uni est un phenomene. 

35. — Abus dont souffre la chretiente. 

36. — Le veuf qui veut se remarier. 

37. — Le maitre, rentre de voyage, s’enquiert 

des evenements survenus pendant son 
absence. 

38. — Danger de la passion du jeu. 
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Ed. a 

Ed. e 


h 4 r 

D,r 

39. 

h 4 v 

D i v 

40. 

i 3 v 

D 3 v 

41. 

k i r 

D s r 

42. 

Editio 

n P 


aofit 1524 



Ed. £ 



D 7 v 

43. 

1 i r 

D 8 r 

44. 

Uv 

D 8 v 

45. 

Ur 

Ei r 

46. 

1 2 V 

E i v 

47. 

1 3 r 

E i v 

48. 

1 3 o 

E 2 r 

49. 

1 4 v 

E 2 v 

50. 

m i r 

E 3 r 

51. 

m i v 

E 3 o 

52. 

m 2 r 

E 4 r 

53. 

m 3 r 

E 4 v 

54. 

m 3 v 

E 5 r 

55. 


— Recommandations d’un pere a son fils 

qui part etudier a Louvain. 

— Jour de conge ; le jeu de balle. 

— Paraphrase de VAsinaria de Plante (V. 2.) 

— La fagon scandaleuse dont les Chretiens et 
certains pretres ‘sanctifient’le dimanche. 


— Les plus recentes oeuvres d’Erasme. 

— Utilite de la lecture des historiens. 

— Consolations a un pere sur la mort de 

son fils. 

— M6me sujet. 

— Agrements d’un bon manage. 

— Projets pour un jour de conge. 

— Le trafic simoniaque des benefices eccle- 

siastiques. 

— Visite a deux maitres d’ecole gantois. 

— Hesitations d’un debutant dans l’etude 

des lettres. 

— L’etudiant rentrant de voyage s’enquiert 

de ce qu’on a fait pendant son absence. 

— Conseils d’un pr&tre sur la vie chretienne. 

— Les abus qui regnent dans le clerge. 

— Meme sujet. 


Edition y 
1526 


r Ed. e 


L 2 r E 5 o 56. 


L 2 o E 6 V> 57. 
L 3 v F 7 v 58. 


La bataille de Pavie et la captivite de 
Francois I. 

L’etude doit 6 tre preferee au plaisir. 

Le jeu de cartes : dialogue ecrit par Au¬ 
gustin Reymarius. 
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Edition S 
mars 1527 


F t r 

id. e 
E 7 r 

59. 

F i 

E 7 v 

60. 

F 3 v 

Ft i> 

61. 

F 4 r 

F t v 

62. 

F 4 f 

Fa r 

63. 

F 5 »' 

F 2 P 

64. 


— Dialogue recite comme prologue a YHe¬ 

cuba d’Euripide. 

— Discussion theologique. 

— Misere de Fetudiant auquel son pere 

oublie d’envoyer de l’argenl. 

— Projets de jeux pour le prochain conge. 

— Le jeu du lancement du baton, clava. 

— La Gramrnaire et la Rhetorique, dialogue 

ecrit par Richard Pace. 


Edition t 
juin 1532 

F 4 9 
F 5 r 


— Ne pas publier quand on n’est pas qualifie 

pour le faire. 

— La Fourmi et la Mouche, dialogue ecrit 

par Josse Musenus. 


Ges dialogues furent ecrits sans pretentions lilteraires, dans 
un but essentiellement pratique. D’apres la lettre dedicatoire, 
ils se presentent mdme comme de vrais colioques entre le 
maitre et ses eleves. C’est ce contact avec la realite qui donne 
a tout l’ouvrage sa vie et sa verite, replagant le lecteur dans 
les ecoles de Louvain au xvi“ siecle. Car Faction se passe 
toujours dans la vieille capitate brabangonne, ce qui fait 
Funite de l’ensemble. A c 6 te de colioques fort bien tournes, 
constituant de petits drames pleins d’observation, il en est 
qui sout ecrits avec Fintention bien marquee de communiquer 
des conseils aux etudiants : leur caractere instructif prime 
tout. On peut, ainsi, distinguer deux sortes de dialogues. 

Les uns sont de veritables sermons debites par deux inter- 
locuteurs, presque des monologues dialogues oil la forme de 
colloque n’est qu’un poncif destine a faire adopter aux eleves 
l’une ou l’autre regie de morale. Un des interlocuteurs deve- 
loppe une pensee, l’autre acquiesce et c’est une serie de con- 
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siderations echangees entre deux personnages artificiels '); 
le type du colloque de ce genre est celui ou un 4leve r4pri- 
mande son condisciple pour sa paresse, lui montrant la valeur 
du maitre qu’ils ont la bonne fortune d’entendre et l’obliga- 
tion de travailler pour se preparer un avenir; le paresseux 
accepte tout et, naturellement, promet de devenir meilleur *). 
Les preceptes raoraux ainsi proposes a rattention des lecteurs, 
sont eeux qui reviennent dans toute Tceuvre de Barlandus : 
la necessite de l’etude et de la rectitude des moeurs y occupent 
la place principale, ainsi que la charge contre les abus scan- 
daleux dont se rendaient coupables quelques-uns des membres 
du clerge vers cette epoque 3 ). 

Les monies idees se trouvent, mais avec infiniment plus de 
naturel, dans les colloques de la seconde cat^gorie, qui sont 
de petites scenes observees et vivantes, et reproduisent, sans 
aucun doute, des conversations et des incidents de la vie 
quotidienne de l’auteur; il n’y met cepeudant pas le dernier 
fini *), car Barlandus est moins celui qui compose une oeuvre 
litteraire dans un recueillement confortable, que le maitre 
occupe du matin au soir parmi ses eleves; il proflte du moment 
de repos que lui procure leur r4cr£ation ou leur jeu pour vite 
confier au papier le compte-rendu d’une scene dont il vient 
d’etre temoin ou mfime acteur. 

Les Dialogi denotent chez Barlandus un r£el talent de 
composition dramatique. Dfcs les premieres lignes du recueil, 
l’aubergiste qui s’empresse aupr&s du voyageur fatigue, van- 
tant sa table et ses vins, l’itranger qui s’enquiert des curiosit4s 
que presente la ville, le gar^on dont on saisit les maladresses 
4 travers les reprimandes du patron, tout cela forme un 
ensemble des plus naturels et agriable a lire 5 ). Les mOmes 
qualites caracterisent le Colloquium Caroli & Francisci ®) : 
deux bourgeois agitent l’eternelle question des humanit4s; 


‘) Gf. tes dialogues 9,10, 8, 4, 12, 31, 32, 33, 36, 42, et sept des 13 col¬ 
loques ajout6s dans la seconde Edition, en aoflt 1524, 45, 46, 47, 49, 53, 
54 et 55. *) Dialogue 29. 3 ) Gf. le chapitre VI. 

4 ) Barlandus se plaint 4 plusieurs reprises dans ses oeuvres, que ses 
occupations absorbantes I’empfichent de donner & ses publications le 
soin voutu : cf. chap. VII. 

5 ) Dialogue 1. 6 ) Dialogue 21 : id. e, B e r-B ^ r. 



166 


Diatogi 


PentStement de Francois, le bailli a Pesprit epais et ulilitaire, 
les efforts, d’ailleurs inutiles, que fait son interlocuteur pour 
Pamener a partager ses idees, donnent a cette petite piece une 
saveur toute particuliere. En voici un extrait : 

Charles se propose d’envoyer son fils age de onze ans chez 
un maitre savant et zele pour lui faire apprendre le latin, 
« car, ajoute-t-il, je vois qu’aujourd’hui on commence a priser 
les belles lettres et ceux qui les culliventw : 

Franciscus. Quid tibi in mentem uenit amice? quid nugaris, 
pereant, a bean t in maximam malam crucem islse meliores 
literae, quas uocas. Omnes quos haec tempora doctos 
habent, nonne uides esse mendicos ? Nonne Faustus 
Andrelinus, qui tot annos Parisijs docuit, nuper obijt *, 
nuper exemptus est rebus humanis ita pauper, ut lie 
teslulam quidam * relinqueret cognalis & affinibus ? Vt 
alios taceam innumeros, Erasmus ipse (ut intelligo) pau- 
perrimus est. Et in quadam epistola sua dicit se ita 
familiarem habere paupertatem, ut uxor uideri possit : 
filios meos pendere malim, quam literis operam dare *. 
Carolus. Miror te ista loqui uir bone, qui ipse studueris 
eloquentiae, et praeceptorem babueris Louanij egregie 
doc turn. 

Fr. Ylinam ludos istos literarios, imo fronlisteria, uel pistrina 
potius & carnificiuas nunquam intrassem. Equidem magis 
probauerim, si aulicorum ac generosorum filij eleganter 
sonare Gallicum sermonem, apte inflare cornu, canes 
alere, perite uenari, falconem aut accipilrem pulchre 
gestare, aut hastam uibrare assuescant, hae sunt artes 
quae uere nobilem deceant. Scholae istae & gymnasia 
relinquenda sunt rusticorum filijs. 

Ca. Male tu quidem sentis, meo iudicio. Yt non prosint tui 
similibus, nam id tu ita uis esse, offfciunt certe nihil 


•) Fausto Andrelini, n6 k Forli vers 1462, arriva k Paris en 1488; 
comme professeur et po&te, il fut elegant mais immoral. II mourut le 
25 tevrier 1518 : Allen, i, 84, pr; Renaudet, 122-125, &c. 

*) Probablement lisez quidem. 

3 ) Dans une lettre k Bud6, juin 1516, el les suivantes au m£me ami : 
Allen, n, 421,128, 435,10s, 480, 31-2,139, 493, 383, 531,167, 428. 
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bon® liter®. Quid illustrissimo principi Ferdinando 
Austri® archistratego nocet quod literatus est, quod 
Latine nouit loqui ? Henrico Anglorum regi clarissimo, 
num ad reipu. gubernationem impedimento sunt liter® & 
erudilio ? Est enim ille tam eruditus ac doctus, ut nuper 
contra Lutherum ediderit opus quod probari uideo a 
doctissimis quibusque *. Veteres ill! principes fere omnes 
literati, omnes docti fllios suos bene instituendos curaue- 
runt. Dicam & illud, si Orator quispiam exterus ad regem 
mitteretur, & huic post habitam orationem esset respon¬ 
dendum, (ilius tuus qui apud regem erit, ita ut tu uis 
institutus, nihil aliud quam cornu inflaret, & rusticorum 
fllij qui bus solis tu scholas & gymnasia relinquis, docti 
& eloquentes uocarentur ad respondendum oratori, ac 
tuo filio, qui tantum uenari, aut aucupari, aut falconem 
educare didicisset, longe pr®ferentur in regis concilio. 
Fr. Istud quod dicis aliquid est, si ubique Latine responden¬ 
dum sit. At interim respondetur & Germanice & Gallice. 
Ca. Sed iste rustici ftlius in authorum lectione uersatus, multo 
plerunque & doctius, & copiosius etiam non Latine si sit 
opus respondebit, ubi uenator tuus & auceps qui nun- 
quam historias legerit, nullam habeat rerum pr®teritarum 
cognitionem, duntaxat uulgo nota, & sine artiflcio sit 
dicturus. 

Fr. Ego tecum nolo rhetoricari. Nam est quod agam aliud. 
Quod ad filium tuum altinet, facito ut lubet, me suasore 
nullus unquam aulici ac nobilis uiri fllius scbolam fre- 
quentabit, ut literas discat. 

Ca. Te igitur suasore aulicorum fllij nunquam sapere discent. 

Tout aussi pittoresque et tout aussi interessant est le Collo¬ 
quium Prceceptoris & Discipuli oh nous assistons aux repri- 
mandes faites a l’etudiant devergonde; il nous introduit dans 
l’intimite d’un college louvaniste du xvi* siecle : si l’adage 
Nil novi sub sole avait encore besoin de confirmation, ce 
dialogue pourrait en tenir lieu s ) : 


*) Assertio Septem Sacramentorum aduersus Martinum Lutherum : 
London, R. Pynson, July 12,1521 : cf. Cran, 3. 

*) Dialogue 17 : 6d. e, B 2 r, v. 
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Preceptor. Quid causae est, quod heri nec pranderis, nec 
coenaueris domi ? 

Discipulus. Aliquot me sodales abduxerant in tabernam 
meritoriam. 

Pr. Qui sunt isti sodales tui ? 

Di. Iohannes Hornius, Vuallerus, & Henricus, hie Zelandus, 
ille Phrisius pall ia. 

Pr. Frugi sodales mihi nominas, istos noui strenuos potores. 

Di. Coactus sum praeceptor humanissime. 

Pr. Scio tua uolunlate coactus. An excidisse mihi putas, quod 
ad <proh. ab> hinc quatriduum foris pernoctaueris. 

Di. Fateor, sed apud amicum & probum ciuem pernoctaui, 
cum a ccena domum redeunti coliegij fores occlusae essent. 

Pr. Non ignorabas qua solent hora occludi, surgendum fuerat 
tibi ante alios, ut admittereris, post horam enim nonam 
hyeme, aestate post decimam patent nemini, nec ipsi 
quidem gymnasiarchae. 

Di. Surgere ante alios pudebat, nam hoc quibusdam inciuile 
habetur. 

Pr. Sed non habetur tibi inciuile potare in noctem concubiam. 
Turn autem postridie dormire in medium diem, profecto 
hoc tibi dieo adulescens, nisi his rebus flnem facias, 
prope diem futurum, ut te huius uitae poeniteat. Moribus 
istis mihi praeceptori, deinde parenti es iniurius, ille te 
studere putat cum nihil facias minus. Iam credit uir bonus 
ita promouisse te in studio liberalium artium, ut scribere 
possis & quauis de re Latine & eleganter disserere, unde 
quantum adhuc absis me non fugit. Porro comessationes 
islae perpetuae, etiamsi ingenio sis excellenti, tamen sic 
oflicient studijs, ac memoriae tuae ut nihil sis unquara fac- 
turus memorabile, nisi ebrietati, ut dicitur laqueum 
remiseris, quae tantam omnium malorum messem im- 
portet, & ab omni auocat honestarum rerum studio. 

Dr. Peccatum meum agnosco praeceptor optime. Proinde tibi 
accidens ad genua rogo hanc noxiam condones, posthac 
me semper adiungam probatioribus ac uitae integritate 
spectatis iuuenibus. 

Pr. Hac lege ignosco tibi. Quod si te relapsum uidero, ut 
deploratum, ut insanabilem aedibus meis eijciam. 

Di. Istud faciendi ne detur occasio, pro uirili cauebo praecep¬ 
tor obseruande. 
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II y aurait encore bien des passages de l’interessant recueil 
a citer, plus d’une petite piece marquee au coin de la meilleure 
observation. Tel le colloque ‘ Ambroise et Richard ’ ou sont 
en scene deux ecoliers qui liesitent entre le cours et l’ecole 
buissonni&re; I’arriv^e inattendue du maltre met fln a leur 
discussion et ils se composent un air serieux comme des gens 
occup&s k parler litterature '). Tel aussi le dialogue enumerant 
les recommandations d’un pere k son Ills partant pour Lou¬ 
vain; le cur£ de la paroisse a conseille cette universite de 
preference k toute autre parce que nulle part la doclrine 
catholique n’est conserve avec autant de purete. Le fils 
promet tout ce qu’on veut et part le cceur l£ger *). Barlandus 
nous fait assister aux jeux en vogue au xvi* siecle, tel le 
* Jeu de balle ’ ou cinq jeunes sportsmen s’ebattent avec un 
naturel parfait 3 ), tel encore le tir k l’arc, la p&che ou le 
lancement du Mton 4 ). 

Un autre dialogue, un module du genre, parle de la vie 
dans une 6cole priv6e; le maltre, Anselme et petit Pierre 
vont nous faire saisir sur le vif l’organisation d’une de ces 
pensions et nous indiquer le genre d’4tudes qu’on y fait et 
jusqu’au menu qui attend les interlocuteurs 6 ). 

Le maltre rentre de voyage, Anselme le rencontre : 

Anselmus. Gratulor tibi reditum e solo natali praeceptor liu- 
manissime. 

Preceptor. Habeo gratiam. Quomodo se habent res domi ? 
An. Varie. 

Pr. Quid ita ? 

An. Iam triduum totum graui morbo laborauit puer ille qui 
nuper adductusest ex Gandauo, Petrus Herlemus domum 
se recepit ob matris aduersam ualetudinem. 

Pr. Nemo aceessu 6 meorum numero. 

An. Duo accesserunt ex Mechlinia. 

Pr. Cuius fllij. 

An. Patrem aiunt magistratum esse in eadem urbe. 


') Dialogue 30. ! ) Dialogue 39. 

3 ) Dialogue 40. 4 ) Dialogues 3, 48, 62 et 63. 

5 ) Dialogue 37 : Anselmus & Praeceptor & Petrulus : &d. e, C g r, v-D i r. 
e ) Prob. Uses accessit. 
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Pr. Quis eos adduxit ? 

An. Vir quispiam natu grandior, cana barba, canoque capilli- 
lio, quern hypodidascalus tuus in ccenara adhibuit, huma- 
niterque tractauit. 

Pr. Bene factum. 

An. Praeterea uenit alius ex Antuerpia, qui ancillae tuae pro 
annuo uictu cognatali sui adnumerauit coronatos triginta. 

Pr. Ancilla ubi nunc est ? 

An. Modo abijt ad forum emptura pisciculos tibi in coenam. 

Pr. Abi tu ocyus atque earn reuoca, Dicito nihil opus esse ut 
quicquam emat, nam coeno foris. Sed unde nobis Petrulus 
noster. 

Petrulus. A foro praeceptor. Gaudeo te redisse. 

Pr. Credo, sed magis gauisurus fortasse si quis renuntiasset 
me diutius abfuturum. Sed tu interea quam strenuum te 
militem praebuisti in palaestra literaria ? 

Pe. Sic strenue militaui, ut duas absente te edidicerimTerentij 
Comcedias. 

Pr. Quas ? 

Pe. Eunuchum atque Adelphos. 

Pr. Vtriusque igitur inscriplionis rationem tenes? 

Pe. Teneo praeceptor. 

Pr. Quid igitur signiticat uocabulum Adelphi ? 

Pe. Haec dictio signiticat pluratiue latine signiticat fratres, 
hoc indilum nomen Comoediae a.duobus fratribus Mitione 
ac Demea, quorum hie durus ac saeuus, ille mitis atque 
indulgens pater Terentio inducitur. 

Pr. Nunc tu mihi charissimus es discipulus, atque ob hanc 
tarn strenue nauatam operam tibi permitto, ut a prandio 
ludas. 

Pe. An solus ludam praeceptor ? 

Pr. Adscisse tibi unum aliquem ex illis quorum mihi explo- 
rata est in studijs diligentia. 

Pe. Sodalem cupio conterraneum & cognominem meum Pe- 
trum Brugensem. 

Pr. Probefacis, ille nihil aliud quam ludit etiam absque uenia. 

Pe. Si is non placet, sine praeceptor ut mecum sit Henricus 
Lubecensis, quo iuuene nullus est alius in ludo tuo lite- 
rario bonarum iiterarum studiosior. 

Pr. Age fiat. 
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Le souci d’encourager les jeunes gens & l’elude et k Impli¬ 
cation, qu’on retrouve nn peu partout, semble avoir mOme 
inspire des colloqnes entiers. Barlandus y vante l’excellence 
du travail intellectuel : il faul le preferer au plaisir '), il doit 
6 tre de qualite excellente : aussi seul celui-la peut publier 
ses travaux qui est qualifie pour le faire ’). Le maltre ne 
manque aucune occasion de proposer a ses eleves l’exemple 
entralnant d’Erasme dont il celebre les multiples et excel- 
lents ouvrages; il felicite un de ses anciens disciples — sans 
doute Adrien van der Beken, a Rivulo, — du bonheur qu’il a 
d’etre, a Bdle, un conviclor du grand humaniste et d’appr^cier 
comme il convient cette fortune exceptionnelle 3 ). D’un autre 
c6te, en bon educateur, Barlandus sait donner a la recreation 
la part qui lui revient 4 ), et il compatit de grand coeur a 
toutes les difficult^ qui rendent parfois la vie d’etudiant bien 
penible 5 ). Mais il songe avant tout a l’avenir de ses eleves, 
et comme plusieurs d’entre eux se destinent a l’etat eccl&sias- 
tique, il leur communique ses vues sur la valeur relative des 
diiT4rentes sciences 6 ) et leur donne des avertissements au 
sujet des dangers qui les attendent. Fort de son experience il 
les premunit contre la tentation de cupidite 7 ) et de simonie 8 ), 
et contre le mauvais exemple 9 ); il leur recommande en toute 
sincerity et avec insistance de vivre une vie sainte, digue d’un 
serviteur de Dieu pieux et instruit *°). Cette preoccupation le 
rapproche de son grand ami Erasme et fait de ses Dialogi 
comme des echos — adoucis, mais non moins insistants — 
des Colloquia Familiaria. 

Dans sa lettre dedicatoire a Charles de Croy, Barlandus 
cite, comme ses modeles Mosellanus et Erasme. Sans doute la 
mention de ces deux devanciers ne fait qu’insinuer une com- 


‘) Dialogue 57. *) Dialogue 65. 

3 ) Dialogues 43,23 et 65; cp. plus haut, p. 107 ; Ep. 51. 

<) Dialogues 3, 40, 48, 62, 63. 

5 ) Dialogue 6t : Mis6re de l’4tudiant auquel son p6re oublie d’envoyer 
de l’argent. 

6 ) Dialogue 60 : Ricardus Theologua, & Petrus aacrarum literarum 
8tndio8U8\ 

7 ) Dialogue 31. 8 ) Dialogue 49. 

*) Dialogues 24, 42, 54, 55. >0 ) Dialogues 8, 53. 
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munaute d’iddes. Car ce n’est pas d’eux qu’il apprit le genre 
qui, venu de l’antiquite, n’a jamais kte abandonee '). II fut 
employe pour un but didactique dans les Elucidaria, les cate- 
chismes du moyen-age *), et vers la fin du xv* siecle Samuel 
Karoch 1 2 3 ) et Paul Niavis 4 ) 1’introduisirent dans leurs manuels 
classiques. II est possible que Barlandus ait ignore l’existence 
du Dialogus inter Virum, Adolescentem et Virginem du 
professeur de Heidelberg 3 ), et du Dialogus parvulis scholari- 
bas perutilissimus du pedagogue de Leipzig 4 ); il est peu vrai- 
semblable qu’il n’ait pas connu la Pappa Puerorum (1513) de 
son ami Jean Murmellius 5 6 ), ou les fameux Phalarismus, 
1517, et Febris, 1519, de Hutten, qui avaient et6 reimprimes 
a Louvain m6me 8 ). Toutefois ce ne sont pas ces colloques viru- 
lents avec leurs allusions politiques trop predominantes, ni 
les listes d’expressions latines presque sans coherence, accom- 
pagnees de leur equivalent en allemand, qui ont pu amener 
Barlandus a composer les Dialogi ad profligandambarbariem. 

Le recueil que Pelrus Mosellanus edita en 1518 sous le titre 
Paedologia... in puerorum vsum conscripta fut un exemple 
aulrement attrayant 7 ) : il y avait la de vraies conversations 
d’eleves en qu6te de belle latinit4, et l’auteur n’avait nul 
besoin de declarer dans la lettre dedicatoire a son ancien con- 
disciple et collegue Jean Poliander que dans le but de parler 
en un latin tres pur le langage des enfants, il s’etait vu force 
de * repuerascere et, ut ait Flaccus, ludere par impar, equitare 
in harundine longa ’ 8 ). Mosellanus 4tait sympathique k Bar¬ 
landus tant comme ami d’Erasme que comme admirateur du 


1 ) R. Hirzel, Der Dialog-.Leipzig, 1895: ii, 381-394; Massebieau, 42, sq; 
Herford, 22, sq ; Boraer, 5, sq ; Mos Paedol., XIX, sq. 

2 ) Herford, 22, 254* 

3 ) Samuel Karoch de Lichterburck, de Monte Rulilo, professeur k 
Heidelberg, 6tait c616bre surtout comme po6te satirique : HutOS, ii, 
463-64 ; Streckenbacb, 17 ; &c. 

4 ) Paul Scbneevogel, Niavis, fut professeur des Arts k Leipzig jusqu’au 
d£but du xvi“ siecle : HutOS, ii, 429 ; Streckenbacb, 17, 18, 28-32. 

5 ) MurmO, iv, vi, &c.; Streckenbach, 20, 36-37 ; cf. plus haul, p. 13. 

6 ) HutO, i, 16*-17*, 37*; Iseghem, 286, 322, S 26-27 ; Herford, 24, sq. 

7 ) MosPaedol., v, sq ; Massebieau,. 65-112 ; Streckenbach, 20, 30-32. 

8 ) MosPaedol*, 2.(11. 20-23). 
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Coll&ge des Trois Langues qu’il avait hautement apprecie dans 
son Oratio de Variarum Linguarum Cognilione paranda 1 ). 
Toutefois le professeur Louvaniste etait trop independant pour 
ne pas se former un jugement libre et personnel sur la Ptiedo- 
logia. A son avis elle contenait bien des dialogues d’eleves, 
qui depeignaient en un latin correct et avec un realismc frap- 
pant leur vie avec ses joies et scs miseres, mais elle ne se 
souciait guere de leur inculquer des lemons de morale. 

Mosellanus lui-m6me senlait ce defaut, puisqu’il s’cn excu- 
sait dans la preface : ‘ malui ego decori paulisper oblitus 
paucula subinde aspergere, quae, si pueris suis litteratores 
praelegant attente, queant cum studiorum abusum tollere 
turn pueritiae mores ad Christianam regulam corrigere ’ *). 
Aussi quoique Barlandus, a l’exemple de laPaedologia montre 
le Louvain qu’il avait sous les yeux, il ne decrit pas pour 
decrire; les details qu’il donne de la vie des etudiants ne sont 
qu’un cadre destine a recevoir de graves preceptes moraux, 
des enseignements, des recommandations diverses. Sans doute 
peut-on preferer la simplicity naive de son modele, qui en 
m^me temps qu’elle peint avec une grande sincerity les menus 
faits de l’existence dans les ecoles, nous donne sur l’epoque 
une documentation de premier choix. Toutefois un manuel 
appele a enseigner le beau parler latin et a eduquer la volonte, 
ne doit pas necessairement etre un traite de folklore estudian- 
tin; d’ailleurs le vocabulaire qui s’y rapporte peut 6tre inte- 
ressant au temps des etudes, il ne sera d’aucune utilite pour 
la vie reelle. 

Il n’est pas etonnant que Barlandus ait trouve plus de 
satisfaction dans le modele fourni par Erasme qui, loin de 
descendre au niveau des ecoliers, les eleve au sien et dont le 
livre ne semble garder de son but pedagogique que la seule 
forme externe. Par sa variete et sa richesse didactique ce 
recueil s’adresse aussi bien a ses contemporains adultes qu’a 
des jeunes gens, exception faite pour les premiers colloques 
qui ne sont que des formulaircs. Le dialogue de Barlandus 
Mariti uidui & Philosophi 3 ) rappelle les formulae equiva- 


') MosPaedol., x, xxviii, xl. 

*) UoaPaedoL, 3 (II. 9-13). 3 ) Dialogue 36. 
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lentes d’Erasme groupees d’apres les sujets; avec cet avantage 
que Barlandus, au lieu de proposer cinq manieres differentes 
pour dire : Rursiis uxorem ducere constitni, les met dans un 
dialogue et donne au contradicteur l’occasion de revenir quatre 
fois a la charge. Tout en n’ayant ni le brillant ni l’ampleur 
des Colloqnia, les Dialogi travaillent de leur mieux a huma- 
niser autant qu’a instruire la jeunesse. II va sans dire qu’il y 
a entre les deux recueils toute la distance qui separe le maitre 
d’ecole modeste et consciencieux, se sacrifiant tout entier a 
ses eleves, du hardi renovateur de l’esprit de verite et de 
sincerite dans un monde faible et perverti. 

La comparaison de I’ceuvre de Barlandus avec les ouvrages 
qu’il cite comme ses modeles montre done son jugement inde¬ 
pendant et son bon sens. Loin de devenir un imitateur, il 
choisit ce qu’il trouve profitable et reste personnel. Ses 
Dialogi ‘ ne sont pas plus un reflet de ceux d’Erasme que de 
ceux de Mosellanus ’'); e’est l’expression adequate de ses 
propres idees et de son experience. On y retrouve quantile de 
reminiscences de sa vie, de ses etudes, de ses travaux, de 
son erudition. Ainsi l’entree en scene du voyageur ! ) qui, 
content du trajet accompli, se rememore les dangers courus 
et declare ‘ plurimum laetor, & superis ago gratias ’, fait 
songer immediatement a la comedio romaine. Le Colloquium 
Garrull & Horatii s ) n’est qu’une paraphrase de Satire i, ix, 
comme d’ailleurs la note 1’indique : Ex Satyra quadam 
Horatij in garrulum. Le texte du dialogue suit de tres pres 
celui d’Horace et l’auteur ne reussit qu’a enlever au recit la 
saveur de la forme. En voici un exemple : 


Barlandus 

Garr. Quid agis dulcis- 
sime Horali ? 

Ho. Suauiter ut nunc est 
rerum status, & omnia 
quae uis cupio. 


Horace 

... Quid agis, dulcissime, 
rerum ? 

Suaviter, ut nunc est, in- 
quam; et cupio omnia 
quae vis.... 


') Massebieau, 143. 


5 ) Dialogue 1 


3 ) Dialogue 18. 
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Ga. Nostin me ? doctus sum. 

Yt uideo abire 
cupis, 

sed nihil agis, 
usque tenebo te, 
& persequar. Hinc quo 
nunc est iter tibi? &c. 

Dial., 18. 


Noris nos, inquit, docti sumus. 

... Misere cupis, inquit, 
abire, 

lam dudum video : sed nil 
agis : usque lenebo; 

Prosequar. Hinc, quo nunc 
iter est tibi? &c. 

Sat., i, ix, 4-16. 


Le dialogue entier puise de la sorte a la Satire ; ce procede 
choque notre esthetique : toutefois on ne peut perdre de vue 
qu’il s’agit d’exercices scolaires et de composition latine '). 
Une autre conversation est fournie par la deuxieme scene du 
dernier acle de YAsinaria dc Plaute. On serait elonne d’en- 
tendre ici le parasite devoiler a Artemone les inlidelites de 
son mari, si on ne savait que Plaute etait auteur classique a 
cette dpoque *) et si on n’avait pas d’autres indications sur 
l’etrange liberte de s’exprimer qui se rencontre dans les 
manuels conlemporains 3 ). 

II est bien interessant aussi de comparer ces dialogues avec 
d’autres ecrits de Barlandus; en effet, plusieurs de ses oeuvres 
transparaissent dans les Dialogi de fa^on fort curieuse. Ainsi 
le colloque de Roland et Beatus 4 ), oil deux amis *e reme- 
morent le charme d’une promenade a la campage, prepare deja 
les descriptions de bois loufTus et de paysages charmants que 
nous rencontrerons dans l’opuscule des villes de Germanie 6 ). 
Les bourgeois discutant politique •) emettent sur la guerre et 


') Barlandus emprunte aussi a Horace le nom Orbilius pour un maltre 
mechant : Dialogue 29 ; Epist., n, i, 71. 

*) Dialogue 41. 

3 ) Un exemple frappant du realisme deconcertant, employ^ dans le 
langage des parents a leurs fils, est fourni par le dialogue 15, oil Remi, 
un 6tudiant paresseux, fait part 4 son ami Laurent de la punition dont 
son pere l’a menace s’il ne se corrigeait: ‘ re. Minitatur se facturum 
mihi, quod mnechis fieri solet, nisi studeam, nisi literas rnirari inci- 
piam & amare. — la. Quid, tarn ille ssevus pater est? Mnechis in adul- 
terio deprsehensis, testiculi solent amputari. Quod si tibi quoque flat 
non eris amandus uirginibus... ’ — Le ton general du dialogue 4carte 
toute apparence de plaisanterie et le principal int6ress6 parait impres- 
sionne de la menace. 

4 ) Dialogue 2. 


5 ) Bari Hist., 243-244. 


*) Dialogue 10. 
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les qiterelles entre princes chretiens des considerations iden- 
tiques a celles que l’on trouve dans la chronique des dues de 
Brabant ou Barlandus critique aprement ces dissensions, et 
declare que les rois et seigneurs feraient mieux de combattre 
ces ennemis de la chreliente que sont les abus et les vices du 
siecle '). Une autre piece *) ou il est permis de voir une remi¬ 
niscence de la jeunesse de notre humaniste e’est 1’entrevue de 
deux jeunes gens dont l’un engage son ami a l’etude des 
poetes, bien plus fructueuse que les legons de sophistique; 
malheureusement le pauvre gargon a depense ses talents chez 
les mauvais philosophes. Lc premier le console : il n’est 
jamais trop tard pour bien faire et il doit reparer le temps 
perdu en s’appliquant a la lecture des auteurs. L’allusion est 
des plus claires et il suflit de se reporter a l’epltre auto- 
biographique de 1520 3 ) pour retrouver les m^mes accents de 
regret a l’adresse d’une jeunesse consacr^e aux futilites de la 
pseudo-philosophie. Nous pouvons affirmer egalement qu’une 
idee reprise a l’opuscule des princes lettres de Rome 4 ) est 
enoncee au colloque * Charles et le Bailli ’ 5 ) au moment ou 
Charles affirme que la lecture est indispensable aux nobles 
comme a tout homme, a preuve les rois et les princes de 
l’antiquile qui ont eu le gout des letlres et ont fait instruire 
leurs fils dans la litlerature. 

Une autre conversation reproduit un passage de VIsagoge 
Rhetorices 8 ) tandis que de nombreuses allusions au traite de 
morale chr^tienne sont reparties dans tout l’ouvrage aux 
endroits ou 1’auteur emet des conseils moraux. Comme dans 
plusieurs autres oeuvres, Barlandus fait l’eloge de son vieux 
maitre de Gand, Pierre Scotus et indique les trois qualites 
dominantes de son enseignement qu’il note religieux, agreable 
et savant 7 ). Dans un autre dialogue *) il decrit la visite faite 
a Gand a deux maitres d’ecole distingues dont l’un est Eloi 
Houckaert, auquel il adressa ses Joci 9 ); l’autre, qui n’est pas 
nommement designe, est probablement son maitre Scotus qui, 


‘) Dialogue 10. *) Dialogue 12. 3 ) Ep. 33. 

4 ) BarlHtat., 4, sq. 5 ) Dialogue 21. *) Dialogue 22. 

7 ) Dialogue 25 ; cf. pp. 2-3; Epp. 3, 9. *) Dialogue 50. 

9 ) Cp. p. 148; Ep. 50. 
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s’il en est ainsi, aurait eu a ce moment quatre-vingts ans. 
Au cours d’un autre entretien ') un maltre enuraere a son 
£leve les auteurs qu’il faut etudier : la liste est la mdme que 
celle indiquee dans le De Ratione Studil dont ce dialogue 
n’est qu’un resume. Le Colloquium Iacobi & Adriani recom- 
mande chaudement la lecture des Adages d’Erasme *). L’im- 
portance de I’enseignement de l’histoire et l’interdt des livres 
historiques pour l’instruction et 1’education est etabli dans le 
dialogue Liidonlcus, & Titus 3 ); c’est comme I’echo des prefaces 
de ses propres ouvrages sur cette maliere 4 ). Et YObsidio 
Papice , auquel echut en 1526, l’honneur d’une edition speciale 
pr^alable a la Cronica Brabantue Ducum 5 ), fournit le sujet 
du dialogue Augustinus & Gregorius *). Peut-fitre le souvenir 
de son ami Geldenhouwer ’) accompagnait-il notre humaniste 
quand il decrivait les frivolites et les bassesses de la cour 
racontees par celui-la m^me qui les avait experimentees 
jusqu’au degout 8 ). 

II est naturel que dans le Colloquium Thomce uiri docti, 
& Gulielmi scolastici ®) l’on entende des allusions a l’ensei- 
gnement de Barlandus lui-m6me. En tout cas parmi les details 
qu’il donne il en est qui se rctrouvent dans ses publications 
anterieures ou subsequentes. Ainsi l’on retrouve l’exclamation 
exprimant la colere de Junon : ‘ Nisi supplicium de Troianis 
sumpsero... numen meum gentes omnes & nationes despicatis- 
simum habituree sunt ’ l0 ) dans le commentaire de.l’ sEneis, i, 
50-53 : Nemo aris nostris posthac imponet honorem... si hoc 
non possim Italia excludere Teucros ’ "). La demarche person¬ 
nels de Junon chez Eole est expliquee par ces mots : ‘ Poeta 
hie rationem habuit iratse personae, quae nocendi occasionem 
praetermittere noluerit. Simul docet nonnunquam & inferiori- 
bus, & humilibus exhibendum esse honorem, si illorum opera 
indigeamus ’. Or le passage correspondant de la glose sur 
1’yEnefs, i, 68, sq., emploie presque les m^mes termes : 
‘ Habita ratio est personae, non reginae, sed iratae quae occa- 


*) Dialogue 20. 
*) Cf. pp. 91-95. 
*) Dialogue 56. 
®) Dialogue 19. 


*) Dialogue 65. 3 ) Dialogue 44. 

5 ) Cf. pp. 109-112. 

7 ) Ep. 46. *) Dialogue 16. 

10 ) B s v. u ) EnAen*., B 3 9. 

B12 
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sionem temporis & loci amittere noluerit. Simul Poeta... 
Docet & inferioribus exhibendura honorem, si illorum indige- 
mus opera ’ '). 

On pourrait continuer le parallele, au sujet de la description 
d’Enee dans la temp^te *), comme on pourrait rapprocher le 
tableau du repas romain, dans ce dialogue, de celui qui est 
trace dans les explications des lettres de Pline 3 ). Les Dialogi 
renferment, en outre, differents prologues ou dialogues d’in- 
troduction prononces par ses eleves a 1’occasion de la repre¬ 
sentation de certaines comedies 4 ), evenements dont les meil- 
leurs de ses disciples se sont souvenus toute leur vie 5 ). 

Barlandus, en outre, a reserve dans son recueil une place 
aux travaux de ses eleves. La troisieme edition, celle de 1526, 
contient une composition de son disciple favori, Augustin 
Reymarius de Malines, qui avait commence la preparation de 
l’edition de Terence. Dans cette piece intitulee Lvdus Charta- 
rvm 6 ), on voit quelques eludiants occupes au jeu de cartes, 
on entend leurs reparties et leurs exclamations, et la vie qui 
regne dans cette reunion joyeuse se traduit par des interjec¬ 
tions et un style heurte; tout cela denote chez le jeune eleve 
des qualites de composition latine justifiant l’appreciation que 
Barlandus porta sur lui : ‘ jeune homme, mort premature- 
ment et dont la culture promettait beaucoup ’ 7 ). II semble 
bien que l’eleve se soit inspire de l’un ou l’autre dialogue ou 
son maitre decrit des ecoliers au jeu 8 ), car il imite sa precision 
et le recit est des deux c6tes alerte et plein d’observation. 

L’edition finale de 1532 apporta un second dialogue compose 
par un eleve, le malinois Josse Musenus. Cette piece, intitulee 
Formicas et Muscce Colloquium 9 ), decrit les moeurs de ces 
deux bestioles avec une finesse digne du meilleur fabuliste. 
Enfin une troisieme piece, ajoutee au recueil en mars 1527 


') B 3 c-B 4 r ; EnAen *., B 4 *) B 4 r, v. 

3 ) B 4 v-B 5 r : Plin., bio. 4 ) Cf. chapitre VII. 

'=) Le 12 avril 1541, Nicolas Beken, Clenardus, ecrivant de Fez, rappelle 
a son ancien condisciple, l’abb6 de Tongerloo, Arnold Streiters, les 
rdles qu’ils avaient naguere remplis au Pore: MonHL, 411; ClenE, 60-61. 

6 ) Dialogues, ed. e, F 7 v-F 8 r. 

7 ) Ep. 65. «) Dialogues 3, 40, 48, 62, 63. 

*) Dialogues, ed. s, F 5 r-F 7 v. 
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apporte un dialogue entre la Grammaire et la Rh^torique ') 
par l’humaniste anglais Richard Pace ’). 

Tout en etant une oeuvre personnelle, les Dialogt offrent 
une riche variete de sujels, rendant l’enseignement du Iatin 
aussi profitable et eflicace qu’agreable et attrayant. R est 
instructs de comparer le livre classique de Barlandus a celui 
que composa, seize ans plus tot, le grand humaniste Martin 
van Dorp. Pour remplacer les pieces de Plaute, il composa un 
dialogue d’Hcrcule et de la Vertu 3 ). Aulant ce colloque est 
pale, maladroit, conveniionncl, et, pour tout dire, ennuyeux, 
autant les Dinlogi sont elegants, naturels et charmants au 
point de vue de la langue et des matieres traitees. Aussi ce 
recueil de conversations vives et intercssantes connut-il un 
franc succes; en vingt-six ans, il eut dix-huit editions 4 ). 

Ce livre valut a Barlandus une grande reputation de laliniste 
et de pedagogue. Son recueil fait excellente figure, non seule- 
ment a cdte de ceux de Murmellius ct de Mosellanus, mais 
aussi de plusieurs autres edites apres lui, tel celui de Her¬ 
mann Schollenius : Confahulationes Tironum Litterariorum, 
1525. Tout commc Mosellanus, cet auteur reste au niveau 
des eleves; toutefois son latin est tres neglige et le choix des 
sujels manque souvent de bon sens 5 ). Le PrcetextataLoquendl 
Ratio, 1552, de Martin Duncan, quoique plus soigne et plus 
serieux, est si volumineux et si encombrant qu’il ne fut guere 
pratique comme livre classique 6 ). Les Golloquiorum Scholas- 
ticorum Lihri IV, 1564, de Mathurin Cordier dont on loue la 
simplicity et le sens pratique, n’ont sur le petit recueil de 
Barlandus, de quarante ans plus ancien, aucun avantage si 
ce n’est celui de presenter les dialogues dans une certaine 
gradation 7 ). Sans doute des considerations etrangeres a la 


') Dialogues, ed. e, F 2 v-F 4 r. 

s ) Ce secretaire de Wolsey, ambassadeur anglais a Rome et a Venise, 
fut un des amis d’firasme : il visita probablement Louvain au cours de 
ses voyages, et peut ainsi avoir fait la connaissance de Barlandus: 
DJVB; Allen, 1, 211,43. 

5 ) MonHL, 129, 331-334. 

4 ) BB, b, 290, i8-ao (1524-1550). 

5 ) Massebieau, 113-130; MosPaedol., xl. 

*) MoaPaedol., xli ; Bomer, 190, sq ; Donk, 22-26. 

’) Woodward, 160-166; Massebieau, 205-243. 
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valeur intrinseque des livres out influence leur sort respectif : 
le manuel de Cordier fut introduit dans beaucoup d’ecoles 
d’ou l’on ecartait VExercitatio Latinoe Linguce, 1538, du trop 
catholique Jean Louis Vives. Malgre tout, l’ouvrage de ce 
dernier jouit d’une popularity sans egal '). Plus systematique 
et plus riche en vocabulaire comrae en sujets varies, mais 
aussi beaucoup plus difficile, il detrona les Dialogi de Barlan- 
dus; un autre motif de son succes fut le fait que l’humaniste 
espagnol s’y abstenait de toute critique malveillante. Carc’est 
en grande partie a cause de quelques chapilres un peu agres- 
sifs, que l’ouvrage de Barlandus fut eloigne des ecoles; vers 
le milieu du xvi 6 siecle, en effet, les abus qu’il avait contribue 
a faire disparaitre devenaient des cas exceptionnels. 

De Ratione Studii. 

Le hasard a voulu que Barlandus ait ajoute a ses nom- 
breuses editions classiques, une oeuvre specifiquement peda- 
gogique. Son ancien eleve et ami, Guillaume Zaghere, ou 
Zegher, Zagarus, de Goes ’), devenu maitre de 1’ecole latine 
de Zierikzee, lui avait demande son avis de prcelegendis 
auctoribus, et quoiqu’il ne jugeat pas necessaire d’en dire 
beaucoup a un homme si erudit, Barlandus voulut montrer 
son d^vouement a ses compatriotes et leur faire part de ses 
vues au sujet de l’instruction a donner aux jeunes gens avant 
leur arrivee a l’universite. II ecrivit done un memoire qui, 
sans doute, fut copie et recopie par les maitres de latin du 
seizieme siecle, jusqu’a ce que Bernard Gualterus le publiat 
dans les Historica, a Cologne, en 1603, sous ce titre 3 ) : 

HADRIANVS BARLANDVS GVI- 

LIELMO ZAGARO CIRIACINAE 

iuuentutis moderatori 
De Ratione Studij 

Le memoire est pr^sent4 sous forme d’une lettre non dat4e. 
Les allusions qu’elle contient permettent d’en placer la com- 


•) Massebieau, 158-177 ; Bonilla, 795-811, Woodward, 180-210, Watson, 
xciv, &c.; Mos Paedol., xl. 
s ) Cf. plus haut, p. 9. 


3 ) BarlHist., 276-282. 
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position vers 1525 '). Elle est suivie dans les Historica d’un 

Carmen Barlandi extemporale ad Galielmum Za. 
vt amici epiftolam dono mi/fam Iceta fronte excipiat. 

Mi Gailielme vagae moderator magne iuuentae 
Gloria Cyriaci mi Guilielme freti. 

Exiguum magni Uetus cape munus amici 
Atque Apinis pateat bibliotheca meis. 

In qua multa iegis magnorum carmina vatum 
Quotidie, & ludis faepius ipfe aliquid. 

Quod mirata cohors omnis facunda fororum 

Laude nouem extollit, quodqu$ Minerua probat. 

Pendant la premiere periode de ses etudes, le jeune etudiant 
doit s’appliquer, suivant l’avis de Barlandus, 4 l’etude de la 
grammaire latine et grecque, puisne dans de bons manuels 
comme ceux de Theodore Gaza, d’Alde Manuce ou de de 
Spouter, sans oublier le Libellus de Constructione Octo Par- 
tium Orationis, ouvrage tr&s precieux d’un savant anglais 
William Lily *). A cela vient s’ajouter l’etude de la versifica¬ 
tion preparatoire 4 la lecture des poetes 3 ). Cette etude de la 
grammaire doit 4tre consideree uniquement comme une pre¬ 
paration et on ne peut pas y consacrer tout le temps qu’un 
enfant passe 4 l’ecole. II faut done condamner la fa^on de 
faire de certains pedagogues qui, ne songeant qu’4 leur propre 
interdt, ‘ complures annos iuuenes natu etiam grandes apud 
se detinent ad uominum & verborum declinationes, puerilia 
meditamenta consenescentes ’ 4 ). D’un autre cote, la prepara¬ 
tion doit 4tre gen4rale et ne peut exclure aucun sujet dont on 
aurait besoin dans la suite. Aussi Barlandus bl4me-t-il le 
programme qu’an suit 4 Louvain, ou Ton n’accorde aucune 
place 4 l’Ars Versificatoria, qui, cependant, n’est pas seule- 
ment indispensable pour la bonne comprehension de la soluta 
oratio, mais est aussi d’un apport precieux 4 la libera oratio 
gr4ce 4 la recta pronuntiatio 5 ). 

Barlandus veut qu’on aborde l’etude des anciens par Esope 
parce que e’est un auteur facile, qui offre au jeune 4ge des 


1 Ep. 53. *) Cf. plus haut, pp. 56-59 ; Ep. 53, 63 - 60 . 

3 ) Ep. 53, 149 - 163 . 4 ) Ep. 53, 50 - 53 , 200 - 203 . 5 ) Ep. 53, 163 - 161 . 
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sujets plaisants ; cet interdt qu’il suscite est, du point de vue 
pedagogique, une qualite primordiale grdce k quoi le premier 
contact avec une langue etrangere se fait avec un minimum 
de difTicultes '). Terence vient ensuite, son style familier lui 
donne celte place. Apres cette preparation, I’eieve peut abor- 
der Virgile; c’est le classique, le poete le plus pur, tous les 
critiques s’accordent a le dire. Quant aux Chretiens, Prudence 
et Baptista Mantuanus, Barlandus les admet volontiers ; il en 
est m£me enlhousiaste parce que, chr^tien lui-m£me, il appr4- 
cie le merite qu’ils ont a unir a la culture laline, une saine 
orthodoxie. Enfln, 1’on peut expliquer Horace, mais avec 
discernement; on choisira les Odes qui n’offrent rien de 
reprehensible au point de vue moral et Ton fera bien de lire 
plutdt les epilres. 

Parmi les prosateurs, l’ecrivain de genie c’est evidemment 
Ciceron. Il faut l’etudier a fond, ediscendum. Cesar vient 
ensuite. Dans l’ordre de la valeur litt4raire, il n’est que le 
second, aussi en fera-t-on une etude moins serieuse : ...gustent 
ex C. J. Ctesaris Commentariis. Salluste est de moindre 
importance : non ... inatilis; ii faut s’en servir moderement 
vu sa preoccupation constaute de l’expression rare qui unit k 
sa latinite. La liste des prosateurs se termine par les episto- 
liers : Ie fait s’explique tout naturellement, vu le succes que 
ce genre de composition rencontrait a l’epoque. Pline le Jeune, 
Ciceron et Philelphus sont les modeles du genre *). 

Ce choix des auteurs est base sur leur valeur litteraire et 
pedagogique ainsi que sur leur valeur morale. Guide par ces 
principes, Barlandus rejette Plaute comme indecent, ainsi que 
Juvenal, Martial et Apuiee. Il ajoute que Plaute 3 ) emploie un 
style neglige qui ne l’a jamais enthousiasme et que Tite Live 
n’est pas recommandable du point de vue pedagogique : non 
pas, dit-il, que je nie que Tite Live soit ‘ un auteur des plus 
serieux, mais parce qu’il est entache d’obscurite : cette obscu- 
rite ordinairement detourne les jeunes gens des etudes, ou les 
leur fait abandonner; c’est pour celte raison qu’il faut le 
reserver a un age plus mdr ’ *). 


‘) Cf. plus haul, pp. 33-37. *) Ep. 53, 62-120. 

3 ) Plautus & fceda recenset & obsoleto vtitur dicendi genera i Ep. 
53, $i. 4 ) Ep. 53, 109 - 113 . 
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Pour etayer lea cotmaissances linguistiques et litteraires 
acquises au cours de ces etudes, il eat indispensable de con- 
naltre le De Linguae Latinae Elegantia de Laurent Valla. 
Cet ouvrage s’imposait, vu le but special que l’tipoque assi- 
gnait a la culture, a savoir : former a l’eloquence. Dans le 
mtime ordre d’idees, on congoit la necessity dea exercices 
d’elocution, de composition, de dictee. Barlandus noua en 
signale le resultat en quelques mota : ‘ ces troia facteurs 
accroissent la force de conception, forment la memoire, ati- 
mulent la facilite d’elocution ’ *). II en cherche lea raisons 
psychologiques : ‘ Nous apprenona beaucoup en discutant et 
ce que nous apprenons ainsi nous le retenons beaucoup plus 
stiremenl II voit mtime dans Ciceron un exemple propre 4 
corroborer ses dires : ‘ la pratique de la composition et de 
l’elocution a fait en grande partie Ciceron ce qu’il eat ’ ! ). 

Prepares de cette fagon, lea eleves s’appliqueront a l’etude 
de la dialectique ; pour cette science ila ne trouveraient pas 
guides plus stirs que Jo. Caesarius 3 ) et Georges Trapezun- 
tius *). Ce n’est que lorsqu’ils ont appris cet art a fond et 
qu’ils l’ont pratique, qu’ils peuvent entamer l’titude de la 
philosophie aristotelicienne a l’Universite de Louvain ou a 
celle de Paris, ou on l’enseigne ‘ summa turn modestia turn 
doctrina ’ 5 ). Ce ne sont que les jeunes gens bien prtipartis par 
l’etude des langues, de la dialectique et de la philosophie qui 
peuvent aborder avec utilite et succfes la theologie ou le 
droit: les autres, s’ils s’introduisent dans ces ticoles, ne font 
qu’augmenter le nombre des auditeurs : numerum tantum 
aug^eynt ! 6 ) 

Quant a l’importance relative des deux points de vue 4 
envisager dans Pinstruction, le cdtti moral prime le ctitti littti- 


') Ep. 53, 159-162. s ) Ep. 53, 162-165. 

3 ) Jean Caesarius, de Juliers (c 1468-1550) £tudia 4 Cologne et k Paris. 
II enseigna le latin, le grec et la philosophie comme professeur parti- 
culier a Deventer, Cologne, Munster, Leipzig et Mayence; il (orma 
plusieurs hutnanistes eminents : Allen, n, 374 ; KraftBeitr., 36, sq. 

*) Georges Trapezuntius (1395-1484), cr6tois de naissance, arriva k 
Yenise vers 1430 : il devint secretaire papal et s’occupa surtout de la 
Rhetorique et des Problemes d’Aristote : Sandys, n, 63. 

5 ) Ep. 53,194. 6 ) Ep. 53, 185. 
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raire. Barlandus fait sienne l’opinion de Quintilien : ‘ insti- 
tuas ’, dit-il a son ami, ‘ non in literis solum : verum etiam 
in bonis monbus sine quibus litteras male atque infeliciter 
disci putauit Quintilianus, qui vt optimus rhetor, ita etiam 
doctor fuit pueritiae oplimus ’ *). Par consequent, les maitres 
qui expliquent k leurs eleves de la pornographic sont, a son 
avis, aussi coupables que des incendiaires; a la base de 
[’instruction, il y a une preoccupation morale, et quoique 
reconnaissant les merites litteraires d’Apulee, il le condamne 
pour son immorality ! ). 


Pour le programme deludes, expose dans son De Ratione, 
Barlandus s’est servi du De Ratione StndU ac Legendi, 
Tnterpretandique Auctores Libellus Aui'eus, de son grand 
ami Erasme 3 ). Il y a, en effet, chez Pun et chez l’autre, une 
conformity d’idees : le programme est le mSme au point de 
vue de la marche des etudes, du choix et de la gradation des 
auteurs — Tyrence, Virgile, Horace, Cicyron, Cesar, Valla, 
Aristote — comme des moyens et des exercices pryconisys. 
Il y a myme, entre les deux traitys, une conformity depres¬ 
sion telle que des mots identiques se retrouvent aux mymes 
endroits du texte, comme il ressort des extraits suivants : 


Barlandus 


Erasme 


Primus igitur locus debe- 
tur grammaticis... Ex ho- 
rum doctissimis commenta- 
rijs, praeceptor non omnino 
politioris expers literaturae 
facile poterit colligere pauca 
&eaoptima praecepta, quae 
pueris tradat ediscenda. 


Primum igitur locum 
grammatica sibi vindicat... 
Verum ut hujusmodi prae¬ 
cepta fateor necessaria, ita ve- 
lim esse quantum fieri possit, 
quam paucissima, modo 
sint optima... 

(EOO, i, 521, b, c) 


*) Ep. 53, 29*32. *) Ep. 53, 95-98,127-134. 

3 ) Ce traity parut k Paris en 1511; il fut ryimprimi k Strasbourg, en 
1512, et & Louvain, par Th. Martens, en 1512 et 1513 : BibEr., i, 169; 
Iseghem, 234. 
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Nunquam enim probaui 
eos magistros qui inculcan- 
dia commentariorum latifun- 
dija iuuentutem complurea 
annoa remorari aolent ac 
detinere... 

(Ep. 53, 39, 47.53). 

Terentiua... purua:lum ipao 
dicendi charactere ad quoti- 
dianum aermonem quam 
proxime accedit... 

(id. 73-75) 

fabulse... & vacant obacoe- 
nitate... 

(id. B5 ) 

Huic ai quia... putet ad- 
dendos, equidem non re- 
claino... (id. gras) 
proximum locum video... 
Vergilio datum... 

( id . 83 84) 

Sunt & Lauren. Val. com¬ 
mentary quoa ilte de latini 
sermonis elegantia reli- 
quit, diligenter euoluendi. 
(id. 117-119) 


Nec unquam probavi li- 
teratorum vulgua, qui pueroa 
in hia inculcandis complu¬ 
rea annoa remorantur... 
(EOO, 1 , 521, c) 


Terentiua... purua teraua, & 
quotidiano aermoni 

proximua... 

Comcediaa... quae vacent 
obacoenitate 

Huic ai quia... putet ad¬ 
denda a, equidem nihil 
repugno. 

(id. d ) 

Proximua locua erit Vir- 
gilio... 

(id. n) 

Laurentium Yallam tibi 
cenaeo diligenter evolven- 
dum, qui de Latini sermo¬ 
nis elegantia... 

(id. 522, a ) 


Une importante difference, cependant, existe enlre lea deux 
trails. Tout d’abord, Eraame fait une large part au grec ‘), 
alors que Barlandus se contenle de mentionner la grammaire 
de Theodore Gaza, car il n’avait de cette langue qu’une con- 
naissance £16mentaire, acquise relativement tard *). En outre, 
le grand humaniate d^veloppe dea considerations qui ae r£par- 
tissent sur tous lea domaines de la culture classique, alors 
que le profeaseur de Louvain, k l’esprit essentiellement pra- 


') EOO, i, 521, b, d, &c. 

*) 11 6crivit dans sob commentaire, sur les £pttres de Pline, 1516, qu & 
vingt-neut ana, il ea avait appris les 6l6ments : cf. plus haut, p.-7; 
Plin., p 8 v. 
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tique, etablit un programme methodique, et, quoiqu’incom- 
plet, plus clair et ilirectement applicable. Cette clairvoyance 
qui lui permet de juger du premier coup ce qu’il y a d’utile 
dans des ouvrages trop vasles, trop generaux, trop pleius 
d’erudition pour la masse, lui vint bien a point au cours de 
sa carriere : on pourrait m6me dire que cette aptitude a mettre 
immedialement a profit des oeuvres trop theoriques ou trop 
difficiles etait une note caracteristique de sa pedagogie. 

La part de Quintilien dans la preparation de ce Ratio Studii 
fut moins grande : Barlandus cite son avis sur Ciceron et 
sur Tite Live ; il s’appuie encore sur lui quand il enonce les 
qualites exigees du maltre et les moyens d’arriver a 6tre bon 
pedagogue *). 

Bien que dependant d’Erasme et de Quintilien, ce Ratio 
Studii est tout a la gloire de Barlandus. A une £poque ou, en 
matiere d’enseignement, la tradition opinidtre se debattait 
encore contre les theories nouvelles, oil l’absence de toute 
experience eclairee laissait les dcoles exposees a l’anarchie et 
a tous les abus, le professeur de Louvain, non seulement vit 
la voie a suivre, mais il y conduisit lui-mdme plusieurs gene¬ 
rations. Le sysleme qu’il recommande et qu’il applique — la 
grammaire a la base, les auteurs classiques, avec une place 
preponderate rdservee aux grands maitres, la philosophic 
d’Aristote, entendue comme preparation aux etudes supe- 
rieures — c’est bien celui que les siecles modernes ont adopte, 
et qu’ils pratiquent encore de nos jours pour eduquer l’elite 
de rhumauite en vue du bien et du service des autres. 

Barlandus Pedagogue. 

Si Barlandus doit a Erasme les idees qui le guiderent dans 
le choix des auteurs, c’est surtout dans les ecoles poussie- 
reuses s ) et au contact quotidien de ses disciples qu’il apprit 
la pedagogie pratique qui caracterise sa personnalite. Loin 
d’etre un simple constructeur de theories, il fut avant tout 
homme d’experience. Ses ecrits abondent en remarques judi- 


l ) Ep. 53, 3i, 101, io»; Quintiliani Opera (6d. Teubner, Leipzig, 1907): 
i, 6, 39, 9, 2, ii, 2, 3, 4, is, 5,19, x, 101,109. 
s ) Ep. 33. 
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cieuses qui t4moignent d’une grande capacity et d’une pene¬ 
tration d’esprit remarquable ; il fit, en efTet, il y a quatre 
siecles, des constatations que nous considerons comme des 
decouvertes modernes, temoin son opinion sur la valeur for¬ 
mative des voyages : ‘ Les voyages instruisent dit-il, ‘ et 
l’on apprend beaucoup en parcourant la terre. C’est pour cela, 
ce me serable, que Ulysse passait pour le plus sage, lui qui a 
tant voyage ; il a dti avoir l’occasion d’observer beaucoup, 
de voir bien des nouveautes et de counaltre les moeurs de 
plus d’un peuple. Par contre, ils n’apprennent rien, les casa- 
niers qui n’ont jamais connu que les quatre murs de leur 
chambre ’ '). Cette fagon de voir explique la presence parmi 
ses oeuvres, d’une description des villes des Pays-Bas, rendue 
encore plus int4ressante par son rapprochement avec l’his- 
toire *) : Barlandus faisait surgir a l’esprit de ses Aleves et de 
ses lecteurs les evenements et les lieux eloignes dans le temps 
et dans l’espace. 

Ce qui distingue Barlandus dans ses concepts pedagogiques, 
c’est que, au lieu d’etre un maltre planant au dessus de son 
auditoire, comme furent bien des magistri de son 4poque et 
du siecle precedent, il sut s’adapter aux besoins de ceux qui 
demandaient ses lumieres. Les professeurs des grandes ecoles 
exposaient leur doctrine en ne songeant aucunement aux 
n4cessites et aux capacit4s de leurs auditeurs, comme si l’en- 
seignement n’existait que pour leur procurer le plaisir de faire 
etalage d’esprit et d’4rudition. Aussi on est heureux de con- 
stater que Barlandus, lui, a conscience de l’obligation qui lui 
incombe. Il declare que le bon pedagogue a comme devoir 
essentiel de se mettre dans son enseignement k la port4e de 
l’eleve; c’est la condition sine qua non du succ&s 8 ). Il est 
aussi indispensable de consacrer une bonne partie du cours 
de latin aux exercices de composition et d’61ocution 4 ). L’ex- 
pose doit se faire par questions et r4ponses 5 ), en d’autres 
mots, il faut que l’el&ve ne soit pas passif : il faut lui faire 
prendre une part active aussi grande que possible k son 
propre developpement. 


*) Menctnd., F 4 v\ *) Ep. 67; cf. plus haut, pp. 107-109. 

3 ) Dial., 25. *) Ep. 53, tM-ies. ‘) Dial., 19. 
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En maints endroits de ses Merits, Barlandus montre sa 
preoccupation de faire, de la sorte, a l’4ieve tout le bien qu’il 
peut. II lui suggere les moyens de cultiver sa memoire, faculte 
d’un grand secours pour son developpement inteliectuel l ), il 
s’occupe de sa prononciation et de son parler en classe *), il 
s’interesse 4 ses delassements, car il sait que les premiers au 
jeu sont aussi les plus ardents a 1’etude 3 ) et, avant tout, il 
songe a sa formation morale. En cela, l’exemple du maltre 
sera d’une grande efficacite 4 ) : aussi, Barlandus veut que le 
professeur soit a la fois humanus, gravis et eruditas 5 ); il doit 
convaincre les sieves de la verity de la maxime ‘ Sammum 
cape, & medium habetis ’, car il faut qu’un jeune homme vise 
toujours les sommets 6 ). Les etudiants doivent aimer leurs 
etudes et leurs maitres, avoir en ceux-ci eonfiance et etre 
dociles a leurs enseignements, comme le demande Quinti- 
lien 1 ); ils sauront encore que l’intelligence ne sert a rieu 
sans travail 8 ). Ce fut surtout le travail personnel que Bar¬ 
landus I4cha d’inculquer a ses auditeurs et il nous est reste 
plus d’un exemple des realisations qu’ii obtenait de ses dis¬ 
ciples 9 ). 

Dans son enseignement, il fit une place & ce qu’on a appeie 
la ‘ concentration ’, eclairant un texte par les passages simi- 
laires d’un autre auteur, et donnant sur un m#me sujet diffe- 
rentes realisations que l’etudiant apprecie par la compa- 
raison 10 ). Cette comparaison, il veut, en outre, qu’on 1’etende 
du latin appris en classe, aux langues nationales. Loin de se 
desinteresser de ces idiomes, comme le firent la plupart des 
humanistes, Barlandus, avec Vives, apprecie la valeur extra¬ 
ordinaire de la Literature antique pour la formation de 
1’bomme moderne, sensiblement telle qu’on l’entend de nos 
jours. L’eifeve a 14 un motif nouveau de s’appliquer a 1’etude, 


*) Dial., 33. *) Dial., 22. 3 ) Dial., 40, 62, 63. 

*) Cf. Chapitre VI. *) Ep. 33; Menand., F 3 c, 4 c. 

6 ) Adag., M 2 r. 1 ) laag., Gar. *) Menand., Far. 

*) Tel le commentaire de Jean a Platea, dans les Adag., car, a q, et 
les dialogues de Augustin Reymarius et de Josse Musenus : Dial., 58, 
66 ; cf. plus hAut, p. 178. 

w ) TltLlv., D 1 r; cf. plus haut, pp. 74, 151-152, &c. 
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car le latin eat indispensable s’il desire * doctius, & copiosius 
<loquiy etiam non Latine ’ '). 

Si Barlandus impose a l’eleve la recherche de passages 
paralleles au texte a expliquer, de lectures explicatives et de 
renseignemcnts multiples, il recommande cependant de bien 
veiller k eviter l’excfcs dans I’elude des auteurs; le mieux 
est de s’en tenir a quelques livres choisis, sans vouloir tout 
devorer, ce qui arrive dans ces ecoles oil le maitre declame 
plus pour lui-m£me qu’il ne parle a ses elfeves. ‘ Je suis con- 
vaincu ’, dit-il, ‘ que c’est dans ce travers qu’il faut chercher 
la raison d’etre d’un fait souvent observe, a savoir que tant 
d’ecoles produisent si peu de gens vraiment instruils. Une 
etude faite sans discretion surcharge les jeunes intelligences 
tout comme trop de nourriture accable I’estomac; dans les 
deux cas l’indigestion provoque la nausee. C’est ainsi que 
j’ai connu un esprit tellement blase qu’il ne faisait plus que 
lire les deux ou trois premieres pages de ses nombreux 
volumes ’. La m6rae idee revient un peu plus loin : ‘ une lec¬ 
ture trop abondante trouble la memoire; on n’en retire aucim 
profit C’est encore le m£me theme qui revient pour expli- 
quer cette pensee : ‘ non multa, sed multum ’ *). 

La solution qui s’impose c’est que le magisier lifi-m^me 
indique les auteurs k lire et a expliquer. D’apres les n^ces- 
sit4s de son enseignemcnt, il fera aussi une selection judi- 
cieuse parmi les gloses dont sont charges les lextes d’un 
Virgile ou d’nn Terence dans les editions de l’epoque. ‘ Un 
maitre tant soit peu verse dans les belles-lettres ’, ecrit-il dans 
son De Ratione Studii ’ 3 ), * peul facilement glaner dans les 
explications savantes des grammairiens, quelques preceptes 
parmi les meilleurs et les donner a apprendre aux eleves et 
non pas leur faire avaler des masses de commentairesIl 
faut faire un judicieux discernement et ‘ imiter les abeilles ; 
nan seulement elles se posent sur telles fleurs plutdt que sur 
telles autres, mais encore, de celles qu’elles ont choisies, elles 
n’emportent pas tout le sue et se contentent du meilleur de la 
substance pour faire le meilleur miel’ 4 ). 


*) PUn., m 2 r, n 3 v, f 8 p. *) Dial., 21 : plus haut, p. 167. 

3 ) Ep. 58, 47-53. 4 ) Dial., 12. 
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Pour aider a ce choix judicieux, Barlandus travailla pendant 
des annees a creer des editions adaptees aux necessites de 
l’enseignement. II suiTitde prendre en mains des volumes edites 
vers 1500 pour comprendre qu’ils n’etaient ni pratiques pour 
les classes ni memes accessibles a nombre de professeurs. 
Aussi, dans la plupart des ecoles, employait-on encore des 
traites surannes sans aucune valeur litteraire ou linguistique. 
A Louvain on n’elait guere plus avance, du moius dans quel- 
ques ecoles, corame Barlandus en fit lui-meme la triste expe¬ 
rience '). Vers 1518, la Faculle des Arts n’etait pas encore 
unanimement gagnee au nouveau mouvement; les fameuses 
Epistole Karoli Viruli y sont restees longtemps classiques : 
‘Jam apud Italos’, ecrit Erasme, ‘coeperant reviviscere bonae 
literae, quum Lovanii magno cum applausu legerentur Epis- 
tolae Caroli cujusdam, qui multis annis moderatus est piedago- 
gium Liliense, quas nunc nemodignetur sumere in manus”). 

Malheureusement, il fallait bien choisir entre ces Epistole, 
que Barlandus trouva insupportables 3 ), et certains autres 
manuels qu’on commenfait a publier au debut du xvi* siecle 4 ): 
tel le Pappa Puerorum de Murmellius 5 ), ou VEluciilarius de 
Torrentinus 6 ). Mais ces ouvrages lie donnaient qu’un avant- 
goiit de la Literature et lie pouvaient rassasier les jeunes 
intelligences avides de savoir. II fallait le texte des grands 
modeles classiques. Barlandus avait fait un premier essai en 
publiant les traductions des fables d’Esope ; cependant, ce 
recueil ne put jamais servir qu’aux debutants, et ne donna 


*) Gf. plus haut, pp. 3-5. 

*) Mol., 588-589; ReusDoc., iv, 168-172. 3 ) /sag., D 3 o. 

■*) Cf. A. Renouard, Annates de Vlmprimerie des Aides : Paris, 1834 : 
4-5, 33; id., Notice sur la Famille des Junte et Lisle sommaire de leurs 
Editions jasqu’en 1530 : Paris ,1834 : xvii-xxii ; id., Annales de I’lmpri- 
merie des Estienne: Paris, 1837 :1-13 ; Ph. Renouard, Bibliographie des 
Impressions el des QZuvres de Josse Badias Ascensius 1462-1535 : Paris, 
1907 : i, 107, 139, sq, iii, 401-462; E. van Even, Renseignements... sur 
les Imprimeurs de Louvain au xv® siecle : Louvain, 1865 : 2, 12-15, 17, 
20-22, 25; Lambinet, 203-267; Iseghem, 177-234; Massebieau, 21-27; 
Buisson, Repertoire des ouvrages pedagogiques du xvi® s.: Paris, 1886; 
NedBib., pp. 913-924, ai, 26-7, 31, 36, 40-41, au, 58, 63, 74, aw, 195, sq. 
5 ) MurmO, iv, v, sq, 7, sq ; Reichling, 150-152. 

•) BibBelg., 384. 
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m&me pas satisfaction a Pauteur. Force lui etait done de dieter 
des textes litteraires, pour les cxpliqner ensuite, mais ces 
textes ecrits par ses eleves, loin d'etre corrects, n’etaient m4me 
pas lisibles. Ainsi, en 1512, Barlandns se disposait a com- 
menter en classe les dialogues de Lucien, traduits par Erasme ; 
il avail deja remarque la detestable ecriture de ses etudiants : 

‘ ils ecrivent si mal ’, dit-il, ‘ qu’on dirait leurs lettres tracees 
par des poules’. Ce qu’il fallait a tout prix, e’etaient de belles 
impressions, propres et claires : aussi, Popttscule n’etant pas 
en librairie, notre humaniste charge Martens de lui en impri- 
mer quelques exemplaires, complures libcllos, pour ses 
eleves ’). 

Tels sont les modestes debuts d’une action qui ira s’ampli- 
flant et dont l’influence s ir la formation des etudiants sera 
preponderante. C’est pour eux qu’il ecrit, comme il le repete 
presque dans toutes ses lettres *). Son innovation heurta bien 
la routine 3 ), mais il ne se decouragea aucunement. Il etait 
soutenu par Vives 4 ) et Borsalus *), par Dorp 6 ) et Gelden- 
houwer 7 ), par Erasme lui-m6me *); en outre, comme le dit 
l’imprimeur Martens dans un de ses moments de grandilo¬ 
quence, la bile des envieux lui servit de stimulant n ). 

Barlandus veut, avant tout, des manuels de valeur incon¬ 
testable, de format commode et de prix abordable, il connait 
la vie et les possibililes pecuniaires de ses etudiants. Il se 
rencontre en cela avec Martens qui, lui aussi, s’efforce de 
realiser des impressions correctes et de prix modique, el cette 
heureuse union de deux bonnes volontes et de deux intelli¬ 
gences produisit des manuels qui sont pour Pepoque d’une 
rare perfection 10 ). 

En 1516, dans une letlre ouverte a tous les maitres d’ecole 
de Brabant, Flandre et Hollande, Barlandus communique ses 
vues a ce sujet "). Il s’y plaint de voir par l’ignorance des 
pedagogues les auteurs anciens negliges ; c’est eux pourtant 
qui recelent le secret de la vraie formation. On se contente 


') Ep. 6. s ) Epp. 6, 2, 3, &c. 

3 ) Epp. 16, 23, 59, 65, 67. 4 ) Ep. 11. 

s ) Ep. 2. 6 ) Ep. 13. ') Ep. 21. *) Epp. 26, 42. 

9 ) Ep. 22. 10 ) Ep. 20 j Iseghem, 72, 151-52. ") Ep. 20. 
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d’expliquer des modernes quelconques et c’est la plaie dont 
souffre l’enseignement. Pour y remedier, Fhumaniste a fait 
imprimer un choix des lettres de Pline avec son commentaire; 
il a voulu une edition pen encombrante et bon marche, de 
sorte que les eleves puissent l’acheter et Femporter au eours. 
II adjure tous les maitres d’ecole d’expliquer de bons textes 
et de profiler des commodites que leur offre cet opuscule pour 
lire Pline en classe et se decider a aborder resolumenl l’etude 
des anciens. 

Determine a constituer pour ses etudiants une bibliolheque 
choisie de manuels serieux et maniablcs, Barlandus est tou- 
jours a 1’atTdt de nouveautes interessantcs. En visite chez un 
ami, une anlhologie ltii tombe sous la main ; il voit le profit 
qu’il peut en tircr pour ses eleves et en fait l’opuscule des 
* dits de Menandrc ’ publie pour la formation lilteraire et 
morale des jeunes gens '). Puis ce sont les texles commentes 
de Pline, Tite-Live, Virgile et Terence *) qui sont repris 
d’encombrants iu-folio et edites forma portatili avec un choix 
de notes, ou encore, des traites de rhetorique publies a la 
demande de ses audileurs 3 ). Pour leur servir de lecture ou de 
reference 4 ), il imprime les Adagla, les Dialogi, les Joci, ses 
nombreux traites historiques et les Cronica d’histoire natio¬ 
nal * nunc prirnum laline conscripta ’ 5 ). 

Cette magnifique collection d’une quarantaine de textes, 
edites avec soili, represente une somme considerable de tra¬ 
vail •); et encore, toutes les editions de Barlandus ne sont pas 
parvenues jusqu’a nous. Dans son autobiographie, il parle de 


') Ep. 16. *) Cf. plus haut, pp. 49, sg, 62, aq, 66, sq, 77, 8 q. 

3 )Ep. 68. 4 )Epp. 26,40, 41,42. 

s ) Ep. 17 ; cf. plus haut, p. 113. 

*) Les difT4rentes lettres d6dicatoires mentionnent les difflcultes que 
lui causerent conslaminent les imprimeurs n^gligents : il compare ces 
typographi ignoranles k I’&ne portant des reliques (Adag., L<r); il 
voudrait voir damn6 Jean Thibault qui lui a g&ch6 la premiere Edition 
des Prince8 de Hollande (2 4 « Edition : C 4 r, D i e, D 2 r, D 3 r : cf. plus 
haut, p. 100). — Gilles de Gourmont, lui, est assimilg aux Harpyes dont 
le contact souille toutes choses : Versuum ex Bncolicis Vergilii ... Col¬ 
lectanea (2*« Edition): Paris (c 1517): e 2 r. — Parmi ses ouvrages perdus 
est renseign^e aussi Eptstola vna prollxior, in males calcographos : 
Ep. 33. 
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ses Commenlarii in Ausonii Tetrasticha, de ses Scholia in 
aliquot Prudenlii Carmina et de ses Paraphrases in totum 
ferme Valerium Maximum '); sa Paraphrasis in Suetonii 
duos libros et uue autre in primum libi'um Aeneidos sont 
mentionnees dans unc lettre dedicatoire aux Compendiosce 
Institutiones Artis Oratories *), tandis que les bibliographes 
du xvii* siecle lui attribuent encore des Enarrationes in 
primam Giceronis Catilinariam et Philippicam IX 3 ). 


Peu s’en faut que parmi ces ouvrages perdus ne flgur&t 
egalement le traite De Ratione Studii, qui permit a Barlandus 
d’exposer ses idees au sujet des auteurs a employer dans 
l’enseignement. Dans ce travail, il se montre non pas le peda¬ 
gogue qui, d’une annee & l’autre, accomplit machinalement 
sa besogne, mais le travailleur a l’esprit continuellement en 
eveil qui mesure ses efforts au but a poursuivre. Par l’educa- 
tion intellectuelle, il voulait acheminer ses eleves a la pleine 
formation morale, qui s’identiflait, pour lui, avec l’ideal de 
la perfection chretienne. Cet ideal englobait evidemment 
l’excellence de la valeur professionelle, car, a ses yeux, le 
chretien parfait ne se renferme pas en lui m4me, mais 
rayonne le bien autour de lui, grdee a son developpement 
intellectuel et moral. 

Ce souci de perfection morale et professionnelle — qu’il 
recommande aussi a son frere *) — rapproche Barlandus de 
son ami, le grand pedagogue Jean Louis Vives, avec lequel 
il a plus d’un point de contact: ainsi ses idees sur les qualites 
d’un bon maitre 5 ), sur le r6le de la memoire et de la bonne 
prononciation & l’ecole •), sur la necessity des jeux 7 ), sur la 
moralite des auteurs 8 ), sur l’importance de l’histoire 9 ), sur 
les avantages du preceptorat 10 ), sur la concentration des 


i) Ep. 33; BB, b, 290, 34, 38. J ) Ep. 68. 

3 ) Fr. Sweerts, Athence Belgian: Anvers, 1628: 93; BibBelg., 7; NBW. 
*) Ep. 24. 6 ) VOO, vi, 275, aq. 

«) VOO, vi, 82, 263, aq, 271, aq, 313, aq, 

->) VOO, vi, 319. «) VOO, vi, 271, 320, aq. ») VOO, 389, aq. 

,0 ) VOO, vi, 280, 8q ; cf. plus haut, p. 55. 

B13 
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Etudes *) et sur la valeur des langues modernes ! ). II est tout 
naturel que Barlandus, toujours guettant les perfectionne- 
ments, ait consulte, au sujet de son enseignement, l’ami dont 
il appreciait autant l’erudition prodigieuse que le bon sens 
profond. Si le savant Espagnol n’avait pas encore codifle ses 
principes dans son De Tradendis Disciplinis 3 ), il les avait 
deja communiques genereusement a tous ceux qui voulaient 
les accepter; il est des documents qui prouvent que, long- 
temps avant 1531, il exergait une forte influence, surtout a 
Louvain *). Si Barlandus ne publia pas son de Ratione Studii 
c’est sans doute parce que, a cette epoque, Vives edita ses 
Epistolce duce de Ralione Studii Puerilis, l’une du 7 octobre 
1523, adressee a la Reine Catherine d’Angleterre pour la prin- 
cesse Marie ; l’autre, de la meme annee, au Ills de Guillaume 
Mountjoy 5 ). Quoi qu’il en soit, Barlandus partage avec Yives 
l’honneur d’avoir empeche, du moins dans notre pays, que 
l’enseignement et la litterature classique ne deviennent qu’un 
precieux ornement, qui a la longue, n’eut plus ete qu’une con¬ 
vention sterile, et un simple vernis. En basant l’enseignement 
sur la piete, sur la perfection morale, ils ont contribue puis- 
samment a la vraie humanisation de leurs contemporains et 
des generations suivantes. Tout en procurant a leur pays les 
richesses intellectuelles et culturelles de la civilisation clas¬ 
sique, ils lui ont epargne les miseres morales du Quattrocento. 


>) VOO, vi, 348, sq ; cf. plus liaut, p. 188. 

*) VOO, vi, 298, sq, 306, sq ; cf. plus haut, p. 188-89. 

3 ) MonHL, 388-389. 

4 ) L’ouvrage De Disciplinis Libri XX, 6dite pour la premiere fois en 
juillet 1531, chez M. Hillen, A Anvers, comprend comme premiere partie 
De Corruptis Artibus; comme seconde, De Tradendis Disciplinis : VOO, 
vi, 8, sq, 243, sq. 

5 ) Les deux lettres furent imprimees avec I'Introductio ad Sapientiam 
et le Satellitium, par Pierre Martens, a Louvain en 1524 : Iseghem, 344 ; 
Bonilla, 767. 
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Page 5, ligne 4, au lieu de : son &ge, lire : Page. 

» 8, » 26, » dans, lire: en. 

» 10, » 33, lire : suggcrc. 

»> 12, » 4, au lieu de : connection, lire : coniunctio. 

» 15, » 9, lire : empcche. 

» 19, » 26, au lieu de : dcs amis, lire : ami. 

» 23, » 21, lire : ce sujet. 

» 25, » 25, lire : inherent. 

» 27, » 10, lire : eludianls. 

» 47, note 4, lire : mihi. 

» 51, ligne 6, lire : vcnitienne. 

» 65, » 24, lire : resout. 

» 78, » 28, au lieu de : tulandem, lire : tutandam. 

» 80, » 6, lire : luturas. 

» 82, » 3, lire : accesserit. 

» 125, » 3, lire : aff6rents. 

» 177, » 8, an lieu de : est etabli, lire : sont etablis. 

» 199, entdte, lire i Chrisliani . 

» 210, ligne 32, lire : arts. 

» 216, » 7, au lieu de : a, lire : a. 

» 229, note 3, ajouler : Barlandus s’iuspire evidemment d’Ovide 
(Metam., i, 285-291). 

» 260, note, lire : Niniuite. 

» 266, ligne 4, lire : sujet. 

» 285, » 5, lire : quittat. 

» 306, » 22, lire : quibusdam. 
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CEUVRE MORALE 


Institutio Ghristiani Hominis. 

Dans presque toutes ses oeuvres, Barlandus montre un 
souci constant de moraliser. Avec Quintilien, il affirme que, 
sans les bonnes moeurs, la science n’est qu’un mal '); il 
indique comme formule directrice de toute bonne Education : 
Doctiorem et meliorem reddere ’); il declare que rien n’aide 
autant ad optimum vitce institutionem que la lecture assidue 
et intelligente 3 ), basee sur la connaissance approfondie du 
latin sans quoi toute science est coeca et illiberalis *). Parfois 
il expose ses idees au moyen d’exemples typiques repartis 
dans ses dialogues, ou bien il loue le maitre pieux et erudit, 
Petrus Scotus, qui l’a guid6 dans son enfance, et il laisse 
entendre que, lui aussi, tend au meme ideal 5 ); il ne craint 
pas, d’ailleurs, de proclamer qu’il eduque la jeunesse pour 
l’Eglise du Christ *). 

Il semble tout naturel que Barlandus, professeur conscien- 
cieux, ne se soit pas contente de donner de bon conseils a ses 
eleves quand l’occasion se presentait; il doit avoir developpe 
certains de ces preceptes en de petits essais Merits en excellent 
latin et qu’il leur donnait, a l’occasion, comme modeles ou 
sujets d’exercice. Ayanl sans doute ecrit, au cours de plusieurs 
annees, une collection de ces compositions morales, il parait 
raisonnable, vu le sujet tout special, qu’il n’ait pas voulu les 
insurer dans ses dialogues ou ses autres ouvrages. L’idee lui 
vint, plutdt, de les dditer a part pour l’utilite de ses dleves; 
elles parurent sous ce titre 7 ) : 


') De Ratione Studii: Bari Hist., 276; Ep. 53, 30-32. 

*) Dial, 25. 3 )Dial., 44. *) Dial, 33. 

s ) Dial, 25. «) Plin., O 1 r. 

7 ) In-8° : a 8 -c 8 : a 1 v 6pitre dedicatoire ; a 2 r-c s r Institutio ; c g 0 
blanc. Gf. BB, b, 285; NedBib., 2368 : dans l’unique exemplaire connu 
de cette premiere edition, appartenant k la Biblioth^que de la Ville de 
Mons, le premier mot du titre est corrig6 a la plume : INSTI-. 
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INTSI / TVTIO CHRI8TI- / ANI HOMINIS / per 

Adrianum / Barlandu / Apho- / rifmis digefta. /// 

Antuerpiee, Apud Ha- / drianum Tilianum / & Ioanng 

Hooch / ftratanum. 

Le petit livre n’est pas date : toutefois comme les trois 
autres oeuvres qu’on sait imprimees par Adrien van der 
Linden et Jean de Hoochstraeten portent le millesime 1526 *), 
il est probable qu’il fut publie cette annee-la. 

La collection est dediee a Jean Laurens, Laurentii, de 
Zierikzee, ancien eleve de Barlandus, qui lui ecrivit de Tour- 
nai pour lui demander de publier ses conseils moraux *). 
Dans sa lettre dedieatoire, Barlandus previent l’objection de 
d^cousu, et de manque d’ordre qu’on pourrait lui faire : 
‘ licet ad incudem reuocare, &expolire non daretur homini 
occupato, interque res agenti inquietissimas, Yolui tamen 
aliorum me potius exponere maledictis, quam tuo deesse, ac 
non satisfacere honestissimo desyderio. ’ 

Malgre le titre, qui semble annoncer uniquement un traits 
de piete, la collection est tres variee et de portae pratique. 
Yoici les sujets des differents essais : 

1. — ^Education de l’enfance. 

2. — Dieu recompense les bons et punit les mechants. 

3. — II faut savoir s’irriter contre le mal. 

4. — Ne pas s’indigner contre le peche constitue une 

faute. 

5. — II faut faire son examen de conscience. 

6. — 6tre toujours pr£t a la mort. 

7. — Necessity de la confession. 

8. — Eviter le scandale. 

9. — Conformer ses actes a ses principes. 

10. — Pour qd’il soit meritoire, joindre au jeune l’esprit 

de penitence et de charite. 

11. — L’humilite est source de joie. 

12. — Remplacer le jeune, s’il est impossible, par la 

piete, la charite et la maltrise des passions. 


9 BB. b, 285, 2, 3; cf. plus haut, p. 113. 
*) Ep. 54. 
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13. — La gourmaudise est source de maux. 

14. — Excellence de la confession. 

15. — Le soin de Fame doit primer celui du corps. 

16. — L’homme digne de ce nom pratique la vertu. 

17. — La reconnaissance envers Dieu aide a bien vivre. 

18. — L’ivresse est mauvaise. 

19. — II ne faut pas chercher l’immortalite en Mtissant 

mais en exer^ant la charity. 

20. — L’ambition est dangereuse. 

21. — Le luxe engendre le mal. 

22. — C’est un grand bien que l’entente entre epoux. 

23. — On doit pratiquer la charite. 

24. — MSme au milieu des mechants, l’exercice de la 

vertu est possible. 

25. — Les vertus des morts sont des exemples pour les 

vivants. 

26. — L’amour de Dieu conduit a l’amour du prochain. 

27. — L’aumdne est excellente, jointe aux autres vertus. 

28. — Beaucoup pechent par colere et par volupte, igno¬ 

rant la fin des biens et des maux. 

29. — Avec l’age on peut se corriger. 

30. — Dieu est flechi par la penitence. 

31. — II faut aimer et craindre Dieu. 

32. — La foi sans les oeuvres est morte. 

33. — II faut s’inleresser au salut de ses freres. 

34. — II faut chercher dans la femme avant tout la per¬ 

fection morale. 

35. — Dieu nous cache le jour de notre mort pour que 

nous soyons pr6ts 4 tout instant. 

36. — Les parents doivent veiller sur leurs enfants. 

37. — II est dangereux de thesauriser pour ses fils. 

38. — La vraie richesse aux yeux de Dieu, c’est la vertu. 

39. — La vraie sante est morale. 

40. — Les oeuvres de misericorde. 

41. — Utility du sacrement de penitence. 

42. — La vraie piete reside dans Fame libre de passions. 

43. — Tout mal vient d’une de ces trois sources : la 

colere, la cupidite, la volupte. 

44. — Ne pas se preoccuper de sa sepulture. 
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45. — Les pr^tres doivent employer leur superflu a faire 

la charite. 

46. — La modestie est la plus belle vertu et la plus agrea- 

ble a Dieu. 

47. — Nos paroles, nos repas, nos distractions doivent 

6tre exempts de passions mauvaises. 

48. — Exhortation k la misericorde. 

49. — 11 ne faut pas faire le bien par vaine gloire. 

50. — L’avare n’est jamais rassasie et neglige ses int4- 

r6ts moraux. 

51. — Dieu voit dans la penitence la conversion de l’dme. 

52. — Notre attitude a l’eglise doit el re reservee. 

53. — Lapriere du pecbeur impenitent n’est pas exaucee. 

54. — Trop dormir est un mal. 

55. — Le missionnaire du Christ doit payer d’exemple. 

56. — II faut £viter la medisance. 

En parcourant ces petits essais on a l’impression de notes 
jetees sur le papier au cours de lectures, ou comme preparation 
aux lemons. II ne s’agit pas d’un travail ou Barlandus se serait 
mis eonsciencieusement a developper un beau plan congu 
d’avance. Ce qu’elles perdent en ordre el en fini, ces petites 
pieces le regagnent en a propos et en vie. On y entend un 
professeur qui est, au fond, un pere aimant, et qui epuise 
toutes les ressources dont il dispose pour amener ses eleves 
la ou il le desire. II ne perd pas son temps a faire l’historique 
d’une question, k examiner les arguments et a les produire 
en bon ordre; il voit nettement les dangers moraux et n’a en 
vue que le bien et le salut de ses chers disciples. 

Dans ses conseils, il n’ecarte pas les considerations d’ordre 
materiel, car elles ont parfois plus de poids, aux yeux des 
jeunes gens, que les speculations th4ologiques. Ainsi, dans 
ses recommandations k la temperance '), sans exclure les 
raisons inspirees par la morale religieuse, il veut detourner 
l’homme de la gloutonnerie et des exces de boisson par la 
crainte des indigestions, maux de t£te, acces de goutte et 
autres miseres qui en sont les suites inevitables. Le souci 
d’etre compris lui fait dire : * tous les matins nous nous lavons 


*) Instil., 13,18. 
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pour offrir a notre entourage une figure fralche et propre; il 
faut veiller avec plus d’attention encore a presenter toujours 
a Dieu une ame pure et nette de toute souillure ’ *). Quand 
on ne peut jeuner il faut accomplir telle pratique delerminee *). 

Parmi les conseils que Barlandus prodigue, il en est qui 
vinrent bien a point, sans doute, a tels de ses eleves qui, plus 
tard, prirent place dans les chaires des diverses ecoles du 
pays, et qui ne purent oublier le portrait que leur maitre leur 
avait fait du bon et du mauvais pcedagogus 3 ). Et ses disciples 
qui entrerent dans les ordres, doivent s’etre souvenus des 
avertissements que Barlandus leur donnait dans ses lemons, 
dans ces Institutiones comme dans les autres ouvrages. Si 
l’opuscule fut porte sur l’index du Concile de Trente 4 ), il le 
doit a un ton trop fibre dans ses attaques contre certains 
desordres dont souffrait le clerge. 

Comme il n’y a guere d’erudition dans ces pr^ceptes tout 
paternels, il serait oiseux de discuter ici la question des 
sources. Barlandus a fait cependant quelques references en 
plagant, en marge des articles, des epigrapkes qui sont le 
plus souvent des textes scripturaires : hoc est primum et 
magnum mandatum. — Et vos estote parati &c. avec la refe¬ 
rence ; deux fois c’est un mot d’Horace (§§ 33, 39), une fois de 
Juvenal (34) et une fois d’Ovide (36). On peut egalement citer 
Saint Jean Chrysostome qu’il mentionne et dont on retrouve 
plus d’un theme favori 5 ). Ses recommandations faites aux 
parents, les qualites exigees du maitre, la preeminence de la 
vie morale sur la vie physique, telles que Barlandus les deve- 
loppe dans son premier essai, sont a rapprocher de ce que 
Quintilien dit sur les m6mes sujets 6 ). 

Au temps oil Barlandus fit paraitre son Institutio, existaient, 
dans son entourage immediat, des livres similaires, mais qui 
s’en distinguent nettement par leur fini et leur perfection. 
C’etaient Enchyridion Militis Christiani, 1503, Institutum 
Hominis Christiani versibus hexametris, 1514 et Institutio 


l ) Instit., 15. *) Instit., 12. 

3 ) Instit., 1. *) Appendix, G 5 v. 

5 ) Essais contre le luxe, 1’ivrognerie, &c. 

6 ) Quintiliani Opera (Edition Teubner, Leipzig, 1907): 1, 1, 20, 3, 13, 
n, 2,13. 
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Principis Christiani, 1515. Plus tard s’y ajouterent lnstitutio 
Christiani Matrimonii, 1526, et Vidua Christiana, 1529, tous 
ouvrages d’Erasme *). Vives avait ecrit Ylnlroductio ad 
Sapienliam, 1523, et Satellitium siue Symbola, 1523; De Insti- 
tutione Foemince Christiance, 1524, qui fut suivie en 1529 par 
le De Officio Mariti. 

Malgre son manque d’ordre, l’opuseule de Barlandus eut un 
grand succes, du au caractere eminemment pratique des diffe- 
rents essais. Alors que ses grands contemporains Erasme et 
Vives emettaient de belles theories qui plurent aux esprits 
cultives, Barlandus, lui, parlait un langage simple qui allait 
droit au cceur; il communiquait les tresors de sa propre expe¬ 
rience avec franchise et affection. 

C’est sans doute le manque de regularity et le caractere 
iucomplet de YInstitutio qui a suggere a l’editeur anversois 
Martinus de Keyser l’idee de le joindre a la Vita Honesta siue 
Virtutis, quomodo quisque viuere deheat, omni letate, omni 
tempore & quolibet loco, erga Deum & homines, Autore 
Herman. Schottenio Hesso. L’edition parut en 1530 et fut 
reimprimee encore a Anvers par Martin de Keyser en 1532, 
par J. Steels-J. Grapheus en 1538 et en 1540 s ) et par Antoine 
Goinus, 1540. On compte, au total, de 1526 a 1631, 25 editions 
latines — parmi lesquelles l’insertion dans les Historica, 
Cologne, 1603 — et sept traductions en quatre langues : 
italien, 1547, allemand, 1590, tchfeque, 1597 et polonais, 1603 l * 3 ). 

Barlandus Moralists. 

Outre son lnstitutio Christiani Hominis, Barlandus a reparti 
ses conseils moraux dans la plupart de ses ouvrages. II consi- 
derait comme une obligation d’humaniser non seulement ses 
auditeurs, mais ses lecteurs, ses compatriotes et tout qui il 
pourrait atteindre. Il se rendait parfaitement compte des 
difficultes ou se d£battait son £poque; il ne se faisait aucune 


l ) BibEr., i, 79, 110-113, 180. 

s ) Cette Edition se termine par quatre poesies sur la Vita Hominis 
dont deux par Thomas More; deux autres ont comme titre Studio insis- 
tendum : F 7 p-F s r. 

3 ) BB, b, 290, 25-as, 288, e, s, 275-294; NedBib., 1878, 1879, aii, 70. 
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illusion sur l’etat de la foi et des moeurs, pas plus que sur les 
dangers qui attendaient les jeunes gens a leur entree dans la 
vie. Aussi il tacha de les avertir, de les premunir par une 
morale saine et forte comme celle qu’il leur communiqua 
dans son Institatio, en toute simplicity. Mais avec quelle 
conviction! 

La morale de Barlandus se fonde sur le fait que Dieu 
impose sa loi. II faut avoir une vie irreprochable car le 
Seigneur scrute les coeurs et connalt les secretes pensees des 
hommes ‘). L’humaniste prodigue ses conseils aux gens de 
toutes categories; il les ecrit dans ses commentaires d’auteurs, 
ses r4cits d’histoire et jusque dans ses traites de rhetorique. 

Les riches doivent employer leurs biens a soulager les 
pauvres *) ; les marchands se contenteront d’un benefice 
raisonnable, car il vaut mieux rester pauvre que s’enricliir 
malhonnytement et Ton entre au ciel muni des seuls tresors 
spirituels 3 ). Les nobles et les seigneurs ne doivent nuire a 
personne, ni s’enriehir des depouilles du peuple 4 ); leur luxe 
ne peut £tre scandaleux 5 ) et il leur incombe d’encourager le 
mouvement de renaissance litteraire qui s’^bauche 6 ). 

Les rois, eux, ont encore plus de responsabilites. Ils ne 
doivent pas se croire au-dessus de la loi, ni adopter comme 
devise si libet licet ; tout au contrarre, ils seront les plus 
fervents observateurs des lois et montreront en cela l’exemple 
a leur peuple 7 ). Qu’ils sachent bien qu’il n’est pas pour un 
pays de fleau plus terrible qu’un mauvais souverain, car sa 
situation fait qu’il s’impose a l’attention de ses sujets et il les 
entraine dans la voie oh il s’engage 8 ). Barlandus a ce propos 
ne peut s’empficher de louer Charles-Quint de la magnanimite 
dont il a fait preuve apres les evenements de Pavie. D’aucuns 
pr4tendent m£me qu’il s’est fait berner; il vaut bien mieux voir 
dans cette attitude un exemple de moderation et de grandeur 
d’ame 8 ). Par contre il faut desapprouver un chef militaire qui 


*) Menand., F 3 v. *) Dial., 8. 3 ) Dial. 28. 

*) Dial., 19. s ) Vergil., a 3 r. 

6 ) Vergil., a 2 r; DeLiteratia TJrbia Romce Prineipibua, a 2 r, v : Barl- 
Hiat., 2, 4, &c. 

7 ) Terent., 00 2 0. 8 ) BarlHist., 105-106. 

9 ) Terent., L 2 v. 
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n’emp£che pas le sac sauvage d’une ville car il est criminel 
d’ecraser des vaincus ‘). 

Barlandus veut voir chez tous, et en particulier chez les 
raaitres et chez les eleves, une haute conscience profession- 
nelle; il insiste surtout pour que les etudiants ne gaspillent 
pas l’argent paternel dans les cabarets louvanistes l ). Ghacun 
doit faire fructifier les talents qu’il a re?us en depdt et se 
rendre utile aux autres 3 ); il doit £tre convaincu du retentis- 
sernent qu’ont necessairement ses actes sur la vie de la com- 
munaute. Nos actions affectent le niveau moral universel, et 
si nous nous plaignons des malheurs du temps, eommencons 
par reformer notre mani&re de vivre 4 ). 

Point n’est besoin de dire que les idees religieuses de 
Barlandus sont strictement orthodoxes. Il y ajoute des prin- 
cipes de vie profondement pieuse : il faut conserver son dme 
sainte puisqu’elle est le temple et vraiment l’habitation de 
Dieu 5 ); la saintete est obligatoire a tous les etats de vie 6 ) et 
l’apostolat est necessaire 7 ) car il est base sur notre fraternity 
dans le Christ 8 ). L’homme doit 4tre bien attentif 4 conserver 
la hierarchie des valeurs, et penser qu’il a tout perdu s’il 
gagne l’univers et perd son 4me 9 ). Les speculations philoso- 
phiques n’ont servi de rien a Aristote, ni la perfection de 
l’eloquence a Ciceron, ni a Homere son genie, car tous sont 
morts sans avoir connu le Christ en qui seul est le salut, et ils 
ont cherche sur la terre ce qu’ils ne pouvaient trouver qu’au 
ciel ,0 ). Mais comme la foi sans les oeuvres est morte '*), Bar¬ 
landus recommande les pratiques religieuses 1! ). 

Cependant l’epoque oil vit notre humaniste est loin de 
realiser la perfection chretienne. Son oeuvre renferme l’echo 
des plaintes qui s’elevent des consciences delicates a l’adresse 
des nombreux abus dont souffre la chretiente 13 ). A ce propos 
il nous trace un petit tableau de la fa?on dont se passent les 
dimanches ,4 ) : On assiste a une tres courte messe, puis on 


■) BarlHist., 212-213. 4 ) Adag., L 2 r, P n>. 3 ) Adag., Y 3 r. 

4 ) Dial., 4. 5 ) Instil., 41. 6 ) Instil., 24. 

•) Instit., 25, 33. *) Instil., 33. *) Instit., 50. 

10 ) Isag., F i r. u ) Instit., 32 ; Dial., 42. 14 > Instit., passim. 

13 ) De Jongh, 10* ; RenRef,, 228-29 ; Halkin, 50, sq, 63-66, 69-70, &c. 

“<) Dial., 42. 
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s’adonne a l’oisivete et an vice; on court les cabarets, les 
salles de danse, on sautille, on joue aux jeux de hasard, on 
passe la nuit dans les mauvais lieux et flnalement on se bat. 
Toute la paroisse se livre a ce sport, clerge en t6te ! De tela 
exces 6tant frequents, on les trouve tout & fait naturels, et le 
mal s’etend de jour en jour. 

Comme beaucoup de ses eontemporains, Barlandus se plaint 
am&rement du reldchement de la vie religieuse dans les cou- 
vents. Plus les monasteres sont riches, moins la vie y est 
ediflante *). II se trouve m6me des religieux qui preferent les 
banquets et les maisons suspectes a leur cellule de moine, 
tant ils ont perdu l’esprit de leur fondateur *). D’autres, sans 
6 tre mauvais, se montrent partout en oisifs : ils prominent 
leur froc sur toutes les places publiques, s’informant du port 
d’Anvers, des voyages du roi, de tout ce qui se fait par le 
monde 3 ). Un autre sujet de plainte est le trafic des benefices. 
Ne pouvant parvenir a une dignite par leur propre merite, 
certaines gens corrompent le Pontife Romain; ce qui autrefois 
4tait de la simonie est devenu chose admise. Ces ecclesias- 
tiques ne soignent que leurs plaisirs et laissent la direction des 
brebis a quelque vicaire plus qu’idiot, se proposant bien de 
vivre a leur aise et d’arriver malgrd tout au ciel, car si Saint 
Pierre fait des dilficultes pour les admettre ils entreront de 
force avec leurs gens d’armes et tout leur equipage 4 ). 

Dans une oratio quodlibetica de 1520 5 ), Barlandus critique 
les abus dans la collation des benefices ou l’on ne respecte 
plus les d4cretales de Gr4goire IX. Loin d’epargner le haut 
clerge, Barlandus bldme la soif insatiable de dignites dont 
sou IIrent certains 4v6ques; ils seraient papes qu’ils ne seraient 
pas encore satisfaits e ) ! Sur leur table, s’ecrie-t-il, s’etale de 
la vaisselle d’or et d’argent. Est-ce ainsi que vivaient les 
Nicolas, les Martin, leurs pr^decesseurs dans l’episcopat? 
Aussi il les adjure de reformer leur vie, car ils se pi^parent 
d’eternels supplices 7 ). II regrette qu’il ne se trouve plus un 
Louis le Pieux pour refr4ner tous les abus *). 


>) Bari Hist., 178, 322. *) BarlHist., 184, 429. 3 ) Plln., p 3 r. 

4 ) Dial., 55. 5 ) Cp. plus haut, pp. 22,141. 

•) Plin., p 2 r. 7 ) EnAen % ., Hjc. 

s ) BarlHist., 122. 
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La cour de Rome elle-m&me n’est pas menagee. Les voya- 
geurs qui rentrent de la ville eternelle enlevent a leurs amis 
des Pays-Bas leurs dcrnieres illusions au sujet de la saintete 
de vie des dignitaires pontificaux; ce ne sont guere que des 
arrivistes, des viveurs '), et ils ont fait de la cite de Saint 
Pierre une caverne de brigands *). 

Loin de se complaire a narrer ces abus, Barlaudus les 
regrette profondement; il indique le remede aux maux et 
adjure les coupables de se convertir 3 ). Pr6tre, il sait que les 
ecarts de 1’un de ses membres appauvrit la vie divine de 
l’Eglise tout entiere 4 ). N’etant pas theologien de profession, 
il n’a pas la pretention de dirigcr la r^forme, mais il la desire, 
et dans l’Eglise catholique, faite par le Pape. Il esperail beau- 
coup d’Adrien VI : ‘ homme savant et integre, dit-il, qui 
savait discerner le merite et la saintete de la brigue et des 
adulations. Il ne laisse que des regrets; nul doute qu’il ne 
jouisse de la recompense celeste. Il reste done a prier le Christ, 
Pontife Eternel, qu’Il donne un digne successeur a ce bon 
Pape, un chef prudent et saint a l’Eglise. Pendant 1’interregne 
les cardinaux se consultent mais, alors que, conscients de 
leurs responsabilites, ils devraient prier nuit et jour pour que 
l’Esprit Saint guide leur choix, ils s’abstiennent au contraire 
de tout recueillement, et font de l’agitation pour retarder 
l’election : l’Eglise sans chef, e’est ce qu’il leur faut 5 ). 

Dans ces tristes conjonctures Barlandus prend courageuse- 
ment sa part. Nous sommes responsables des temps malheu- 
reux que nous traversons, dit-il : nos fautes y sont pour 
quelque chose. Convertissons-nous au lieu de nous repandre 
en steriles regrets. En attendant la reforme catholique il n’y a 
qu’une chose a faire : se corriger soi-meme pour diminuer 
d’aulant le desordre d§ la chretiente 6 ). 

Dans la grande controverse religieuse, Barlandus prit nette- 
ment parti contre la reformation lutherienne. 11 deconseille 
aux etudiants la frequentation des universites allemandes a 
cause de la contagion heretique quoique l’enseignement y soit 


‘) Dial, 60, 24. *) Plin., t 2 r. 

3 ) EnAenK, H 2 0; Dial, 42. ■•) Dial, 4. 

5 ) Dial, 24; Renaudet, 176, s q. 6 ) Dial, 4; Barltffst., 59, 60. 61. 
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tres bon, et il regrette de voir un pays de tant de ressources 
arrive a un tel etat d’erreur et d’aveuglement '). 

Dans ses ouvrages historiques, il ne menage pas Luther; 
il I’indique comme responsable des troubles d’Allemagne : 
‘ C’est toi, dit-il, qui es cause de tous ces malheurs, Luther ! 
J’ai voulu me documenter, j’ai lu les livres de tes compatriotes 
eux-m6mes; on t’y traite de moine infdme, de sdditienx, de 
mauvais dimon, et jamais on ne t’appelle chretien. Je t’adjure 
done de te convertir, de rentrer dans le droit chemin, de 
r6tracter tout ce que tu as ecrit si temerairement contre la 
Verite Evangelique et de vivre saintement et religieusement 
pour parvenir ainsi a l’eternel bonheur ’ *). Il insere aussi 
l’edit de Worms dans son texte original ‘ a la demande de 
quelques personnes pieuses ’ 3 ). En decrivant l’etat deplorable 
de l’Allemagne en 1532, il le depeint comme ‘ un atroce 
desordre * : des hommes qui se disent chr&iens, en sont 
arrives a un tel etat de demence qu’ils injurient le Souverain 
Pontife, lui donnant les noms les plus infamants. Ils se font 
a eux-mfimes leurs ev^ques et leurs pretres qui sont maries, 
peres de famille; ils meprisent les livres theologiques des 
docteurs anciens et modernes, ils celebrent le Saint Sacrifice 
sans aucun ornement sacerdotal, et traitent la pratique du 
jeune de fantaisie hypocrite. Les f<Hes de la Yierge, des Apdtres 
et de tous les Saints ils les appellent inventions de paresseux. 
Ils ne voient dans l’Eucharistie rien de divin et traitent d’ido- 
latres ceux qui la venerent. Une &me vraiment chretienne ne 
peut s’emp^cher de gemir en presence de tant d’horreurs ! 
Il faut prier Dieu le Pasteur 4ternel qu’Il veuille ramener au 
bercail, a l’unite de FEglise, les brebis tremblantes et disper¬ 
ses.. . ’ *). 

G’est par cette solennelle declaration et cette touchante 
priere que Barlandus termine l’ouvrage entrepris sur les 
principaux evenements du monde depuis Jesus-Christ jusqu’h 
1532. Humaniste, il deplore les malheurs qu’il s’efTorce d’ecar- 
ter de ses eleves et de ses compatriotes : chretien, il ne desire 
que la resipiscence de ceux qui affligent l’Eglise. 


>) Dial., 5; BarlHist., 241. s ) BarlHist., 230-31. 

3 ) Cp. plus haut, p. 116. 4 ) BarlHist., 64-65; Dial., 31. 
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L’fEUVRE LITTERAIRE 


...tibi profero Adrianum Bar- 
landum, tn cuius scriptis agnos- 
ca8 candorem ac facilitatem 
Tulliance diclionis. 

Erasme ') 


Representations Dramatiques. 

Lea nombreux ecrils de Rarlandus sont dus, sans aucun 
doute, au desir sincere de collaborer dans toute la mesure de 
ses forces au developpement intellectuel et moral de ses con- 
temporains et avant tout de la jeunesse studieuse. La preoc¬ 
cupation purement litteraire etait loin d’en 6tre exclue, comme 
il resulte du choix des textes qu’il prit comme point de depart 
de son enseignement. II expliqua, en effet, a ses eleves quel- 
ques uns des grands chefs-d’oeuvre dramatiques de l’antiquite, 
et ses jeunes auditeurs penetrerent si bien le sens des situa¬ 
tions cremes par un Terence ou un Plaute qu’ils purent en 
donner des representations en public. Barlandus imita son 
grand collegue de la Pedagogie du Lys, Martin van Dorp, qui 
avait fait jouer, par ses eleves, YAulularia, le 3 septembre 
1508, et le Miles, le 20 fevrier 1509 *). Continuateur de l’im- 
pulsion donnee de ce c6te-ci des Alpes par l’auteur du Henno, 
Jean Reuchlin 3 ), Barlandus prepara la voie a des Guillaume 


9 Dialogus Ciceronianu8 : EOO, i, 1013, d. 

*) MonHL, 128-129, 308. 

3 ) Jean Reuchlin (1455-1522), professeur de grec et d’hdbreu k Heidel¬ 
berg, publia, en 1498, le Henno, comedie en vers imit^e des aaciens : 
Creizenach, ii, 43-49; Bahlmann, ii, 18,32, 80, 109; H. Holstein, Johann 
Reuchlin’s Komodien : Halle a. S., 1888 : 6, sq. 
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Gnapheus *) et des Georges Macropedius *), qui, par des Aco- 
lastus et des Asotus, introduisirent le drame moderne. Le 
travail de Barlandus flit d’autant plus meritoire qu’il ne se 
contentait pas de faire de ces representations des exercices 
scolaires. II y interessait ses collegues des differentes facultes 3 ) 
et le public en general, il annon^ait le sujet traite et indiquait 
toutes les circonstances pouvant faciliter la comprehension 
et rendre I’impression aussi profonde et aussi profitable que 
possible. 

Quelques introductions et epilogues composes par Bar¬ 
landus subsistent encore; ce sont des documents precieux 
non seulement pour ^appreciation de son influence 4 ), mais 
aussi pour l’histoire du developpement des idees qui ont 
fa^onne et forme la civilisation moderne. La plus ancienne 
piece annonce une representation de VAulalaria — avec les 
additions de Martin van Dorp 5 ) — qui eut lieu au College 
d’Arras, probablement le dimanche de carnaval, le 26 tevrier 
1514 6 ). En void le texte 7 ) : 


•) Guillaume de Voider, Gnapheus (1493-1568), enseigna en sa ville 
natale. La Haye, et & Elbing; il 6dita, en 1529, son Acolastus qui fut un 
des Ouvrages les plus influents au xvi' siecle : Creizenach, n, 75, sq ; 
Bahlmann, ij, 39-80. 

*) Georges van Langeveldt, Macropedius (c 1475-1558), euseigna 4 
l’£cole des Freres de la Vie Commune 4 Bois-le-Duc, et ecrivit plusieurs 
drames : son Asotus fut pubtie en 1537, mais avait 6te 4crit beaucoup 
plus tdt: Creizenach, ii, 75-76, 124, sq ; Bahlmann, ii, 53, 92. 

3 ) Cf. l’avant-prologue 4 1 ’Aulularia, cite ici. 

4 ) L’activite de Barlandus et son influence sont mentionn4es et loupes 
dans les histoires de l’art dramatique de la Renaissance : Creizenach, 
ii, 56; Bomer, 116 ; Reinhardstottner, 36; Dittrich, 13. 

5 ) Le texte de 1’ Aulularia pr4sentant des lacunes, Dorp avait complete 
le texte sans savoir que I’humaniste italien, Antoine Codrus, l’avait 
fait avant lui. Pour la representation de 1508, il avait aussi compose un 
Prologu8 et une Invitaliuncula, qui furent publies peu de temps apres: 
MonHL, 326-27 ; le texte en est reproduit par F. C. de N61is dans ses 
Analecta inachevees : Louvain, 176<.> : 72-88 ; NeveAfem., 398-400. 

6 ) Cf. plus haut, p. 11. 

7 ) Hadriani Barlandi Versuum ex Bucolicis Vergilii Prouerbialium 
Collectanea : Louvain, Th. Martens, ‘ Mense Martio ’ 1514 : C 3 e-C 4 r; 
cf. plus haut, p. 41. 
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Prologus Barlandi in Plauti Aululariam 
qme acta eft Louanii in redibus ampUJJimi 
patris Nicolai Rnterii, Epifcopi Atreba- 
tenfis per eiufdem alumnos. 

H ens hens fodales exite ocius foras, 

Videte, quantus hie doctissimorum globus 
Adest. ne nos fumus fortunaUfflmi 
Nimiumque fcelices. Quorum caura lalia 
Madidi Minerua, & recti cuftodes viri 
Hue aduentant, rebus relictis omnibus, 

Saluete literarie rei duces, 

Saluete quotquot adeftis scholaftici, 

Beneficio obligaftis vobis perpetuo 
Totum hunc gregem nostrum acturum aululariam 
Plauti nimis quam lepidam comoediam, 
Imperfectam quidem, sed nuper admodum 
A Dorpio viro vndecunque doctiffimo 
Completam : farrinule eiusdem aspergine 
Aliquot qua piftor pinfuit Plautus fabulas 
In piftrino molas agens trufatiles 
Ad fummam & fordidam redactus pauperiem, 

Sed vos o multo praeftantiffimi viri 
Si rusticis hie impingemus geftibus. 

Memineritis nos homines effe & vixdum etiam 
Caftis falutem dictitaffe vatibus, 

Hanc coepimus prouintiam verecunde quidem 
Sed & libenter tamen, hie nam vt eruditio 
Nimium nos vestra terruit, sic plurimum 
Rursus incredibilis inuitat humanitas, 

Turn vos malumus paucos nempe doctissimos : 
Quam sexcentos e plebe ineruditulos, 

Nimis iuual placere raris auribus, 

Anthimacho docenti vnus Plato fuit 
Grege vniuerfo potior, confulto & fngitans 
Turbam Thalia paucis gaudet iudicibus. 

Dein priusquam abeo gregem dinoscite 
Hie annis obfitus Plutonis faftidium 
Dedecus vit«e & dignissimus bufto homunculus 


B14 
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Eft Euclio : fitiens Temper, non dico merum 
Sed quod mihi per liunc haud eloqui licet, 

Nec est opus, namque hominem noftis omnes probe, 
Ille alter eft prediues Megadorus fenex 
Hsec illius foror, mater Lyconidis 
Adulescentis illius venuftiffimi, 

At caeteri veteratores, coqui, fures 
Quorum eft in aftu, vel in patinis animus, 

Noftis iam omnes, igitur tacete atque aduortite 
Muti spectate, ac veluti inori, filentium 
Dum rumpet qui vos plaufus edendi hortabitur, 

Hoc qui faciet/ploena mulfi fidelia 
Uonabitur, tacent, mulfum omnes perfitiunt. 

Tempus led est nugari vt definam, aduenit 
Enim qui dicet argumentum fabulae, 

Attollit pallium, breues voluit chartulas, 

Tacete, atque eloquuturo operam date, 

Nos vnde exiuimus modo, reuertimur. 

Au mois de septembre de cette m6me annee, les eleves de 
Barlandus representerent, a la pedagogie du Pore, la tragedie 
Hecuba d’Euripide. A cette occasion Barlandus composa une 
introduction qu’il reproduit dans la quatrieme edition de ses 
Dialogi, mars 1527, avec l’en-t^te suivant ') : 

Recitatvs Dialogvs Loco 
P rologi cum Louanij, in Gymnafio Standonico publice 
exhiheretur H ecuba Euripedis T rageedia, Anno post 
natum in tends Christum. M. Q uingentefimo Sexto. 
Men/e Septembri. 

Sans doute il y a une erreur dans la date ; car en 1506 Bar¬ 
landus n’a pas pu enseigner au Pore, de fagon a pouvoir 
representer Hecuba, car il n’avait passe son dernier acte de 
la maltrise es art qu’en septembre 1505, et il a affirme que 
pendant les annees consacrees a l’etude de la philosophie, il 
avait perdu a tel point la connaissance du latin, que pour la 
retrouver il lui fallut deployer des peines et des efforts tels que 
sa sante en souffrit ! ). D’un autre c6te, puisque la piece fut 


*) Dial., Et r. Au temps de Barlandus, les colleges du Pore et de 
Standonck etaient reunis sous le m5me regime : FUL, 1003-6, 2026-27. 

’) Cf. plus haut, pp. 4-7. 
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donnee dans la traduction d’Erasme, et que celle-ci ne fut 
imprimee a Paris que le 13 septembre 1506 '), il faudrait con- 
clure que la version lui avait ete communiquee en manuscrit 
par l’auteur en temps utile pour preparer la representation. 
Or, Barlandus n’aurait pas manque de proclamer que cette 
faveur lui avait ete faite, lui, qui ne conservait du temps de 
ses etudes comme souvenir heureux que celui du retour de 
Philippe le Beau d’Espagne et du Doctissimus Panegyricus 
qu’Erasme pronon^a a cette occasion ’). Sans aucun doule, la 
date fut mal reproduite : les Dialogi la donnent: M. Quin- 
gen tesimo Sexto : le Sexto peut 6tre une mauvaise lecture 
de J{ t0 (ou 14‘°) : le / evidemment marque la dizaine ; le { se 
trouve en des formes presque identiques pour 4 et pour ex 3 ): 
la date semble done avoir et4 tout d’abord M. D. /4 t0 , 1514. 

Quoi qu’il en soit 4 ), voici le texte du dialogue : 

Anlonivs Pontanvs, Novellinus. Nov. 

E uge mi lepidiffime Antoni Pontane. Tandem nobis 
redditus es ? Nam mihi uideris abfuiffe faeculum 
Quae te interim terrarum habuit regio ? Vbi terrarum 
egifti interea ? 

An. — Erronem egi, hue & illuc curfitans. 

No. — Prudentior igitur nobis redeas oportet, neque enim alia 
uia quidam perueniri ad fapientiam existimant, quam 
obeundis regionibus, cominus nofeendis omnis generis 
mortalium ingenijs. 

An. — Quantum hinc prudentiae collegerim nefcio, Vtinam 
nihil etiam accefserit malitiae. 

No. — Fuifti ne Venetijs ? 


*) Euripidis ... Hecuba et Iphigenia; Latince fades Erasmo Rotero- 
damo interprete : Paris, 1. Badius, idib. septembr. 1506 : Allen, i, 188; 
BlbEr., ii, 25. 

Cf. plus haut, p. 6. 

3 ) Capelli, p. 113, i. 5 : ex, p. 425, b, ll. 1, 2, 8, &c. 

4 ) II n’est pas probable que Barlandus se soit exprimd au sujet de 
Rome comme il le fait, si ce dialogue avait £t6 ecrit en 1506; tout 
jeune 61eve, il se serait expose k de grands d6sagr£ments. Huit ans 
plus tard, il avait de l’exp^rience et de l’autorit6 : en 1516, il 6crivit 
dans ses commentaires sur les lettres de Pline, que Rome 6tait une 
improborum hominum sentina : Plin.. f t 2 r. 
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An. — Fui. 

No. — Hac in urbe fapientiam habitare font qui dicere au- 
deant. 

An. — Plufculnm hie temporis egi. Dum mores ciuitatis, dum 
ciuiam ingenia nofeere ftudeo, auariffimos inuenio & 
elatiffimos omnium mortalium. 

No. — Yideras ne antea Gallias ? 

An. — Huius regionis oppida celebriora audieram. 

No. — Hinc nihil prudentiae haufifti ? 

An. — Prudentiae ne pilum quidem, Stnltitiae plurimum. An¬ 
nus ipfe non tarn uarius neque tarn mutabiiis eft, 
quam hie incolarum ingenia. 

No. — Venifti tandem Romam opinor. 

An. — Veni, & ueniffe non semel poenituit. Dum enim hie 
ago dies aliquot, praeter popinones, ganeones, foenera- 
tores, penones, pene mollius quiddam eloquutus fue- 
ram, uix illic uideo alios. 

No. — Roma facerdotes habet, fanctumque fenatnm. 

An. — Sanctitatem, uitae innocentiam, flagrantem in deum 
amorem, non uidi. Lnxum uidi ubique plurimum. Vidi 
alia multa, quae foleant a recto deducere. Quibus de 
rebus alias etiam plura. Nunc mi hi dicito o bone. 
Cuius rei gratia tantum hue confluxerit hominum, & 
fortaffe plus etiam ftultorum quam fapientum ? 

No. — Audi, Sunt huius fcholae alumni, hie hodie tragoediam 
acturi. 

An. — Quam tragoediam ? 

No. — Poetae Euripidis Hecubam. 

An. — Hie ni fallor Graece feripfit. 

No. — Sic habet, Yerum hanc Latine funt exhibituri. 

An. — Quis Latinam fecit ? Quis Latine docuit loqui Euripi- 
dem ? 

No. — Egregius ille omnis eruditionis phoenix, Erafmus Ro- 
terodamus. 

An. — Ille qui toto notus orbe Roterodamus ? Hunc certe 
occur film mihi felieem duco, qui rem tarn laetam ex 
te didicerim. 

No. — Ifto gaudio nunc ut fruare, locum quaere unde fpectes. 
Nam qui prodit fabulae adfert argumentum. 
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Une troisieme representation dont le souvenir est conserve, 
est celle d’une tragedie virgilienne, intitulee Dido : il n’est pas 
possible d’indiquer quelle 6lail cette piece, ni qui en 4tait 
I’auteur; peut-dtre est-ce une adaptation faite par Barlandus; 
en tout cas, il n’cn mentionne en aucune fagon la provenance 
dans son prologue, alors que l’interGt ne pouvait qu’y gagner 
si c’etait l’oeuvre d’un ecrivain de quelque renom. Le choix 
du sujet, pour le moins, indique l’excellence du gout de Bar¬ 
landus, car les drames sur Didon furent trfes nombreux deja 
au xvi* siecle. Il y en eut plusieurs en Italie ‘); a Louvain, au 
cours d’une promotion, le 6 mai 1550, Pierre van den Hout, 
Ligneus *), en fit representer une qu’il avail composee lui- 
m&me ; d’autres furent publiees ou joules en Angleterre 3 ) et 
en Allemagne 4 ). La Dido , qui se rapproche le plus en date 
de celle de Barlandus, fat representee en 1527 au chateau 
royal de Greenwich par le prefet de l’Ecole de Saint-Paul, 
John Rightwise et ses sieves 5 ). 

Ce fut sans doute pour se concilier la faveur d’une partie 
de son auditoire, que Barlandus composa cette introduction. 
En effet, les recommandations donnees ne s’adressent nulle- 
ment ‘ clarissimis... academiae viris’; car, quand ceux-ci vont 
voir une tragedie, ils ne s'attendent pas a autre chose. Voici 
le texte de ce prologue, qui fut publie a la suite de Gerardi 


*) Alessandro Pazzi d4dia one Dido k Clement VII; Giraldi Cinthio en 
Mila une en 1513, Lodovico Dolce one autre en 1547; Pier Angelio Bar- 
geo (1518-1596) en composa une troisieme (la plus c61ebre fut encore celle 
de Pietro Antonio Domenico Trapassi, Metastasio, 1723) : Creizenach, u, 
378, 392, 397, 412; Tiraboschi, vii, 1868; Herford, 107; &c. 

*) BibBelg., 746; Creizenach, u, 164. 

3 ) Une tragedie latine. Dido, fut encore repr£sent£e devant Elisabeth 
a Cambridge, en 1564; une autre, par William Gager, & Oxford, 1583 : 
Creizenach, m, 563; Fleay, ii, 64,147, 306-7; Hazlitt, 63, Ward, i, 357 ; 
Schelling, i, 121, ii, 18, 56, 404, 513. 

4 ) Tel les les tragedies par Knaustius, 1566, et par Nicod. Frischlin, 
1581: Creizenach, ii, 164; Herford, 100,107. 

s ) Herford, 107 (il mentionne que, si le drame scolaire fut imit4 de 
ceux represeut&i en Allemagne, le sujet appartient au genre roman- 
tique-classique en honneur en Italie); Creizenach, u, 84; Hazlitt, 63; 
Ward, i, 357; Schelling, i, 83; T. H. Vail Motter, The School Drama in 
England : Londres, 1929 : 49, 130. 
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Noviomagi Satyire Octo, dans l’ouvrage Cornelii Graphei 
Alustensis Carmen Pastorale *) : 

Prologus Barlandi recitatus in Vergilianam DIDONEM 
quce exhibita eft Louanii in Gymnafio Porcianorurn 
anno dominion nativitatis Mccccc XV fpectanlibus cla - 
rifjimis quibusque academice viris. 

Me iuffit ire hue imperator hiftricus 
Vobis filenlium ut indicerem omnibus 
Cicada quale achantia, atque in fluctibus 
Seruant pifees, quale & ranae feriphiae, & 

Sal agrigenti iniectus ardentem in focum, 

Tacete igitur, intentique ora furrigite 
Edicta feruetis vt hiftrici gregis. 

Ingenio ne quis craffiore barbarus, 

Inuifa cui Romani caftimonia 
Sermonis audeat stare ista in area, 

Neu triftis areopagita obambulet 
Aut rafum tectus verticem cucullo, 

Latinam qui non tanti elegantiam facit 
Quanti rofam fues, aut chordam graculus, 

E lecto qui furrexere ad multam diem 
Equum eft mariti vt ftent alijsfedentibus, 

Stulti ne obfideant, vt fit prudentibus 
Locus, vel fellulas pecunia redimant, 

Vt affolent fpectatum admiffi ad funambulos : 

Ebrius rerumque hoc bacchico die omnium 
Satur, ne adfunto, qui inquietis mifeeat 
Clamoribus, cuncta, nifi rapi velit in compedes 
Quae quidem hie illi funt parate maxime. 

Nutrix abfit puerum geftans minutulum, 

Vagitu ne obturbare poffit immodico, 

Negatas si videat sibi papillulas, 

Solitaque porrigi labellis ofcula, 

Abfint & ora hircum obolentia, aut allium 
Ne quos abigant fedentes in subfellijs 


*) Louvain, Th. Martens, 13 juin 1515 : ColleclGeld., xxx-xxxii, 175; 
Iseghem, 248, 251-52. 
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Quorum confeffus mire ornat noftrum veluti 
Theatrum, & nos ad gloriam inflammat iuuenes, 

Pubes in verba, & muitiloquium promptior, 

Tacita fpectet ne fit affiduo murmure 
Nobis, magiftro vt eft ludi moleftise 
Et hoc quoque etiam, quod mihi pene exciderat 
Spectacula hie dum fiunt, dum fpectant domini 
In eellas irruite ferui vinarias, 

Et nunc dura oblata occafio eft, vos poculis 

Ingurgitantes crebrioribus, diem 

Huuc bacchicum paulatim hilares producite, 

Haec quae tuli ad vos mandata hie impliciti gregis 
Seruari tantopere veftra omnium refert, 

Nunc exhibende nomen fabulae accipite, 

Maroniana eft Dido, quam nunc hie agere 

Decretum eft potius quam Plautum aut Terentium 

Ne cuculi in morem eadem occinere identidem 

Videantur, adde grecis in prouerbio 

Fuifse, crambem repetitam occidere 

lam fabulam Didonem quid pueliulus 

Ego infantifsimus nunc laudem aut praedicem ? 

O Vergilii nunquam ita quicquam magnifice 
Dicam, eloquentia quin id fuperet tua, 

Reuerendaque omnibus fimul auctoritas. 

Sed vocor intro, altam redeo Carthaginem 
Vnde hue paulo ante iuffa deferens hiftrica 
Ad vos exiui, quod reftat per alios 
lam transigetur hie, valete, & noftro gregi 
Silentio fauete candidi viri 

Toutefois, Barlandus montra, en plusieurs occasions, que 
sa predilection allait a Terence; il recommande cet auteur 
dans son De Ratione Studii ') et un de ses derniers ouvrages, 
peut-6tre mfeme le plus important, est consacr6 a ce grand 
Comicas *). II subsiste un prologue aux Adelphoe qui n'est pas 
date, mais qui doit probablement se placer entre 1513 et 1516, 
puisque Barlandus donna ces annees-la plus d’une represen¬ 
tation de Terence. Nicolas Beken, Clenardus, qui resida au 


*) Gf. plus haut, p. 182. *) Gf. plus haut, pp. 77-82 ; Paquot, u, 123. 
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Pore depute 1512 jusqu’4 sa maltrise es arts, 1515'), ecrivant, 
en 1511, de Fez k son ancien condisciple Arnold Streyters, 
devenu abbe de Tongerloo, lui rappelle les roles de Parmeno 
et Phaedria qu’ils avaient remplis au temps de leur jeunesse 
— evidemment a Louvain, oik ils habitaient tous deux a la 
Pedagogie du Pore. L’editeur de cette leltre doit les avoir 
connus, car il note en marge que Clenaixl fait allusion a 
VAndria, — dans laquelle piece il etait Parmeno et son ami, 
Phaedria,—et a VEunuchus —dans laquelle par contre il avait 
le rdle de Simon, et Streyters celui de Pamphile *). Peut-etre 
ces pieces n’avaient-elles pas besoin d’introduction speciale, 
com me les Adelphoe; car pour cette corned ie Barlandus com¬ 
pose cet a van t-prologue, qui annonce le prologue de Terence 3 ): 

PROLOGVS Adriani Barlandi, non tamen 
vfquequaque ad legem facias in Ter. Adelphos, 
Recitatas Louanij, quo tempore per eiufdem 
aaditores rnagno JtudioJornm, & ciuita- 
tis concurfu publice exhibita eft hcec Comcedia. 

Poftquam hie fenferunt hiftrici gregis duces 
Conueniffe vndique vos Bacchico hoc die, 

Spectandi gratia fpectatores optimi, 

Dediderunt mihi hoc intus negotij, 

Vt exiens hue vos orarem. non vt nummos gregi 
Suo, nam is dandi mos in diffuetudinem 
Abijt. verum vt filentium detis fabulae, 

Quam hodie exhibituri funt. Iftud vero bene 
Silefcere iam turbae, & conticefcere 
Incipiunt fereatus ac ftrepitus omnis. 

Principium bonum a bonis fpectatoribus. 

Sed vltima in platea, fi fatis cerno, 

Loquulor quidam importunus, ac nebulo 
Magnus ridet, vt interturbet omnia, 

Atque excitet ftrepitus, qui fi immodeftior 


') MonHL, 411. *) ClenE, 60-61. 

*) Terent., o t v-o a r; Reinhardstottner, 36, dit que les dtudiants 
repr6sent6rent les Adelphoe & Louvain en 1530, avec le Prologue de 
Barlandus. 
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Pergit effe, intro arripietur, atqne ibi 
Decernente hiftrico fenatu adornabitur 
Stultitiae cucullo. Poftea iterum 
Hue extrudetur concitandi gratia 
Rifus. Nunc veftro fauore ac filentio 
Facile impetrato, proferam quid fabulae 
Grex vobis nofter longe deditiffimus, 

Mox aclitabit hoc loco atque his in pulpitis. 

Adelphi sunt Terentij, Com ted ia 
Lepida, & iocofa, & elegans, vt nihil fupra. 
Lafciuum nihil hie, atque afeitum e floralibus. 
Quae praefentis verebantur vultum 
Catonis, cuius fi quis hie adeft fimilis 
Maneto, neque abito quopiam e theatro. 

Quod ille fecit, ne prsefeutia fua 
Impediret fpectacula. Si quis adeft 
(Vt bis dicam) tabs vir fanctior, 

Spectet. Nam candidati nos poeticae 
Tantum a belt, vt vereamur hoc in tempore 
Catonem, vt etiam laetemur plurimum, 

Viros graues, probos, bonarumque artium 
Doctiffimos, noftrae teftes induftriae 
Habere, nam meras facetias, meros 
Loquemur Tales, ac meras delitias 
Linguae latinae. Cui fi quis faedam ac fordidam 
Pretulerit barbariem, is hinc a beat 
Deambulatum, & nos finat fabulam age re 
Romani candidalis eloquij, atque ijs viris 
Qui in omni doctrinae genere exquifitiffime 
Verfati nos amant de literarijs 
Muneribus, & nos commendant maxime. 

Nunc igitur tacete. & loculos occludite. 
Interea, dum hie fabulam actitabimus, 

Ne quis furacior iftis manum inijeiat, 

Neue nos accufetis poftea immerito. 

Si quid vobis fuerit subreplum clanculum. 

Ego abeo intro, Qui nunc prodibit iuuenis 
Is meus fra ter quam ego fum maiufculus, 
Noftrae argumentum fabulae explicuerit. 
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Vos iam valete. & fpectate linguis ferias 
Agentibus. Nanque exibunt modo fenes duo. 

Quorum alter feuerus feuere audientiam 
Exiget. huic veftra faueat benignitas, 

Vt cognoscamus, quid fperare de reliquis 
A vobis liceat Adelphorum actibus. 

La derniere representation, dont il est fait mention dans les 
oeuvres de Barlandus, est encore celle d’une comedie de Te¬ 
rence, Hecyra, entreprise probablement en collaboration avec 
un collegue, comme l ’epilogue, compose pour la circonstance, 
semble l’indiquer. Le colloque servant d’introduction olTre a 
l’humaniste l’occasion de repeter une fois de plus *) I’excellence 
de son auteur favori et d’indiquer les ressources qu’il offre au 
point de vue educatif, quoi qu’en disent les ‘ religiosuli ’. Les 
deux colloques furent publies deja dans la toute premiere 
edition des Dialogi *). En voici le texte : 

D ialogus recitaius in E cyram T erentij publice 
exhibitam Louanij, Anno rejtitutce Jalu- 
tis. M. D. XXIIII. 

Henricus & Iodocus. hen. 

S aluus fis o nofter Iodoce. 

Io. — Et tu salueto Henrice. 

He. — Quid rerum nunc agilur Louanij ? 

Io. — Quid ageretur, paffim nunc mortales, aut ad pocula, 
& fpumantes defident pateras, aut alea lufitant, aut 
ad numerum choreas ductitant. 

He. — Iftaec infania eft quam cum bonis omnibus, turn 
maxime Chriftiano uiro indignam iudico. Magis mihi 
probatur ueterum confuetudo Romanorum, qui feftis 
huiufmodi Comcedias potius infignium poetarum exhi- 
bebant, ut a noxijs iftiufmodi comeffationibus auo- 
catos iuueniles animos cum quadam iucunditate ad 
literarum & eloquentiae ftudium excitarent, accen- 
derent, inflammarent. 


*) Dial., A 5 r -A 6 r : dialogues 6 et 7. 
*) Gf. plus haut, p. 178. 
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Io. — Si tibi tantopere laudatur hoc factum Romani populi, 
quid tandem ad illud Lactantij refpondes ? In fcaenis 
nefcio an fit corruptela uitiofior. Nam Comicae tabulae 
de ftupris uirginum loquuntur, & amoribus meretri- 
cum, & quo magis funt eloquentes, qui flagilia ilia 
finxerunt, eo magis fententiarum elegantia perfuadent. 

He. — Iftuc dicere Lactantium faepe miratus fum, & nunc 
item miror. Eft enim Comoedia nihil aliud quam 
humanae fimulacrum uitae, & quae illic de stupris 
uirginum & amoribus meretricum dicuntur, fic dicun- 
tur, ut reprehendantur, non ut probentur. Illud enim 
patris Demeae in Fratribus : Cur amat ? cur potat ? cur 
emis amicam Mitio ? quern non doceat hoc turpe effe 
adolefcentulo, fi inter fcorta, & combibones rem pa- 
triam dilapidet, abliguriat, deuoret? Sexcenta fi fit 
ocium enumerare poffem ex Comcedijs, quae hoc animo 
lecta, non officere, fed prodeffe plurimum queant, 
unde nos laudatam Romanorum confuetudinem imi- 
tantes, nihilque ueriti Areopagitas ac religiofulos 
quofdam, qui fanctimoniam omnem in ueftilu ac 
fupercilijs federe exiftimant huic illuftrium ac doctif- 
simorum coetui uirorum exhibebimus Terentij Ecyram. 

Io. — Elegantem profecto Gomoediam, ac plane moralem, 
quamque mihi ac meis aequalibus hoc anno praeceptor 
enarrauit. Quo magis gaudeo, te nunc mihi datum 
effe obuium, unde hoc refcifcerem. 

He. — Quaere igitur aliquem in turba locum unde fpectes. 
Nos enim accingimur. 

D ialogns recltatus pojt actam fabulam. 

Henricus & Iodocus. Hen. 

N on dici poteft mi Iodoce, quam delectarit, quanta 
uoluptate remorata fit animum meum liaec actio. 
Nulla uoluptas, nullae funt delitiae, quas cum hifce 
ludis conferre uelim, die rogo quis inftituit hanc 
iuuentutem ? 

Io. — Non unins, fed plurium hie labor est, plures funt 
autores, duces, praefecti. Collectiuus grex est. 
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Hu. — Emoriar fi quid uqquam uiderim, legerim, audierim, 
quod place ret magis. 

Io. — Bene habet fi his quoque in omni doctrinarum genere 
principibus uiris ita placuit, ita probetur, ut tibi. 

He. — N[on] dubium est mihi, quin doctis probetur omnibus. 

Nam indoctos fcio nihil moramini. fed quo nunc abis? 
Io. — Intro ad meos, quo me uocant domestica negocia. Tu 
ualebis in craftinum. Yos quoque fpectatores optimi 
ualcte quam optime. 

(Compositions Littdr&ires. 

Quelques compositions litteraires de Barlandus nous sont 
parvenues ; elles completent bien l’idee que l’on peut se faire 
de sa personnalite. Quelques unessont en vers; la plus impor- 
tante est une ode a Louvain qu’il publia dans la premiere 
edition de ses Collectanea ') : 

Barlandi carmen de laudibas amenif- 
fimi Loaanii. 

Ilalise laudent alii coelumque locumque. 

Ego te canam Louanium, 

Namque mihi ante alias vrbs vifa es nuper amena. 
Doctis & apta Yatibus 

Mane, fatur fomni cum amplis fpatiarer in hortis 
Ruterii *, legens iocos. 

Sunt tibi * fyluae, & fronde virentia menia late. 

Nec non feraces hortuli. 


') Vergil., c 2 p-c 3 r; cf. p. 39. 

*) Nicolas le Ruystre, Rulerius, prevdt de Saint-Pierre a Louvain, 
evftque d’Arras, possedait une grande demeure dans la Rue du Prevdt 
avec un jardin tres spacieux : il y fonda le (College d’Arras, qui a 6te 
recemment retabli; le jardin constitue 4 present une partie du Parc 
Saint-Donat. Cf. p. 12. 

3 ) Quelques mois avant la publication de cette po4sie, le 1 octobre 
1513, Martin van Dorp avait prononc6, com me discours d’ouverture de 
l’annee acad4mique, Oratio ... de laudibus sigillatim cuiusque discipli¬ 
narian ae amenissimi Louanii academiaeque louaniensis, 6dite le 14 
octobre 1513 par Th. Martens ( MonHL , 318-19). La description de la 
ville de Louvain dans ce discours semble avoir inspird Barlandus. 
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Flumina funt, liquidi fontes, vallefque lacufque 
Viridique ripa gramme. 

Hie quoties memiui cantando fumere soles. 

Longos, & altam vefperam ? 

Vere nouo tibi ftat veftila & frondibus arbos, 

Et flore campi & herbulis. 

Hinc auium blando canto mulcetur & aer, 

Et ambulantium aoribus 
Nil non blanditor, nil non arridet ocellis, 

Yer labitur, venit noua 
Eftas, cum fegetes tellus nitidiffima fundit 
Magnis tibi prouentibus. 

Eftatem autumnus fequitur, cum poma nucemque 
Domi Tides mullam tuae. 

Surgentefque rudes primis de vitibus Tuas, 

Et vina non prorfus mala, 

Nec glacialis hyems vfquam minus afpera, Tentri 
Yiris arnica deditis. 

Adde tot egregias edes, operofaque templa 
Yicosque multo ampliflimos, 

An memorem doctos de relligione loquentes ? 

Legumque confultos viros ? 

Et quos delectat facundia, quique poetas 
Geltant manu semper bonos ? 

Tu genus ipfa hominum (implex effers, quibus omnis 
Erecta mens ad celites, 

Salue clara domus mufarum, ipfifque beata 
Magis iugis Pernafiis. 

Cette poesie, au rythme en parfaite harmonie avec la lege- 
rete des descriptions, est du plus heureux effet. Elle est tout 
4 fait dans l’esprit de l’humanisme, qui commengait 4 faire 
grand cas des beautes de la nature comme il ressort de beau- 
coup d’ecrits de cette 4poque ’): Barlandus lui-meme donnera, 
quelques annees plus tard, une description des Paya-Bas et en 
particulier de sa ville universitaire, celle qu’il prefers entre 
toutes *). 


>) Burckhart, 244, sq, 259, sq, 301, sq; G. Ellinger, Deutsche Lyrtker 
des Sechtehntcn Jdkrhunderts : Berlin, 1893 : xx, sq. 

*) Gp. plan haut, pp. 106-109. 
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Une autre coutume des humanistes les obligeait a £tre a 
m6me de recommander, en vers, les publications de leurs 
amis et m6me les editions d’imprimeurs avec lesquels ils 
etaient lies. Dans les oeuvres de Barlandus existent plusieurs 
de ces poesies ecrites a sa louange par des connaissances et 
des admirateurs '). De son c6te, il n’a pas manque les occa¬ 
sions de rendre pareil service. C’est sans doute dans le but 
d’aider son nouvel ami Thierry Martens, qu’il vanta les 
poemes de Faustus Andrelini, edites a Louvain en 1513. La 
feuille du titre porte ! ) : 

Hadriani Bnrlandi Iambicum trimetrum 
ad Sehastianum Martinum amicnm iucundissimum. 

Sunt tersa, sunt venusta, & eruditula, 

Iucunda sunt, facetaque haec Fausti noua 

Sunt carmina : at Sebastiane sunt tamen 

Legenda qui negent, Matho & Resorbolus 3 . 

Quid si negent iidem aut legendum Persium ? 

Aut si quid est magis legendum Persio ? 

O rusti[c]os Viros & indoctissimos. 

En 1515, quand son ami Gerard Geldenhouwer publia ses 
Satyrce Octo, Barlandus composa le quatrain suivant *) : 

Tetrasticon a Barlando editam in Satyras Gerardi 
Noviomagi. 

Nunc age, nunc veterum lasciua poemala vatum 
Linque, puer, quae sunt certa venena tibi ! 

Ei lege facundi noua carmina Nouiomagi, 

Namque tibi haec casta & munda Camena venit. 


') Gf. plus loin, pp. 230-32. 

l ) Publii Fausli Hecalodistichon : Louvain, Th. Martens, 1513 : Ise- 
ghem, 235. Le nom Martini est tres commun; toutefois, il ne semble pas 
impossible que le Sebastien auquel Barlandus adressa ses vers ait £te 
de la famille de Martinas, l’imprimeur. 

3 ) Probablement des noms empruntes aux formules de la Logique, — 
pour symboliser les ennemis des belles lettres. 

*) Cornelii Graphei... Carmen Pastorale... Gerardi Noviomagi Satyras 
Octo ad Verce Religionis Cultores : Louvain, Th. Martens, 13 juin, 1515 : 
F 3 r; CollectGeld., 175. 
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M6me dans ses propres ouvrages, Barlandus ne craint pas 
d’ins^rer un vers a la louange de l’auteur dont il edite nn 
ecrit : Ainsi, dans son Laciani Dialogi a Desulerio Erasmo 
in latinum conuersi, de 1512, il loue et l’auteur et le traduc- 
teur dans ses distiques ajoutes au titre '). A la seconde edi¬ 
tion des fables d’Esope, novembre 1512, il ajouta les deux 
vers suivants *) : 

Qui ducis vultus & non legis ista libenier 
Omnibus inuideas liuide : nemo tibi. 

Son opuscule sur Charles le Temeraire, publie en 1520 *), 
est agremente du 

Tetrastichon auctoris ad lectorem de Carolo Burgnndo 
Instruit hie acies, pugnat, premit & fugat hostem, 
Diripit armata hie oppida capta manu. 

Hie magnum intrepidus oppugnat Carolus orbem. 

Ergo age die lector : Viuit, an oppetiit ? 

Dans son Adagiorum Epitome, au proverbe * Ignavis sem¬ 
per ferice sant ’, il insere un appel aux paresseux a secouer 
leur torpeur *) 

Ne quid agant, aliquid semper causantur inertes. 

Si sit hyems, obstat hyemis rigor. Obstat & sestas 
ASstus si saevit. Nec non autumnus habet, quod 
His noceat. Sed & a studijs abducit hirundo, 

Omnia cum fructicant, & cum nouus incipit annus. 

Sic pigro totus sine fructu elabitur annus. 

Il fit suivre sa lettre De Ratione Studii, a Guillaume 
Zaghere, maitre de I’ecole de Zierikzee, de huit vers qui le 
prient d’accepter de bonne gr&ce ses conseils d’ami 5 ). Ces 
vers nous font regretter la perte d’une poesie que Barlandus 
composa, en septembre 1535, a la mort de son ami et homo- 
nyme Adrien ^Elius Barlandus. Il n’en reste que le resume 


') Cf. plus haul, p. 38. *) Cf. plus haut, p. 35. 

3 ) Hadriani Barlandi LibelU Tres : Anvers, M. Hillen, 1520 : H 3 e. 

<) It se defend specialeinent de donner ces vers par un sentiment de 
vanity : Adagia, O 1 r. 

5 ) Cf. plus haut, p. 181; BarlHfst., 282. 



224 


Compositions 


insere dans une lettre a un ami commun, Jean Becker de 
Borsele : * Carmen habet continetque, quo vir ille natns, quo 
educatus loco fuerit, Vbi bonas deinde literas, Philosophiam 
vbi didicerit, Per quas artes summis viris commendatus, 
apud eos ita pie, innocenterque vixerit, vt ab hac rerum 
humanarum perturbatione in diuinas illas sedes migrasse 
eum nihil dubitem 5 *). Si cette elegie avail ete conservee, non 
seulement elle aurait empeche une confusion inexplicable *), 
mais elle aurait evoque avec precision les qualites de l’esprit 
et du coeur chez le grand pedagogue, alors en pleine maturite. 
S’il avait, a cetle epoque, quelque peu perdu cet esprit d’acti- 
vite qui caracterise les annees de son professorat et de son 
preceptorat, peul-etre aussi avait-il perdu ce formalisme clas- 
sique, ce ton conventionellement erudit *), qui depare encore 
l’eloge posthume de son confrere dans le sacerdoce, son ami 
intime, Martin van Dorp. Avec Francois de Cranevelt, Conrad 
Goclenius, Jean Louis Vives, Jacques Yolcaerd, Alard d’Am- 
sterdam et Germain de Brie, ii avait collabore a un touchant 
hommage qu’Erasme rendit a la memoire de cette belle figure 
Louvaniste, dans son Ciceronianus de 1528. Yoici la contri¬ 
bution emue de Barlandus ; elle denote une maitrise parfaite 
de la langue *) : 

Qucerimonia de obiiu immatnro 
Doctissimi Facundissimique Viri Martini Dorpii 
per Adrianum Barlandnm . 

Yictrix quondam luxit ademptum sibi Roma Cicero- 
nem. Luxit ademptum sibi nobilis Mantua Yergilium. 


') Ep. 69. 

*) On a pris Adrien Cometii Barlandus, pr6tre, Adrien ASlius Barlan¬ 
dus, chanoine, et Adrien Herberias, mari6, pour un seul et m£me 
personnage jusque vers 1890 : cf. NeveAfem., 141; Neveflen., 195-97; 
BN ; &c. et BB, b, 250, to, sq ; plus haut, p. 12 et Ep. 14. 

*) Dans ses commentaires sur le premier livre de Tite-Live ( Tit.Liv., 
M t a), Barlandus a interval^ une Declamatiuncula ad Lucretiam ne 
seipsam interimat. Cette piece n’est en somme qu*un exercice d’dcole, 
une paraphrase d’un passage de Tite-Live qui 6tait un sujet favori aux 
premiers temps de Thumanisme. 

4 ) De Recta Latini Graeique Pronanciatione Des. Erasmi Roterodami 
Dialogue . Eiusdem Dialogue ... Ciceronianus : B&le, J. Fro ben, 1528 : 
436-438. 
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Hsec poetam inclytum oratorem ilia prestantissimum. 
At Louanium luget ereptum sibi Lumen & ornamentum 
unicum Martinum Dorpium, hunc & poetam & orato¬ 
rem & incomparabilem theologum. O sseva, o fata 
inuida, o inuida fata, cur tantum virum Nestoreis annis 
longissima vita dignissimum, huic urbi, immo orbi tam 
iuuenem ademistis ? Hie primus in, hac schola, in hoc 
emporiodisciplinarum iacentes excitauit literas. Primus 
in hoc Musarum domicilio amcenissimo iuuentutem 
docuit Plautina Terentianaque verba sonare. Primus 
tricas expulit sophisticas. Inde quum iam annos aliquot 
magna cum laude pubem instituisset Lilianam ad 
diuinae sapientise scholam accedens, breui hie ita pro- 
mouit, ut inter suos & hoc magno atque exeellenti 
ingenio viros, unus admirationi esset omnibus. Quo 
vero tempore est huic Louaniensis scholse credita dicta- 
tura, rebus etiam domestica discordia turbulentissimis 
ita prefuit, ita vigilauit, ita attente & alacriter publi¬ 
cum egit negotium, ut nemo non eum optaret dicta- 
torem perpetuum. Nusquam non audirentur eae voces 
Dorpius viuat unica nobilium virorum gloria. Vnicum 
florentis decus Louanii. 0 Sseua srnua, o fata inuida, 
inuida fata, cur tantum virum Nestoreis annis longis¬ 
sima vita dignissimum huic urbi immo orbi tam iuue¬ 
nem ademistis ? 

Desiit inter homines esse hie vir eximius Anno Vir- 
ginei partus MDXXV Pridie Galendas Iunias. Sepultus 
in Cuenobio Gartusianorum. 

Les Quality du Style. 

Barlandus a £crit enormement. Son vocabulaire, vari6 et 
pur & la fois, est puis6 dans tous les auteurs anciens ') mais 
Ciceron domine. Barlandus n’admet pas facilement les mots 


>) A titre d’exemple : sur un total de 52 mots, relev£s dans le traitd 
De Ratione Studii, nous en trouvons 25 de Ciceron (plus un d’emploi 
classique) 11 de Quintilien (plus 2 communs k Q. et Ciceron, et k Q. et 
Tacite), 3 d’Aulu Gelle, 1 d’Aurelius Victor, 1 de Cornelius Nepos, 1 de 
Terence (&Macrobe) 1 de C6sar, 1 de Plinele Jeune, 1 de Pline l’Ancien, 
1 de Varron et 3 d’Horace. B15 
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nouveaux et se contente de ressusciter la langue latine dans 
sa forme antique. Ce n’est pas qu’il soit puriste au point de 
ne pas oser se servir des expressions que son temps a creees, 
mais il a une tendance tres marquee a en reduire l’usage, car 
il ne les insere jamais qu’avec une phrase justiliant son choix 
ou un mot d’excuse. C’est ainsi qu’il dit: ‘ ante eum it Accen- 
sus quem Bedellum recepto illic vocabulo appellant ’ ') et 
qu’il prend la peine de s’excuser d’avoir employ^ dans son 
ouvrage des comtes de Hollande le mot comes dans un sens 
qui n’est pas latin *). Pour lui, les canons deviennent ferrea 
et oenea tormenta ou parfois machina 3 ) tout simplement, et un 
bombardement se fait ferrets iniectis globis ou bombardarum 
ictibiis *). Il n’est guere que hombarda ou colubrina 5 ), qu’il 
adopte parmi les denominations recentes, et cette exception 
provient du fait qu’il saurait difficilement remplacer ces mots 
techniques par des periphrases ; les termes etaient d’ailleurs 
remits a l’epoque 6 ) et bien des auteurs emploient des neolo- 
gismes autrement nombreux. Notre humaniste fait preuve de 
bon sens en les acceptant; par ses remarques et parentheses, 
il veut simplement signifier qu’ils ne sont pas latins. On voit 
quel souci il avait de la purete de la langue : effectivement a 
la lecture son texte est des plus latins. La maniere de com¬ 
poser de Barlandus est simple : il faut des manuels a ses etu- 
diants et il entreprend d’en produire. Ce seront des ouvrages 
scolaires tires de travaux plus complets et plus generaux; 
comme tels on peut penser qu’ils sont de peu de merite, mais 
ils sont necessaires et Barlandus a la sincerite de reconnaitre 


’) Catalogue de... Oppidis t BarlHist., 235; on constate le m£me souci 
dans Plin., p s a : rectoratus ; Dial., D 5 v : missa, E 2 r : psitacus, Far: 
septimana ; DucBrabHist., ter: dispensalio, i 7 v : homagium ; Adagia, 
03c: quodlibetarius ; de Ralione Studii, Ep. 53, m-182 : scholoe parlicu- 
lares, pedagogia ; Ep. 46 : Cran., 62, 4 : aures scalpere ; Bari Hist., 305 
( Princip. Holl .): episcopate, 323 (Episc. Traject.): cardinalis a latere, 
217, 218 ( Obsid. Pap.) Papia, molendina. 

*) Ep. 31. 

3 ) Bari Hist., 218, 219 (Obsid. Pap.). 

*) Bail Hist., 219 (Obsid. Pap.). 5 ) Ibid., 223. 

6 ) Ces mots lui viennent de son modele Taegius : cf. plus haut, pp. 109- 
112, et Compendium Robcrti Gaguini super Francorum Gestis : Paris, 
Rembolt, 1511 : 286 r. 
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leur valeur toute relative '). Ses opuscules, il les compose 
pour ses eleves et il n’a pas la pretention de faire du style 
quoique en fait ces publications soient d’une grande correc¬ 
tion de langage. 

Dans ses ouvrages il est clair, il est simple; la limpidite 
d’un latin tres correct au service d’une pensee sans complica¬ 
tions fait de ces opuscules des manuels qui pour l’epoque sont 
de petits chefs-d’oeuvre. Comme il le dit tres bien, pour se 
justifier, lui : ‘ tenui filo id est humili oratione ac genere 
dicendi temperato quali nos utimur in his adnotamentis et 
collectaneis ut ab nemine non intelligi possimus ’ *): la conse¬ 
quence de cette heureuse simplicity, c’est qu’il est compris. 

Le style, dit-il, s’acquiert par l’imitation 3 ) : la premiere 
condition est de choisir les auteurs que l’on veut suivre : * Il 
faut prendre un de ceux qui ont tenu le sceptre de l’eloquence 
et se l’assimiler totalement par une lecture frequemment 
reprise, ne jamais se lasser dans cette lecture jusqu’& ce qu’on 
puisse, le jour ou l’on veut exprimer telle chose correctement, 
reussir a le faire sans le secours du modele Il est encore 
d’autres principes de premiere importance pour bien ecrire ; 
il faut fuir les mots rares, aussi bien archai'smes que neolo- 
gismes, et les pedagogues eviteront de mettre dans les mains 
des enfants les auteurs qui usent de mots passes de mode ou 
vulgaires, comme Apulee et Beroaldo; a condamner egalement 
les accumulations de voyelles de meme nature et les phrases 
trop longues < ). La brievete du style consiste a ne pas s’at- 
tarder quand ou expose les debuts d’une action, 4 employer 
peu de transitions, a se contenter d’indiquer l’essentiel de ce 
qu’on veut dire 5 ). 

La lettre demande un style simple. Il faut eviter quand on 
aborde ce genre les expressions poetiques et les termes 
recherches. Le remede a cette manie de 1’expression rare c’est 
la lecture des maltres : Ciceron, Pline le Jeune, Ange Politien, 
tous grands epistoliers ; il est tout aussi absurde de farcir ses 


*) On trouve frequemment cette id 6 e dans la correspondance et spe- 
cialement Epp. 19, 23, 39, 41, 42, 44, 45, 48, 53, 54, 60, 63, 64, 68 . 

*) Adagia, 02 r. 3 ) Isag., D 3 r. 

*) Iaag., D 3 v. 5 ) AmplOrat., d 5 v. 
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lettres de citations a tout propos, car ce n’est qu’un procede 
de remplissage *). 

Le genre historique use du style moyen, ni trop simple, ni 
trop pompeux, tandis que le discours requiert tout l’appareil 
de l’eloquence, le style sublime, grandiose, tragique m6me. 
Somme toute, les meilleurs modeles sont encore Terence et 
Ciceron *). Cette theorie, notre humaniste l’a bien appliquee 
dans son oeuvre et c’est comme un ‘conspectus’ de toute sa 
production qu’il nous donne en ces quelques lignes. 

Dans sa correspondance, Barlandus deploie le style aise 3 ), 
qui caracterise la plupart de ses manuels. Cette grande sim¬ 
plicity confere un attrait puissant a la sensibility dont il fait 
montre dans la description de la nature. II la comprend et 
l’aime : bien des passages de son ‘ Catalogue des villes des 
Pays-Bas ’ *) en temoignent, et dans ses dialogues nous le 
voyons charme de la paix reposante des champs. II sait 
apprecier une promenade dans les sentiers herbeux, loin de 
la vie agitee des villes, au milieu d’un recueillement presque 
divin que vient seulement troubler le gazouillis des oiseaux, 
ces chanteurs que l’art des hommes n’a jamais pu egaler. II 
godte la douceur de l’ombre et le profond silence des bois 5 ), 
et quand brtile le soleil de juillet, il contemple dans une 
symphonie de couleurs, la terre qui flamboie e ). Ces menus 
details dissemines dans des manuels pour etudiants temoi¬ 
gnent d’une fine observation et d’un reel talent. 

Quelques exemples du style de notre humaniste. Tir6 du 
traite de morale chretienne, voici un passage qui a comme 
l’onction du psalmiste 7 ) : 

Si nos vere humiliauerimus nunquam ira commouebi- 
mur, nunquam proximo succensebimus, nullius famae 
obtrectabimus. Beati qui sic se habent: soli in portu 
nauigant ab omni tempestate liberi, ab omni perturba- 
tione securi : soli affectionibus sopitis, multa requie 
fruuntur. 


*) Isag., D 3 r, w. *) Isag., D 3 r. 3 ) Cf. le chapitre VIII. 

«) Bari Hist., 235, 241, 243. 3 ) Dial, A a r, v; E 3 c. 

6 ) Hie uersicoloribus ardet terra comis, rutilosque interuiret herba 
colores : Dial., E 2 r. 

7 ) Institutio Christiani Hominis : n° 11 (Edition Steels, 1540 : E 4 v). 



da Style 


Quand il s’agit d’evoquer la grande figure de Ciceron, Bar- 
landus trouve une phrase ample et un rien solennelle *) : 

Is enim per se cognitus nulla commendatione majorum 
propter excellens ingenium : atque diuinam & singu- 
larem cloquentiam per omnes fere dignitatum gradus 
Romm ad summum imperium elatus est, eo tempore 
quo populum ingens propter Catilinae facinor[os]issimi 
hominis coniurationem tristicia inuaserat. 

On a dans ces lignes un echo de la periode antique, et l’on 
retrouve des reminiscences des grands historiens dans cette 
description d’une bataille ’) : 

Sed vt in ceteris rebus ita in bello maxime solet variare 
Fortuna ; duces exercitus Flandrorum, suos hortali, vt 
pro se, pro coniugibus, pro liberis, & bonis suis omni¬ 
bus fortiter dimicarent, cum hoste confligunt, fit alrox 
prseliura. Flandrica gens pro libertate, pro aris & focis 
dimicans, aut moriendum putat, aut vincendum. Iis 
erat iniunctum, vt initio pugnse fustibus & hastilibus 
maioribus Gallorum equos occiderent, quod cum stre- 
nue faciunt, adepti sunt victoriam, magna vis Gallorum 
perempta est. 

Dans une description saisissante des inondations surve- 
nues en Zelande en 1530, la vigueur du recit est tout a fait 
remarquable 3 ) : 

Vidisses ruere per apertos flumina campos, 

Cumque satis arbusta simul, pecudesque uirosque, 

Et rapere tecta cumque suis penetralia sacris. 

Mare & tellus nullum discrimen habebant. 

Omnia pontus erat, deerant quoque littora ponto, 
Occupat hie collem, cymba sedet alter adunca, 

Et ducit remos illic ubi nuper ararat. 

Barlandus fournit un exemple frappant de la souplesse de 
son style dans la description de Cologne. II y enumere les 
curiosites de la ville ; la nomenclature s’acheve : ... la cathe- 
drale, les reliques des trois Rois Mages... Tout a coup se pre- 


‘) De Ratione Studii : Ep. 53,16-22. 

*) DucBrabHlat., etc; BarlHist., 134-135. 

3 ) HlalLib., P 5 v (imprint com me de la prose); Barliffet., 61. 
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sente a sa memoire le souvenir du martyre de Sainte Ursule 
et l'accent s’eleve, presque tendre, comme un hymne ') : 

Hie Yrsula ictu sagittae transuerberata cum tot virgi- 
num milibus, cum tot victricibus turmis ad coeli pala- 
tium purpureo sanguine laureata migrauit. 

Ce rythme, d’une grande douceur, tranche sur l’enonce 
monotone qui precede et qui suit; l’adaptation du style a la 
pensee est parfaite. 

Ces exemples suffiront a montrer que Barlandus possede 
de la langue latiue une reelle maitrise. Le style coulant qui 
caracterise ses publications, la purete d’expression dont il fait 
montre, meritent pleinement l’appreciation clogieuse d’Erasme 
placee en epigraphe a ce chapitre. 

Eloges adress6s & Barlandus. 

Comme complement a ce chapitre, consacre a l’activite litte- 
raire de Barlandus, il ne sera pas sans int4r6t de noter les 
appreciations emises h son sujet par ses contemporains; ce 
sont des pieces de vers editees avec certaines oeuvres et qui 
concernent celles-ci. Un de ces tout premiers encouragements 
lui vint de son modele et ami, Martin van Dorp *), a l’occasion 
de la publication des Pluscule Esopi Fabulce, en 1512 3 ) : 

Martinas Dorpius in fabellas a Bavlando expolitas. 

Yis ludum lepidofque iocos, venerefque pudicas ? 

Et curas animi vis pepuliffe graues ? 

Pectore vis hilari perdifeere feita fophorum 
Nec potis es tetricum ferre fupercilium ? 

Hue ades, hie cunctis blando fapientia vultu 
Arridet. pofita iam grauitate procul 
Fabula quam pulchre doctorum oracula adumbrat 
Fabula fi fit, quae tantum habet & fophiae 
Quam docte eloquio eft fapientia culta latino. 

Quam recte eft Veneri iunctus Apollo probae 


') Catalogue ... de Oppidls, n 1 v ; Bari Hiet., 233. 

*) Cf. plus haut, p. 5,10, &c.; Ep. 13. 

3 ) Anvers, Tb. Martens, 22 avril 1512 (6d. (3) : verso du titre; cf. 
pp. 33-34. 
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Difce puer, funt hsec aetati accommoda primae 
Quamquam nec cano reiicienda feni 
Barlandum feruate meum feruate puellae 
Thefpiades, veftrum fit decus ipfe diu. 

La seconde edition des Fabnle par Barlandus ') fut recom- 
mandee par Pierre Gilles *) : 

Petri Egidii Antuerpiani Endecajyllabon ad lectores. 

Q Vifquis nofcere fabulas ioeofas 
Aefopi cupis, hunc nouum libeilutn 
Limatum : nitidum : eruditulumque 
Exili tibi compara moneta. 

Q[u]o nec terfior eft venuftiorque 
Nec iucundior eft facetiorue 
Seu purum infpicias ftilum latinum 
Seu tu beftiolas legas loquentes 
Quin & fenficulis fcatens amcenis 
Vt vita inftituenda cuique monftrat 
Hunc nec barbarus ore zoilaeo 
Pinfet : deprimet : atque lancinabit. 

Hunc vel relligiofuli probabunt 
Qui fracti piceo caput cucullo 
Ipfis funt Gynicis feueriores 
Nullos quippe docet feros a mores 
Vel (quae ledere teftulam iuuentae 
Poffent) illecebras licentiores 
Sed quid plura moror ? libellus ifte 
Prorfus nobilis : elegans : latinus 
Horarum eft fimul omnium libellus : 

Un eloge encore plus cordial lui fut decerne par Martin van 
Dorp, lors de la publication des Collectanea, en mars 1514 s ): 


*) Louvain, Th. Martens, 22 oetobre 1513 (6d. 8): page du titre; cf. 
pp. 35-36. 

*) Pierre Gilles, A£gtdius, humaniste zel6 de la premiere heure, et 
grand ami d’Erasme, travaillait comme correcteur de Martens ; depuis 
1509 il etait secretaire d’Anvers ; il y mourut le 11 novembre 1533 : cf. 
Cran., 159, a-f. 

3 ) Vergil., a i r; cf. plus haul. p. 39. 
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Martini Dorpii Epigramma Iambicum trimetrum. 

Emptor loquitur, refpondet libellus. 

Heus tu libelle, tuus quis auctor ? quando nunc 

Omnes & eruditi, & indoctiffimi 

Non dico fcribunt, quod ferendum equidein foret. 

Sed feripta inepta : ineptiora publicant, 

Nouiffe eertum eft, quos emam accuratius, 

Barlandus auctor, ille quem Louanium 
Mufarum habet difertura alumnum & optimum 
Pueros tenellos is docet fententias 
Maronis argutiffimas, quinam queant 
Infcita fcite aptarier Prouerbia, 

Quis vfus iis, quotiefque : dictionis & 

Terfo, breuique fllo, vt indice, indicat, 

Puero haud rudi prorfus quid (oro) fit aplius ? 

Hinc optimatum difcet in ccetu eloqui 
Docte, atque refpondere item lalinius. 

Dans l’4dition des Collectanea par Egide de Gourmont, les 
vers de Marlin van Dorp ne figurent plus ; par contre, un des 
amis intimes de l’auteur, Jean de Munter, de Gand *), ajouta 
au titre un distique *). En 1515, il avait deja compose un 
quatrain pour l’opuscule consacre aux Princes de Rome amis 
des Iettres 3 ), livre d’ailleurs deja recommande par quatre 
vers 4 ) d’Alard d’Amsterdam 5 ). La publication de l’histoire 
des Princes de Hollande, en 1519 4 ), est saluee par l’erudit 
Adrien Cordatus, chanoine de Middelbourg ’), de six vers, 
oil I’on voit, avec le talent de l’auteur, celui de Barlandus. 

En 1520, quand parurent les Libelli Tres 8 ), ce fut un autre 
compatriote de Barlandus, Corneille van Coukercken, de Psy- 
chroecclesiis, de Zierikzee 9 ), qui appela l’attention du public 
sur les qualites de ces opuscules. Dans un distique adresse a 
Jean Machutius, de Zierikzee *°), et dans un poeme a Josse 


*) Ct. plus haul, p. 7, et Ep. 8. *) Cf. plus haut, p. 41. 

3 ) Cf. plus haut, p. 97. 4 ) Cf. plus haut, p. 98. 

5 ) Ep. 35. 6 ) Cf. plus haut, pp. 98-99. 

7 ) Ep. 49. 8 ) Cf. plus haut, pp. 100-106. 

*) Cf. plus haut, p. 102. 10 ) Cf. plus haut, p. 100. 
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van Musene, Musceus ou Mnsenus, de Malines '), il loue 
l’histoire des Comtes de Hollande. Dans un autre poeme il 
exprirae sa joie de voir I’histoire des ev6ques d’Utrecht jointe 
a celle des Comtes *); finalement, il ajoute huit vers a la 
louange du due Charles le Temeraire, et un distique au sujet 
de la mort de ce vaillant guerrier 3 ). 

Josse van Musene, auquel Psychroecclesius adressa un des 
po&mes a la louange des Libri Tres, fut honore, neuf ans plus 
tard, en novembre 1529, de la dedicace des commenlaires de 
Barlandus sur le premier livre de YJEneis 4 ). En retOur il 
celebra les merites de cette edition en un po&me de 10 lignes, 
imprim4 a la suite de VArgamentum 5 ) : 

Carmen Iodoci Museni Mechliniensis. 

En tibi parue puer doeti monumenta Maronis, 

En tibi qui puerum verba Latina doces. 

Haud male consultum cupiens Barlandus utrique 
Haec scholijs vobis mittit aperta nouis. 

Mittit aperta nouis fcholijs quae nullius vnquam, 

Aut manus attriuit, viderit aut oculus. 

His facit vt magni pateant consilia vatis 
Omnia, quid ferat ars, ingeniumque viri 

Consulitote boni candor quae donat amicus, 

Nil aliud cupiens, consulitote boni. 

A un concitoyen de vau Musene, le chanoine Ludolphe 
Schamelaert “), Barlandus avail offert, quelques mois plus 
t6t, en mars 1529, la seconde edition augmentee des Joci 7 ); 
cette dedicace lui valut en reponse, un quatrain grec, avec sa 
traduction latine, qui fut ajoute a la fin de l’opuscule 8 ) : 

Ludolphi Scamelardi carmen. 

M^S'ev xepwvwxepov Suvwdat, veavitrx’ dvayvuvat 
Twv 6x6 BapXavBou aot auveypa^apivwv, 

KeSpa yoip eern. xa xavx’ epinr^Se yeXoia x^avxai 
Taux’ £x xou auveyaj; aivear^ eforaBepeiv. 


•) Cf. plus haut, p. 101; Ep. 38. *) Cf. plus haut, p. 102. 

3 ) Cf. plus haut, p. 105. 4 ) Cf. plus haut, pp. 66-68; Ep. 60. 

5 ) EnAen., A 4 r; EnAen*., A 2 r. *) Ep. 59. 

7 ) Cf. plus haut, pp. 148-149. *) Joci, H 7 v. 
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Nil magis excultum, lepidum, purum atque facetum, 
Barlandi infpicies his (mihi crede) iocis. 

Seria res agitur quamuis liber effe Iocorum 
Dicitur, & ridens dicere uera potes. 


A la mort de Barlandus, professeur aime, on composa sans 
doute, comme c’etait la coutume, quelques poemes celebrant 
sa memoire ; il n’en reste malheureusement que les quelques 
vers ecrits sur un des feuillets de garde de l’exemplaire des 
Dialogi de 1534, a present a l’Universite de Gand '). C’est 
sans doute a cette m6me occasion que Francois Heeme, 
Hcemus, — alors encore 4tudiant, — composa l’epitaphe de 
Barlandus ; il l’edita dans la suite parmi ses Poemata, impri- 
mes 4 Anvers par Chr. Plan tin. Cette piece donne une impres¬ 
sion dejeunesse et d’inexperience. Ce n’est sans doute que 
par un sentiment de profonde gratitude vis-a-vis de son 
ancien maitre, que le chanoine de Notre-Dame de Courtrai, 
devenu un des poetes les plus en vue de son pays, reserva a 
cet essai de debutant, une place dans ses oeuvres *) : 

Epitaphium Adriani Barlandi rhetoris olim Lovaniensis. 

Hoc sita sunt tumulo Barlandi rhetoris ossa, 

Mens adiit superas intemerata domos. 

Praepete se penna populorum cuncta per ora 
Expers fama rogi fertque refertque frequens. 

Die bene, quisquis ades, linguaque animoque faveto : 
Sparge thymum, plena sparge rosamque manu. 

Adjice cum violis ferrugineos hyacinthos, 

Et vetus in moesta fronde querela sonet. 

Debilus est tumulis honor, est sua cura sepultis : 
Sparge iterum, et sparsis addito vota rosis. 

Sic tibi nil subeat vitam lugubre per omnem, 

Quemque voles aliquis lumina fessa tegat. 


') Cf. plus haul, pp. 25-26 : ces vers permettent de fixer la date exacte 
du deces de Barlandus. 

*> Francisci Hcetni Poemata : Anvers, Chr. Plantin, 1578 : 36. 



CONCLUSION 


En achevant l’analyse de Poeuvre et de la personnalite de 
notre humaniste, il nous faut determiner les traits saillants 
de sa physionomie. 

Barlandus, le premier professeur de latin du College des 
Trois Langues, est surtout connu par ses oeuvres historiques; 
il a provoque chez ses contemporains un incontestable mouve- 
ment de curiosity pour les choses d’histoire nationale ; mais 
14 n’est pas l’essenticl : c’est son r61e pedagogique qui doit 
retenir l’attention. 

Barlandus est avant tout professeur, et sa production s'ex- 
plique par les etapes de son enseignement. 

Gagne tres tdt a la cause de la Renaissance, il veut faire 
partager ses convictions 4 son entourage et, s’il publie, ce 
n’est ni par satisfaction personnelle, ni par d4sir de notoriety, 
c’est pour faire triompher ses id4es. Il aime le latin qu’il appelle 
sa langae. L’objectif qu’il poursuit est double : former tout 
l’homme par la culture classique et assurer la large diffusion 
de la langue latine, sdr v6hicule de cette culture; cet ideal, 
il l’harmonise 4 la vieille tradition religieuse de nos provinces 
catholiques. 

Notre humaniste vit dans un siecle trouble, mais ce n’est 
pas un demolisseur ; trouvant que le meilleur moyen de 
rem4dier aux abus de l’epoque, c’est encore de pricher 
d’exemple et d’accomplir son devoir, il travaille et se depense 
sans compter pour le bien de ses eleves. Il montre un carac- 
tere 4 base de bon sens, un fonds de qualites solides, de 
‘ vertus bourgeoises’ comme on les a appelees avec une teinte 
d’ironie qui n’enleve rien 4 leur excellence. 

S’il connalt peu le grec, n’ayant guere eu l’occasion de 
l’apprendre, il possede de la langue latine une maitrise par- 
faite, et c’est en un latin impeccable qu’il compose les nom- 
breux ouvrages scolaires dont l’edition est la note caractdris- 
tique de sou activity. Car, pedagogue des debuts de la 
Renaissance, il n’a pas trouv4 les manuels qui doivent 
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repondre a sa conception de 1’enseignement. IL veut, en effet, 
que ses etudiants puisent directement aux sources m^mes de 
la culture classique, et qu’ils cherchent dans les textes immor- 
tels des grands ecrivains le secret de la formation humaine. 
Ne pouvant se resoudre k tout dieter, pas plus qu’a faire 
usage des livres mediocres que la routine avait acclimates, 
il edite les meilleurs auteurs, ii les publie expressement pour 
ses el&ves. Se trouvant devant l’heritage antique, il en met 
les plus belles pages entre les mains des ecoliers a peu pres 
d^pourvus jusque la. Depuis les Episiolce Carolina ?, les 
Mammotrectus ct autres traites similaires, les progres realises 
sont immenses, mais ils ne s’effectuent pas sans heurts et 
l’buraaniste a dd combattre pour faire adopter ses innovations. 

Par son action, Barlandus a done eu une influence reelle et 
determinants; il fixa definitivement l’orientation de 1’ensei¬ 
gnement vers le culte de l’antiquite. Pedagogue eclaire et 
consciencieux, il mit son talent d’ecrivain au service de ses 
sieves et composa pour eux toute une bibliotheque latine que 
l’on jugera, pour 1’epoque, singulierement parfaite. 

Dans le developpement de 1’humanisme beige, Barlandus se 
place entre tlrasme et Nannius. Erasme innova une methode, 
il sema des idees; Barlandus, lui, mit a l’epreuve de la reali¬ 
sation bien des theories de son genial ami et donna a ses 
idees des applications pratiques. Il rendit a la litterature 
latine droit de cite dans les ecoles et poussa bien loin son 
oeuvre de reforme; aiusi, il preparait la voie a un Nannius 
dont les savants travaux de critique devenaient possibles. 
A l’aurore de l’humanisme beige, Barlandus apparait comme 
le laboureur consciencieux et tenace qui ouvre le siilon et lui 
confle la semence ; il ne connaitra pas cependant la moisson 
splendide dont son travail est l’indispensable preparation. 



ERRATA 


Page 5, ligne 4, au lieu de : son &ge, lire : Page. 

» 8, » 26, » dans, lire: en. 

» 10, » 33, lire : suggcrc. 

»> 12, » 4, au lieu de : connection, lire : coniunctio. 

» 15, » 9, lire : empcche. 

» 19, » 26, au lieu de : dcs amis, lire : ami. 

» 23, » 21, lire : ce sujet. 

» 25, » 25, lire : inherent. 

» 27, » 10, lire : eludianls. 

» 47, note 4, lire : mihi. 

» 51, ligne 6, lire : vcnitienne. 

» 65, » 24, lire : resout. 

» 78, » 28, au lieu de : tulandem, lire : tutandam. 

» 80, » 6, lire : luturas. 

» 82, » 3, lire : accesserit. 

» 125, » 3, lire : aff6rents. 

» 177, » 8, an lieu de : est etabli, lire : sont etablis. 

» 199, entdte, lire i Chrisliani . 

» 210, ligne 32, lire : arts. 

» 216, » 7, au lieu de : a, lire : a. 

» 229, note 3, ajouler : Barlandus s’iuspire evidemment d’Ovide 
(Metam., i, 285-291). 

» 260, note, lire : Niniuite. 

» 266, ligne 4, lire : sujet. 

» 285, » 5, lire : quittat. 

» 306, » 22, lire : quibusdam. 



CHAPITRE VIII 


LA CORRESPONDANCE DE BARLANDUS 


On trouvera ici le repertoire des leltres que Barlandus 
ecrivit ou qu’il recut au cours de sa carriere. Ces documents 
aideront a replacer dans leur cadre plusieurs des oeuvres de 
notre humaniste, ils nous feront mieux connaitre ses amis et 
ses sieves et nous permettront de le suivre pas a pas tout au 
long de son activite litteraire et pedagogique. 

Les lettres consignees ici ‘) ont toutes ete imprimees. La 
plus recente publication est celle de trois epitres a Francois 
de Cranevelt editees par H. de Vocht d’apres les autographes, 
les seuls, A part l’Ep. 57, de la collection Rehdigerana, que 
l’on possede; l’une d’elles est reproduite ici en phototypie. 11 
n’y avait pas lieu de donner le texte des lettres publiees recem- 
ment ou subsistant en un bon nombre d’exemplaires. Ces 
epitres, nous les avons r^sumees aussi exactement que 
possible; nous en avons agi ainsi egalement avec celles qui 
sont de moindre importance. 

Quant aux autres, pieces rares ou m6me uniques et lettres 
d’un inter£t tout special pour la connaissance de leur auteur, 
elles ont ete reproduites en respectant scrupuleusement les 
originaux pour ce qui regarde l’orthographe et la ponctuation; 
nous avons seulement supprime les abreviations et divise en 
paragraphes les Epitres trop longues. Ainsi en est-il pour la 
lettre de Vives, Ep. 11, reproduite avec tous les details typo¬ 
graphies de l’edition de 1517. Quant a celle que Barlandus 
adressa a Zaghere, Ep. 53, bien que les exemplaires n’en 


>) Nous avons cru pouvoir donner l’appellation de lettres k des avis 
aux lecteurs, ecrits sous forme d’6pttres, et ins6r6s dans les ouvrages 
de Barlandus. Ils oiTrent le mime intent que les autres pieces et s’ils 
n’ont pas 6t4, comme celies-ci, exp6di6s k des correspondants, ils n’en 
ont pas moins communique les id6es de Barlandus k des lecteurs bien 
determines. 
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soient pas rares, elle avait sa place dans notre repertoire vu 
qu’elle renfermc le petit traite De Rationc Studii oil notre 
humaniste expose son programme d’etudes. 

Les textes cites donneront une idee suffisante du style epis- 
tolaire de Barlandus. Dans une premiere categorie d’epitres 
se placent les lettres dedicatoires. Ce genre a toujours quelque 
chose de factice. L’auteur y est lie par le sujet meme qui est 
de presenter un ouvrage, d’en relever les qualites, d’en expli- 
qner la genese; il peut diflicilement y deployer toutes les 
ressources de sa sensibilite. Barlandus cependant n’a pas un 
caractere rampant, le ton chez lui est toujours digne memo 
quand il s’adresse a ses mecenes et parmi ses dedicaces, il en 
est plus d’une adressee a des amis ou la delicatesse des senti¬ 
ments est tres reelle. Quant a ses lettres familieres, elies sont 
souvent de bonne facture : la langue en est pure et le ton 
vivant. 


1. — A JEAN BECKER de BORSELEN 

Esopi Fabulce, A 2 r- A 3 r. <Louvain, d4but de nov. 151 i> 

Cette lettre sert de dedicace a la premiere edition, p, des Fables 
d’Esope traduites par Barlandus, imprimees par Thierry Martens a 
Anvers le 22 avril 1512 : Pluscule Esopi phrygis et Auiani Fabulce : ct. 
pp. 33-37. Elle n’est pas datee, mais la reponse, Ep. 2, qui suit dans le 
recueil, fut ecrite le 14 novembre 1511; cf. BB, a, 153, 2-3. 

Jean Becker, de Borsclen, en Zelande, Borsalus, etudia 4 Louvain ou 
il fut immatricule en 1495, conjme 61eve du Lys. Il devint inattre es arts 
en 1498, enseigna dans sa Pedagogie et s’occupa surtout de latin. Vers 
1510 il devint pr^cepteur d’un neveu de J6rdme de Busleyden et revint 
avec lui A Louvain vers 1516. Il avait 6t6 choisi comme professeur.de 
latin du College de Busleyden, mais comme Adolphe, Seigneur de Veere, 
lui offrit la place de doyen du chapitre de Sandyck, a Veere, il accepta. 
Ce fut Barlandus qui prit sa place au Trilingue : Cf. Cran., iv, 12, e. 

Barlandus resta lie d’amitie avec Borsalus qui l’avait aid6 au debut 
de sa carriere, et qui, malgre ses occupations en dehors de Louvain, 
revint souvent dans la ville universitaire : Cran., ix. Il lui 6crivit en 
janvier 1520 une lettre qui est une esquisse de sa carriere, Ep. 33, et lui 
dedia en avril 1536 la derniere de ses publications De Amplifications 
Oratoria: Ep. 69. Il le mentionne en plusieurs endroits de ses ouvrages. 
Dans De Hollandice Principibus, en parlant de Middelbourg, il rappelle 
que son Jean Borsalus y est chanoine de Notre-Dame, et qu’il est ‘ vir 
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ante alios doctrines, & eloquentise gratia venerandus’ : Bari Hist., 308. 
Dans ses commentaires sur les lettres de Pline il profite d’une phrase 
de Pauteur pour declarer qu’il se fait diriger et conseiller dans ses 
etudes par son compatriote, car, ajoute-t-il, ‘ vir est insigni eruditione, 
prsestantique literatura prseditus’ : Plin., e 2 r. 

Nuper redeunti &c. 

[II y a peu de jours Barlandus rentrant d’une visile a 
Borsalus, regut des mains d’un enfant, le livre des fables 
d’Avianus mises en un latin elegant par Guillaume Goudanus. 

II trouva 1’opuscule si attrayant qu’il abandonna un dis¬ 
cours entrepris sur Tite-Live pour se livrer tout entier a sa 
lecture. II rencontra quelques fables que lui-m6me avait tra- 
vaillees peu auparavant et s’y arr£ta complaisamment pour 
voir en quoi la version de Goudanus s’ecartait de la sienne; 
Vargumentum etait identique, mais l’expression differait au 
point que personne n’aurait pu confondre les deux interpreta- 
teurs. Barlandus a cependant un scrnpule. C’est que, s’il 
publie lui aussi, des gens mat intentionnes peuvent 1’accuser 
de plagiat. II prend a teraoin Borsalus qui connait la genese 
du travail, de ce que celui-ci fut compose avant que ne pardt 
la recente edition de Goudanus. C’est d’ailleurs ce dernier fait 
qui le pousse a editer a son tour, car, s’il tarde encore, 
d’autres peuvent ecrire sur le m6me sujet et rendre ainsi 
impossible toute publication subsequente. Si cela se realisait, 
il n’aurait plus qu’a bruler son manuscrit et il aurait perdu 
tout son temps! Barlandus sait que cette solution deplairait 
a Borsalus qui frequemment deplore avec lui l’incurie des 
maitres d’ecole pour la bonne latinite. Et puisque son corres- 
pondant a bien voulu lui aflirmer que les jeunes 4tudiants 
trouveraient leur profit dans ses modestes essais, Barlandus 
se decide a les livrer au public. 

Il a insere a la fin de l’opuscule celles des fables d’Avianus 
que Goudanus avait transposees egalement et il compte sur 
l’amitie de son correspondant pour le defendre contre les 
calomnies. Laurent Valla a traduit ces fables et Barlandus 
s’en inspire. Il ne craint pas la critique a ce propos, car 
Sabellicus et d’autres bons auteurs ont su, eux aussi, employer 
judicieusement leurs predecesseurs. 
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Barlandus termine en envoyant a Borsalus le salut de 
Guillaume Zagarus ') son dleve.J 


2. — JEAN BORSALUS A BARLANDUS 
Kaopi Fabulae, A3 r-B 1 r. < >14 novembre 1511. 

Cette lettre r6pond b celle de Barlandus, Gp. 1, et, cotnme elle, fut 
imprimee en t6te de l’edition, p, des Pluscule Eaopi Fabulce : Anvers, le 
22 avril 1512. II n’est gu6re possible de dire oil Borsalus se trouvait 
quand il l’6crivit; cf. BU, a, 153, 3. 

Complures Esopi fabulas &c. 

[Borsalus a re^u les fables d’Esope et d’Avianus lui adres- 
sees par Barlandus. Autant le fond, que l’on doit aux anciens, 
est adapte a la formation morale de la jeunesse, autant la 
forme, oeuvre de Barlandus, est netle et exempte de tout 
barbarisme. Borsalus n’appellera plus desormais ces pieces 
« fables d’Esope » mais bien plutdt « fables de Barlandus », 
tout comme l’on dit « poemes de Virgile >», ce qui a tout 
prendre est aussi bien de Theocrile, Hesiode, Homere ou 
Ennius. 

Tous les auteurs anciens ont puisd chez leurs alnes. Terence, 
Ciceron lui-mdme, Pline, Saint Jerdme, Saint Augustin et 
d’autres; Barlandus n’a done rien a craindre en suivant leur 
exemple. Borsalus se porte garant du fait que Barlandus avait 
ecrit ses fables avant d’avoir connaissance du travail de Gou- 
danus; le style des deux versions est d’ailleurs bien different. 
II n’y a done aucune raison de bruler l’opuscule ou d’en 
retarder l’impression puisque Borsalus approuve ces fables. 
En publiant, Barlandus acquerra l’experience necessaire a 
des editions subsequentes — puisqu’il ecrit tous les jours du 
nouveau. 

Le travail sera tres utile aux jeunes gens tant pour leur 
parler latin que pour leur formation morale. II n’y a rien a 


») Cf. Ep. 53. 
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reprendre a ces fables et leur brievete est une recommanda- 
tion, car, comme le dit Horace <Ep. ad Pis., 335-36> : 
Quicquid praecipies esto brevis, ut cito dicta 
Percipiant animi dociles, teneantque fideles. 

Borsalus promet a son ami tout son devouement pour la 
defense de son travail.] 


3. — A PIERRE SGOTUS 

Esopi Fabulce, B1 r. < Louvain, 22 avril 1512> 

Parmi les lcttres imprimees en tdte de l'ddition, p, des Pluscule Esopi 
Fabulce, Anvers, le 22 avril 1512, plusieurs furent ec rites probablement 
pour accompagner 1’hommage d’un exemplaire. Cf. plus haut, p. 34; 
BB, a, 153, 3. 

Pierre Scotus (de Schot ou Schotte ) fut Ie maltre d’ecole gantois auquel 
fut confix Barlandus, — qui n’avait que 11 ans, — et plus tard son frere 
Corneille: cf. Vergil., b 4 v; Allen, n, 492, i sq ; Ep. 24. Pendant toule sa 
vie le professeur louvaniste a garde une reconnaissance enthousiaste 
envers 1’excellent educateur et professeur d£vou6 qu’il loue k plusieurs 
reprises dans ses oeuvres : Dial., 25,50; plus haut pp. 2,34,176,195, &c. 
II ne manqua jamais de le visiter lors de ses passages par Gand et, sans 
doute, c’est encore lui I’octogenaire que vont voir les deux amis du 
Dial., 50. Malheureusement il n’y a guere de details biographiques sur 
ce travailleur modeste et consciencieux : Harduyn l’appella vtr littera- 
tissimus, au dire de Sanderus, qui lui attribue quelques Grammaticalia : 
SanGa., 108. Cf. Allen, n, 492, i ; BN. A part une communaute de nom 
et d’int6r6t pour les etudes, il ne semble pas qu’il existe quelque rapport 
entre Pierre Scotus et le prdtre de Hazebroeck Eusthatius Scotus, auquel 
Jean de Spouter dedia son livre De Accentibus et Punclis le 1 mai 1511: 
BB, d, 294, 3. 

Egerunt mecum &c. 

[Ses etudiants ayant appris que Barlandus avait compost un 
choix de fables d’Esope, lui ont demand^ de les publier pour 
eux. Il n’a pas voulu se d^rober a ce qu’il estimait fitre un 
devoir. 

Voili trois annees deja qu’il se consacre a l’education intel- 
lectuelle et morale des jeunes gens.Tant que Dieu lui accordera 
de vivre il se d^vouera au m£me id4al et tous ses loisirs il les 
emploiera 4 des travaux utiles aux 6coliers. 


B16 
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Barlandus prie son correspondant d’agreer cette oeuvre qui 
est sa premiere publication. II compte reprendre son travail 
par la suite et l’amplifier *); s’il realise ce projet il dediera 
quelques pieces tout specialement a son ancien maitre en 
temoignage de respect et d’attachement.] 


4. — A LEONARD de ZEYENBERGEN 
Esopi Fabulce, Bi v. College du Pore, Louvain <, avril 1512 > 

Cette lettre sert de dedicaco a un volume des Plascule Esopi Fabulce 
(cf. Epp. 1, 2 et 3) ollert a un jeune noble, qui, avec ses deux cousins, 
avait. suivi sans doute quelque temps les cours publics de Barlandus, 
ou avait regu de lui des legons privees. Le petit livre offert aux deux 
cousins est, on peut le croire, les Esopi Fabulce, car e’est le seul livre 
que Barlandus avait public jusqu’alors : il l’appelle sa premiere publi¬ 
cation dans sa lettre k Pierre Scotus : Ep. 3. 

Leonard de Zevenbergen, Sevenbergen, appartenait a la cel6bre famille 
de Berghes; son parent, Antoine de Berghes (cf. Ep. 10) fut 6galcment 
l’616ve de Barlandus. Il fut, peut-6tre, le ‘ L6nardt de Berghes’ qui est 
nommd parmi les Chambellans dans 1’Etat des ofliciers de la rnaison de 
Charles-Quint en 1517-22 : cf. Gachard, 503, 512. Il est, sans doute, le 
fils de Corneille de Berghes, seigneur de Zevenbergen, un des meilleurs 
capitaines de son 6poque, qui, en tant que membre du conseil des Pays- 
Bas, signa en l’absence de Philippe le Beau, le traile de mariage de 
Marguerite avec le due de Savoie, en 1502, negocia le trait6 d’Anvers de 
1502, et guerroya dans la Gueldre en 1504. Il devint membre du conseil 
de Marguerite et fut cr64 chevalier de la Toison d’Or en 1516; cette 
m4me annee son fils Maximilien lui succeda dans sa seigneurie de 
Zevenbergen : Henne, i, 35, 36, 39, 58, 135, 299, n, 172; Walther, 211. 
Maximilien — sans doute le frere de Leonard, — se distingua, lui aussi, 
au service de son prince et mourut en 1545 : cf. Henne, n, 279, 280, 284, 
vm, 361. 

Les deux cousins furent peut-6tre les freres atn£s d’Antoinede Berghes 
(cf. Ep. 10), Ills de Jean de Berghes, seigneur de Walhain, conseiller de 
Philippe le Beau et de Charles V et vaillant homme de guerre : Henne, 
i, 37, &c., ii, 88, &c., v, 108-109; Walther, 55, 58, sq, 63, sq, 95-99,144, 
sq, 193, 211; Moeller, 107, 159, 202, 222; Gachard, 503, &c. 


‘) Dans la seconde edition de ses traductions d’Esope, publide le 
22 octobre 1513, 8, Barlandus dedia une s6rie de fables k Scotus, avec 
une nouvelle lettre, Ep. 9. 
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Veteres scriptores &c. 

[Les anciens avaient l’habitude de dedier leurs oeuvres aux 
grands personnages de leur temps pour que le nom de ceux-ci 
passe a la posterity et que, du m6me coup, leurs propres 
travaux acquierent du relief par la qualite de ceux qui les 
patronnaient. Suivant cet exemple, Barlandus vient de donner 
aux cousins de son correspondant un petit livre ecrit pour 
l’utilite de ces deux jeunes gens et de Leonard, qui tous trois 
suivent les cours d’un mfime precepteur. Barlandus se r6ser- 
vait d’offrir a Leonard un hommage particulier, il s’ex4cute 
en lui envoyant ces quelques fables. 

II ne saurait mieux faire que dddier ses travaux a ses trois 
jeunes amis qui se distinguent par les qualites du coeur et de 
l’esprit ainsi que par un zele remarquable pour les belles 
lettres. En publiant Barlandus n’a pas voulu plaire a la foule 
mais aux seuls erudits; il attend leur critique qui 4tablira la 
valeur de son oeuvre.] 


5. — A NICOLAS PUTTUS 

Esopi Fabulce, C«v. College du Pore, Louvain <^, avril 1512> 

Cette lettre suit la s6rie des textes dans les Plmcule Esopi Fabalce, 
Anvers, 22 avril 1512, et est adress6e 4 Nicolas Puttus (van de Put), le 
mattre de l’£cole de Goes en Zelande Cf. BB, ▲, 153, 2. 

Mitto fabulas &c. 

[Barlandus envoie ses fables a son ami, et par son interme- 
diaire, a toute la jeunesse studieuse de Goes que Puttus dirige 
avec tant de succes. Il espere que son correspondant expli- 
quera Esope pour le plus grand profit intellectuel et moral 
des sieves.] 
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6. — A THIERRY THOMAS d’AMSTERDAM 

Luciani Dialogi, A l o. Louvain, 13 aoOt <1512> 

Cette 6pltre sert de dedicace au recueil Complnres Luciani Dialogi a 
Desiderio Erasmo... in latinum c onuersi, publie a Louvain par Thierry 
Martens en 1512, peu de temps apres son installation definitive dans ia 
ville universitaire : cf. Iseghem, 257,232, S 12-16. Le texte de celte lettre 
est edite dans le supplement ft la Biographie de Thierry Martens s 
Iseghem, S 16. Cf. plus haut pp. 37, 38. 

Thierry Thomas, Thomce, d’Amsterdam, etait reste a Louvain apres 
sa mattrise ks arts, et avait commence k enseigner dans la pedagogic 
du Pore. Comme e’etait la coutume aux debuts de l’Universite, il acheta 
cette pedagogie au regent Nicolas de Mera vers Ia fin du xv* siecle. 
Comme les betiments en etaient insufflsants, Thierry Thomas, devenu 
regent, les vendit le 15 avril 1499 5 Adrien d’Utrecht pour le compte de 
la Maison des Pauvres de Jean Standonck, en se reservant I’usufruit 
d’une partie de l’immeubie. Gr&ce k la somme ainsi realis6e, il acheta 
sans doute des maisons contigues plus spacieuses et y installa ses 
etudiants dont le nombre ne cessait d’augmenter : FUL, 1006, 2027,2028; 
Godet, 125-7, 208-9. Sous sa regence, Barlandus fut etudianl et, plus 
tard, professeur, et il en conserve le meilteur souvenir. Thomas fut 
recteur de l’Universite de fevrier ft aoitt 1505. En 1515 Mathieu Thierry 
de Dordrecht, le pere de la Maison de Standonck, lui succeda et lui 
racheta ses droits a la p6dagogie du Pore. Celle-ci re6ta longteraps 
reunie ft la Maison de Standonck. Un dernier transfert k Mathieu de 
Dordrecht de deux maisons occupies par la pedagogie dans la Vieille 
Rue de la Monnaie (k pr6sent la Rue du Mayeur et la Place de l’Univer- 
site), eut lieu le 3 octobre 1523. Thierry Thomas mourut le 10 mai 1533; 
il fut enseveli devant l’autel de St Antoine dans la Chapelle des Clercs 
sous une pierre avec cette inscription : ‘ Hie jacet sepuitus Magister 
Theodoricus Thomae de Amsterdammis, Regens quondam paedagogii 
Standonck. Qui obiit anno Domini XV«. XXXIII, decima Maii : Cf. 
VAnd., 40, 256; Mol., 634; ReusDoc., i, 262, iv, 88-89; FUL, 1003; Gran., 
255,14, 258, 22. 

Cum nuper ndmodum &c. 

[Barlandus salue son ancien professeur. Il a voulu expliquer 
en classe les dialogues de Lucien traduits par Erasme en un 
latin elegant. Gependant, s’etant apergu que ses eleves 4cri- 
vaient tellement mal qu’on eilt dit leurs lettres tracees par 
des poules, il a demande a son excellent ami 1’imprimeur 
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Thierry Martens l ), install^ k Anvers il y a quelque temps et 
actuellement k Louvain, de lui 4diter l’ouvrage en question 
pour la facility des etudiants, car c’est l’avantage de ses chers 
Sieves qu’il cherche avant tout. II dedie son edition k son 
correspondent.] 


7. — A SES fiLEVES 


Luciani Dialogi, C a r. <Louvain, aoAt 1512> 

Cette lettre constitue le premier des nombreux avis aux lecteurs 
ins6r£s dans ses Merits *) : elle suit ie Complares Laciani Dialogi, 
imprim£ 4 Louvain, aoftt 1512. Le texte est reproduit dans Iseghem, 
S 16. A la 2 d ° Edition fut ajout£e Ep. 18. 

Habetls hie pueri &c. 

[Barlandus presente a ses jeunes auditeurs P&iition des 
dialogues traduits de Lucien par ^rasme. C’est expressement 
pour eux qu’il a fait imprimer l’opuscule. II leur demande de 
souhaiter ft Erasme tout comme a Martens une longue vie 
pour les intents de l’etude et encourage ses eleves ft lire et 
reciter frequemment ces dialogues qui doivent leur donner le 
secret de l’61oquence la tine.] 


8. — JEAN de MUNTER A BARLANDUS 
Fabale, 13 r-14r. ^Louvain,> 24 octobre <1513> 

Cette pi£ce fut ajoutee en guise de recommandation & la nouveile 


>) Thierry Martens, le c£l£bre imprimeur : cf. Iseghem, 17-176; de 
Jongh, 109, 120, *34; Allen, 1, 263, s; Cran., 135,14; Lambinet; BN-, &c. 

! ) Ainsi dans l’Mition g des Fabule : Louvain, 22 octobre 1513, Bar¬ 
landus ins6ra trois avis 5 ses eleves : le premier, F2 r, pour justifler 
son orthographe du nom Avianu s; le second, H7v, pour excuser la 
bri6vet6 d’une notice biograpbique d’fisope; le troisteme, Ur, pour 
parer k l’objection que, dans son travail, se trouvent des fables 
traduites dej4 par d’autres : ‘ chacun travaille comme bon lui semble’, 
dit-il. 
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Edition que Barlandus fit de ses fables (celle indiqufie comme 3 '• cf. plus 
haut pp. 35, 36) et que publia Th. Martens 4 Louvain le 22 octobre 1513 
sous le titre laconique Fabule : cf. BB, a, 154. Elle est datfie Ex nostro 
cubiculo ad plateos, sans doute la chambrette sous le toil du Pore 
occupee vers ce temps par de Munter, qui fitait encore aux Etudes. 
La date ajoutee — le 9 des cal. de novembre, — est sans doute Active, 
car le livre parut dfij4 le 22 octobre. II s’agit fividemment de 1513, car 
un ami intime comme lui n'aurait pas attendu du 22 avril jusqu’au 
24 octobre 1512 pour ffiliciter Barlandus de sa premiere publication. 

Jean de Munter, nfi a Gand, fitudia 4 Louvain, probablement au Pore 
et, partageant les goftts de Barlandus, il s’adonna avec lui au grec et 4 
l’fitude du latin : cf. plus haut, pp. 7,13, &c. Vers 1515 il devait fit re dans 
les ordres, car la Facultfi des Arts le nomma le 11 juillet de cette annfie 
4 la premiere vacature 4 la collation du curfi de Heyst: LibNom I., 84 v. 
De sa vie ultfirieure rien n’est connu. Sanderus, qui lui attribue le renom 
de pofite, dit qu’il est connu par difffirents recueils d’fipigrammes et par 
un poeme in centariam locorum legalium Nicolai Euerardi de Middel- 
burgo : SanGa, 75; Cran., 62, a; BN. Toutefois ce sont les reminiscences 
que Barlandus lui consacre dans ses ficrits qui l’ont sauvfi de l’oubli. 
Dans les Collectanea il rappelle une visite 4 Bruxelles entreprise avec 
cet homo doctus omnino atque ifiXokoyo ? qui... turn fuerat pro vehiculo 
in via : Vergil., b4r; BB, b, 250,13. De son efitfi de Munter fierivait des 
distiques filogieux pour des oeuvres de son ami : la seconde fidition des 
Collectanea, et Ie Libellus de Literatis vrbis Bomce Principibu 8, de 1515 : 
cf. plus haut, pp. 41-42, 97-98. 

Etsi Barlande suavissime &c. 

[Munterius felicite Barlandus de son action en vue du reta- 
blissement de la langue latine. Il est particulierement heureux 
d’apprendre qu’il a publie un recueil de fables ou l’on apprecie 
en m6me temps l’elegance de la forme et la solidite du fond. 

Il en est qui conspirent contre la culture et les travaux de 
Barlandus n’ont pas echappe it la critique de ces gens qui sont 
plutdt des chiens. Le mieux est de n’en faire aucun cas.] 


9. — A PIERRE SCOTUS 

Fabule, D i r-D 2 r. <Louvain, octobre 1513> 


Cette lettre est pubiifie dans l’fidition 3 des Fabule (la 2 d * faite par 
Barlandus) imprimfie par Th. Martens 4 Louvain, le 22 octobre 1513; 
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elle sert de dedicace a une serie de 24 fables d’Esope traduites aupara- 
vant par Barlandus et corrigees, avec deux textes de Baptista Mantua- 
nus : D 2 v-E 6 r. II y ajouta treize nouvelles fables qu’il dedia aussi k 
Scotus : Eg r-E8 v : cf. plus haut, pp. 35, 36; BB, a, 154, 2-3. 

Fabulari tecum &c. 

[Barlandus informe son ancien maltre des critiques qui ont 
accueilli la premiere edition de I’Esope *). On lui a reproche 
d’employer trop de diminutifs, trop d’infinitifs, d’affecter un 
style obscur. Sans se laisser impressionner par ces attaques, 
il a pense bien faire en revoyant son travail. II y a ajoute 
quelques fables dediees specialement, comme promis, a 
Scotus. Que celui-ci excuse le manque de fini dti aux occupa¬ 
tions de Barlandus et agree son hommage.] 


10. — A ANTOINE de BERGHES 
Fabule, F1 v. Louvain, College du Pore <22 octobre 1513> 

Par cette lettre Barlandus d£die k son illustre eleve la seconde edition 
de ses traductions d’fisope, l’Mition §, qui parut chez Martens le 22 oc¬ 
tobre 1513; BB, a, 154. Cette dedicace fut reproduite dans les Editions 
ult^rieures : BB, a, 165, 159. 

Antoine de Berghes, seigneur de Walhain et de Glimes, fils de Jean 
(cf. Ep. 4), neveu d’Antoine de Berghes, abb6 de Saint-Bertin (cf. Allen, 
1,143; BN ; Henne, v, 108, &c.), semble avoir 6t6 aux etudes k Louvain 
bien avant novembre 1517, quand fcasme le mentionne dans une lettre 
& Marc Laurin : saanissirna indole adoleseens et lilterarum preter 
magnatam morem auidissimus : Allen, m, 717, 22. II etait a cette epoque 
un des amis d’firasme; Vives lui d6dia sa Fabula de Homine et des 
commentaires sur les Georgiques. Son pere l’ayant fait entrer au service 
de Henri VIII, il passa en Angleterre, emmenant avec lui Fhomonyme 
de Barlandus, Adrianus Allius, qui lui servit de secretaire et de con- 
seiller litteraire : Brewer, in, 470, 471, &c. Il epousa une soeur de 
Guillaume de Croy en 1520, et k la mort de ses freres ain6s, il devint en 
1525 l’h6ritier du titre paternel. Il servit son prince en vaieureux capi- 
taine comme gouverneur du Luxembourg. Il fut cr66 chevalier de la 
Toison d’Or en 1531, et, en 1533, comte de Walhain et marquis de Ber- 


*) Il en avait d6di6 un exemplaire k Scotus : Ep. 3. 
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gbes en recompense de ses fiddles services; il mourut primaturement 
en 1541: Henne, i, 271, u, 7,14, hi, 244, 263, vi, 83, vu, 306; Allen, iii, 
760; Goethflist., i, 85-94 ; BN. 

Memories datum est See. 

[Esope a d4die ses ouvrages a Cr4sus, Guillaume Herman de 
Gouda ses apologues k Florent d’Yselsleyn, Barlandus lui- 
mdme, l’ann^e precedente, sa premiere Edition d’Esope k 
Leonard de Zevenbergen (cf. Ep. 4), parent de son correspon¬ 
dent. Aujourd’hui il ofTre des fables tiroes des « Adagia » 
d’Erasme, avec l’ancien travail sous une autre presentation, 
k l’adolescent vis-&-vis duquel il a de grandes obligations ; il 
le prie de saluer son precepteur Gilles Rengot ').] 


11. — JEAN LOUIS VIYES A BARLANDUS 

Vergil 1 , g 5 r v. Louvain <. fin 1513, debut 1514) 

Cette lettre fut inseree par Barlandus dans la seconde edition de ses 
Collectanea, p, qiii, pour autant qu’on le sacbe, n’existe plus que dans 
la reedition, y, que £gide de Gourmont fit dans les derniers mois de 
1516 ou au debut de 1517 : cf. plus haut, pp. 41-45. Puisque Vives raconte 
5 Barlandus qu’il a eu connaissance de son travail par son Aleve Jacques 
de la Potterie et qu’il l’exhorte 5 le publier le plus tdt possible e’est que 
la lettre fut ecrite quelque temps avant fevrier 1514 car, k cette date, 
la collection parut chez Thierry Martens. Cette epitre, ajoutee k la fin 
d’une nouvelle edition, apres le finis, en guise de recommandation, 
permet de fixer la date de l’arrivee du grand espagnol k Louvain : 
Cran., 233, a; Wfctson, Ixiii. 

Jean Louis Vives naquit & Valence le 6 mars 1492; il se rendit k 
l’Universite de Paris vers 1510, et gr&ce 5 des compatriotes etudiant 4 
cette Alma Mater, fit la connaissance de plusieurs families espagnoles 
residant k Bruges. Il continua ses etudes k Louvain k partir de 1513, 
peut-etre deja d£s 1512. Il s’occupa d’enseignement, et fut pendant 
quelques ann6es precepteur du Cardinal Guillaume de Croy. En 1523 il 
decida de retourner dans sa patrie, mais, passant par Londres, il ceda 
aux instances de son ami Thomas More qui le fit nommer professeur 
k Oxford. En 1525 il epousa k Bruges Marguerite Valdaura. A son retour 
en Angleterre, il devint precepteur de la princesse Marie. En 1528, 


') Probablement le ‘Gwido Rengooet de Casleto’, qui fut immatricuie 
comme etudiant des Arts k Cologne le 23 avril 1478 : Keussen, 37. 
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il revint dans nos provinces et se voua aux Eludes et k l’enseignement. 
II 4erivit des ouvrages qui le font appr£cier k present comme le pionnier 
non seulement de la p£dagogie, mais mfime de la psychologie, de 
l’apolog&tique et des sciences economiques modernes. II niourut & 
Bruges le 6 raai 1540. Cf. Bonilla; Cran., passim; Watson, passim. 

Jacques de la Potterie, Potterius, issu d’une famille patricienne de 
Bruges, fut immatricul6 ii Louvain comme 4tudiant en tevrier 1514. 
II y suivit les lemons de Barlandus, qu’il r£trihua g£n£reusement, 
comme l’indique le commentaire du vers de Virgile, Meriti lanti non 
immemor vnqnain : le professeur y declare : ‘ Vt mihi donee boc vilae 
munus Saluum Deus esse volet non intermorietur a pud me Iacobi 
Potterii Brugensis a Latinse Linguae studiis non abborrentis bominis 
munificentie erga nos memoria : Vergil*., I 2 v. Le jeune bomme 
s’appliqua dans la suite k l’etude du droit et succ^da 5 Francois 
de Cranevelt comme pensionnaire de Bruges : Cran., 233, a. 

O 10AN. LVDOYICYS 
VruES Hadriano Barlan- 
do Suo .S. 

N ARRAVIT MIHI IACOBVS Potterius amicus mihi 
tibique cOmunis : qui quam fit in re omni confum- 
matus quantoque literatos profequatur amore nofli quem 
quum poffet famigerata patria clarique natalescommendare 
5 fe vnicuique dulcedine fua laudandum exhibet ac diligen- 
dum : eum mediuffidius ita amo vt fanguinem corporis mei 
fi rem illi feirem fore gratam profunderem.Narrauit inquam 
is mihi menfe fuperiore te optimos quofque Vergilii Ada- 
giones collegiffe. Neque enim is Mifocalos eft qui ab ifta 
io tua politiffima abhorreat literatura : quod mihi cum ab 
illo non modo peterem. Verum quotidiano (vt eft apud 
Quintilianum) conuitio efllagitarem : tandem poft dies 
multos nefcio ex quibus Labyrinthi penetralibus erutum 
mihi tradidit : quod non tarn lectum quam voratura fauces 
is ita dulcoratos dimifit : vt auiditatem auxerint. non vt 


8 Vergilii Adagiones &c.] ces mots prouvent que quand cette lettre 
fut 6crite les Collectanea n'avaient pas encore paru : cf. 11. 32-35. 

9 Misocalos] ennemi des belles lettres. 

11 apud Quintilianum] cf. Cooper, Ff 3 v ; Ep. 13, 22. 

13 Labyrinthi penetralibus] 6videmment les documents priv6s de 
Barlandus. 
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antea glutieudi fed comedendi ruminandique & Philoxe- 
nicum expetendi guttur. Altius igitur cum fenfa operis 
rimarer tui : ex medio mediuffidius latio propter fermonis 
puritatem ex mediis Athenis ob grauitatem fententiarum 
20 depromptum mihi videbatur. 

Quid de Yergilio loquar quam tu fis de eo bene meritus 
Barlande Gandidiffime poftera viderint fsecula qui effece- 
ris : vt iam non Philomitos mendaxque Poeta fed grauif- 
fimus Philofophus exeat : talifque poeta quales Horatius 
25 & Strabo primos illos ac antiquiffimos fuiffe dicunt : 
quorum Poefim primam quandam philofophiam afflrma- 
runt. Si enim Vergilii dicta non ad nugas referenda funt : 
fed ad eas (vt de Homero doctiffimus Erafmus fecit) quae 
maxime fapientum funt paroemias : fit/vt nihil de ipfo 
30 vtpote nullius ingenii minimaeque doctrinae authore. Cali¬ 
gula Caefar iure potuerit caufari : quin potius vere fophos 
& humanae vitae inftitutor appareat. Ede igitur nam iam 
plus fatis maturuit : demerearis tibi totam. Non modo 
bonarum literarum ftudiofam pubem fed iuuenum ac 
35 fenum fcholam. Yiros praecipue : qui tantum Ciceroni & 
Vergilio Iatinis quantum Demoftlieni & Homero graecis 
tribuunt. Quos ego de Romanis rebus quamoptime iudico 
meritos. 

Vale Louanii. 


12. — A JACQUES LATOMUS. 

Erasmi Lncubr., 51 v-52 r. Louvain <, c 6 tevrier 1514> 

Cette lettre accompagne quelques poesies de Corneille Grapheus 
imprim6es par Martens ie 6 fevrier 1514 a la suite des Erasmi Lucu- 
bratiunculas aliquot. Barlandus en avait corrigd le texle; il fait hom- 
mage d’un exeinplaire a son collegue Jacques Latonius qui habitait aussi 
le college reunissant 4 cette epoque la pedagogic du Pore et la Maison 
des Pauvres de Standonck : cf. plus haut, pp. 4, 210 ; Ep. 6. 


23 Philomitos] ami des cordes de lyre. 

24 Horatius & Strabo] Horace, Sat., i, v, 41, sq, vi, 55, &c. 
28 Erasmus fecit] cf. plus haut, p. 39 et Epp. 13, 2,19, 22-25. 
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Jacques Masson, Lalomu8 ou Lathomus, n6 & Cambron, etait devenu 
maitre es arts k Paris, d’ou son professeur Jean Standonck l’envoya 4 
Louvain pour prendre la direction de la nouvelle maison qu’il venait 
d’y fonder. Apres avoir ger6 cette institution de 1500 5 1503, il continua 
k r6sider dans ce college, en s’occupant de theologie et de iangues. 
II devint membre de l’Universite en 1510 et docteur en theologie le 
16 aotlt 1519. A cette epoque il etait charge de l’education des jeunes 
freres de Guillaume de Groy, Charles et Robert. Il fut un des premiers 
5 attaquer Luther. En 1535 il devint professeur de theologie, et il mourut 
en 1544. Quoique tr&s verse dans les Iangues, il fut un des adversaires 
d’firasme et de son Collegium Trilingue : cf. VAnd., 104,271; BibBelg., 
416; Paquot, xiii, 43; ReusDoc., iv, 458; de Jongb, 173 sq ; Godet, 126; 
Cran., 46, b, c. 

His diebus cum &c. 

[On vient d’iraprimer les poesies de Corneille Grapheus '), 
dont Barlandus voudrait faire liommage a son correspondant 
pour plusieurs motifs. Lalomus, en effet, esl un leltre qui 
aime les productions de Pesprit; ensuite, s’il est excellent 
th^ologien, il n’en aftectionne pas moins la litterature et a 
coutume de se reposer de ses habituelles speculations dans la 
lecture des poetes aussi bien que des orateurs; enfin, il est de 
ceux qui condamnent severement les ennemis de la culture. 
C’est lui qui disait naguere a Barlandus parlant de ces criards 
adversaires des lettres : les chiens qui aboient le plus fort ne 
sont pas ceux qui mordent. 

Barlandus a entrepris non pas d’editer (c’est l’affaire de 
l’imprimeur) mais de corriger l’impression des pofemes de 
Grapbeus ; il les offre au theologien qui les a deja juges dignes 
de plaire & des lettres et a des disciples du Christ, car c’est de 
Lui que nos actes tirent leur valeur et ft Lui que toute notre 
vie doit se rapporter.] 


*) Corneille de Schrijver, Scribonius, Grapheus, n6 k Alost en 1482, 
publia chez son compatriote Thierry Martens ses premiers poemes en 
1514 : cf. Ep. 14. Il devint dans la suite secretaire de la ville d’Anvers, 
et le resta, avec une interruption caus6e par les suites de la part prise 
k la controverse religieuse, jusqu’4 sa mort, le 19 d£cembre 1558. Il fut 
un des poetes et litterateurs les plus en vue de son temps et exerga une 
grande influence sur sa ville d’adoption ; cf. Cran., 179, b-d. 
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13. — A JEAN de SPOUTER 

Vergil., a i v (a) Louvain, 15 mars 1514. 

Vergil !*., a i v (y) 

Cette lettre sert de d^dicace au recueil: Versuum ex Bucolicis Vergilii 
Prouerbialium Collectanea, imprim6 chez Thierry Martens, en mars 
1514, a : = a; elle fut reproduite dans l’6dition y par figide de Gourmont 
en 1517 : = b. Cf. plus haut, pp. 39-46. 

Jean de Spouter, Despauterius, de Ninove, fit ses Etudes au Col¬ 
lege du Lys 4 partir de 1498, et y devint mattre 6s arts en 1501. 
II trouva 16 une pleiade d’excellents professeurs : L£on Outers, Jean 
de Neve, Jean Maerschalk de Raetshoven, Gerard Cannyf de Meeuwen 
et Jean Ceusters de Brecht. II joignit ses efforts aux leurs pour repara¬ 
tion de la langue latine en t6chant d’61iminer de la fameusegrammaire 
d’Alexandre de Ville-Dieu tout ce qui n’etait pas conforme aux usages 
de la langue classique. II continua ce travail apr6s son depart de 
Louvain, et 6dita ses trait6s de grammaire qui servirent 6 eduquer la 
jeunesse de l’Gurope pendant pres de trois siecles. II enseigna quelque 
temps 6 Bois-le-Duc, et dirigea pendant plusieurs ann£es l’ecole de 
Bergues-Saint-Winoc. II mourut en 1520 6 Comines, oil il avait ouvert 
une 6cole, et ou il travaillait sous le patronage de son grand ami et 
protecteur Georges de Halewyn. CL BibBelg., 492; BB, d, 247, sq; 
Cran., 288, c-d. 


Eruditissimo Grammatico Ioanni Despauterio Niniuite 
Hadrianus Barlandus S. P. D. 

E Mi fuperiore anno Erafmi Roterodami viri memoria 
noftra doctiffimi & de literis optime meriti Adagiorum 
opus eruditum : in quo cum vidiffem pleraque Homeri 
carmina ad prouerbiorum rationem detorta : continuo in 
5 Marone latino Homero idem lieere putans : verficulorum 
ex libris Eneidos ceu filuam quandam paucis fane menfi- 
bus & quidem occupatior congeffi mi loannes. Videlicet vt 
poefis Vergilianse ftudiofis prodeffem. Earn cum non ita 

6 Eneidos] a ; b Aeneidos. 


2 Adagiorum opus] probablement l’edition augments parue chez 
Mathias Schurer, k Strasbourg en 1509, qui fut r6imprim6e en 1510,1512 
et 1513 : BB, e, 60-63. Cf. Epp. 11, 28 ,19, 22-25. 
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multo poft oftendiffem Martino Dorpio & Gerardo Nouio- 
10 mago viris liic non magis Theologiae quam eloquentise 
confultis Hortari me ilii & rogare etiam coepcrunl vt idem 
in aliis Yergilii operibus facerem : fore cnim aiebant vt 
mihi ftudiofi omnes iure deberent quod eis demonftraffem 
Yergiliana carmina quemadmodum accommodari debeant. 
is Ego igitur cum vt ftudiofis gratum facerem. turn vt amicis 
honefta poftulantibus obtemperarem. feci idem pinguiore 
minerua in Bucolico carmine : quod iam ad vmbilicum (vt 
aiunt) perductum cum vix in iuftam aliquam libelli magni- 
tudinem excreuiffet. fupprimendum putaui tanlifper dum 
20 ocium effet etiam Georgicorum prouerbiales fententias 
veluti flofculos quofdam decerpendi Sed non paffi funt ita 
euenire amici mei qui comuiciis pene quolidianis nugas a 
me quisquiliafque efflagitantes, cenfuerunt exiguam mihi 
tentandam effe aleam. quae fi non male cecidiffet : edenda 
25 etiam effe aliquando qua} in Eneida feripfiffemus. 

Quid multis moror ? Tradidi Calcographo. is dum appa- 
rat : interea ego mecum cogito cui id effet opufeuli dedi- 
candum : Mihi autem cogitanti in mentem venit te adhinc 
triennium cum hie effes, abeuntem petiuiffe vt epiftolam 
30 ad te feriberem. Quod quia non feci vel occupalionibus vel 
pudore fortaffe prohibitus, nunc pro epiftola verecunde 
turn etiam flagitata librum tibi mitto : quern oro grata manu 
fufeipias. fpero autem ita vel maxime heroi literato Georgio 
Aloino mecenati tuo cseterifque ftudiofis probatum iri 
35 commentariolos meos fi quidem tu iis apud Flandros in re 

It consultis] a; b —. 21 decerpendi] a; b —. 22. comuiciis] a ; b 
couicijs 23 efllagitantes,] a; b —: 24 aleam.] a; b — : 25 Eneida] a; b 
aeneida 26 dum] a; b — : 28 adhinc] a; b abhinc 31 prohibitus,] a; 

b — : 34 mecenati] a ; b mcecenati 


9 Martino Dorpio] Martin van Dorp avait enseignS le latin au Lys, et 
y avait fait repiesenter des comedies de Plaute : cf. pp. 10, 207, 224-25, 
230-32. A l’epoque ou cette lettre fut ecrite, il s’adonnait aux etudes de 
th&dogie; il devint docteur et professeur en 1515; il mourut en 1525. 
II fut un des amis les plus fideles de Barlandus. Gf. plus haut, pp. 21, 
224 sq ; Cran., 24 a-b, 152 a-b ; MonHL, 75-93, 116-20, 354-408, 507, et les 
sources indiquees dans ces biographies ; Ep. 52. 

9 Gerardo Noviomago] cf. Ep. 21. 

33 Georgio Aloino] Georges de Halewyn : cf. Ep. 19. 
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literaria princeps frontem exporrexeris. De reliquo opere 
poft videro Intcrea amicis doctiffimis certo satiffaciam vel 
in hiis fi placebunt, vel in obfequio fi non placebnnt. Yale. 
Louanii 


14. — A ADRIEN ^LIUS BARLANDUS 

Graphei Carm. Past., F 3 r. Louvain, juin 1515. 

Cette lettre fut publiee dans le volume de melanges intitule Cornelii 
Graphei Alostensis Carmen Pastorale in quo Hiesu Christi pastoris opt. 
max. descrihitur Nativitas. Eiusdem Exprobratio in Diocletianum 
Ccesarem pro divo Pancralio. Gerardi Noviomagi Satyrce octo ad veroe 
religionis cultores et qui parut chez Thierry Martens, Louanij... anno 
M.Dxv. Idibus /aniis. A la page F 3 r se trouve le tetraslicon de Barlan- 
dus sur les Satyrce de Geldenhouwer : cl. p. 222. II est suivi de cette 
lettre qui sert de dedicace aux prologues de deux pieces representees 
par les eleves de Barlandus: I’Aululariade Plaute, et la Dido Vergiliana: 
cl. pp. 10-12, 207-210, 213-215. A en juger par le texte de l’6pltre, ces 
deux prologues formerent une edition a part, que Alius Barlandus est 
pri6 de d^fendre contre les detracteurs, et que, en raison de son int6r6t, 
Martens aura jointe aux poemes de ses amis Grapheus et Geldenhouwer. 
J. Prinsen, dans ses Collectanea van Gerardus Geldenhauer Noviomagus 
decrit cette edition dont il reproduit, non seulement les Satyrce Oclo, 
mais aussi le texte de la lettre de Barlandus : CollectGeld., xxix-xxxii. 
Sans doule Barlandus avait, a cette date, compost le prologue a Hecuba, 
qu’il avait fait jouer en septembre 1514 : cf. pp. 210-12 ; Allen, 11, 492, 62; 
comme il etait en prose, il ne l’a pas insere avec les autres. 

Adrien .Alius Jacobi Bahlandus, homonyme et contcmporain de notre 
bumaniste, ne a Baarland dans le dernier quart du xv® siecle et prfitre 
comme lui, a etc longtemps confondu avec notre Barlandus : cf. pp. 13, 
223-224; Guicciardini, 225. Son pere s’appelait Jacques comme son nom 
m6me l’indique. Le jeune homme fut immatricul6 a Louvain en decembre 
1504 : Excerpts, 94 : ‘ Adrianus Jacobi de Barlandia Traiectensis dioc. ’. 
En juin 1515 il reside a Bruxelles et avant janvier 1518 il est precepteur 
d’Antoine de Berghes, seigneur de Grimbergen (Allen, in, 760,14; Ep. 10) 
qu’il accompagne en Angleterre en 1519 et 1520; il sejourne a la cour 
d’Henri VIII (Allen, in, 969, 24). Au debut de 1526 il est de retour en 
Belgique et, le 28 f6vrier, devint membre du S6nat de l’Universit6 de 
Louvain : LibActW I., lii r : ‘ mgr. adrianus jacobi elius de Barlandia 
Le 8 mars suivant il est nomine 4 la premiere collation de I’Abbe de 
Villers : LibNoml., exeix r. Il obtint de son ancien eleve un canonicat 
a Bergen-op-Zoom ou il mourut en septembre 1535. Il 6tait cousin du 
medecin Hubert Barlandus (Ep. 69) et ami du ‘ rhetor publicus ’ de 
Louvain. Cf. Cran., iv, 62, b;BB, b, 250, ie, 291,9,292; CollectGeld., xxxi. 
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Hadrianus Barlandus Hadriano Elio Barlando Salutem P.D. 

C um diebus superioribus visendi mei cupidus Bruxella 
in urbem nostram venisses, de honestis literis oi>ti- 
misque disciplinis nonnihil mecum loquutus, rogasti, ut 
prologos meos in manus hominum emitterem, hunc emitto 
« Hadrianus Hadriano et conterraneus obsequens conterra- 
neo. Tu emissos defende adversus indoctos, qui, nisi quod 
ipsi faciunt, nil rectum putant. Vale. Guidonem Morillo- 
num, magna virum facundia et bonitate, saluta verbis meis. 
Lovanii, anno dominicae incarnalionis Mcccccxv, mcnse 
10 Junio. 


15. — A CORNEILLE ROELANTS 

Hoc in Libello, B i c. Louvain, 31 juillet 1515. 

Cette lettre sert de dedicace a l’4dition des Elisii Calenlii Epistolce 
publiees dans Hoc in Libello continenlur Hadriani Barlandi de Lileratis 
Vrbis Romce Principibus Opusculam &c. : Louvain, Thierry Martens, 
14 aodt 1515. Cf. pp. 46-47, 129-130. 

Corneille Roelants, Roelans, Rolandinus, naquit 4 Malines le 
16 septembre 1450. Son pere s’appelait Jean et sa mere Lucie Boots, 
Immatricule a Louvain des I’Age de 16 ans il y prit les grades de inattre 
es arts et de licenci4 en medecine et plus tard fut re$u docteur. II pra- 
tiqua son art a Malines et devint le m6decin attitre de Marguerite d’York, 
dont il 4tait conseilleren 1495; il futchargddes m6mes fonctions aupres 
de Marguerite d’Autriche. Le 10 fevrier 1494 il epousa Cecile van Duffle 
qui mourut le 16 fevrier 1519; do leur union naquirent deux enfants : 
Joachim et Anne. Le medecin malinois ecrivit vers 1488 un traits des 
maladies des enfants, dcdi6 au jeune prince Philippe le Beau, auqucl il 


4 hunc] ce pronom semble fautif puisqu’il est precede et suivi de 
prologos et emissos; sans doule il se rapporte a librum ou libellum, mot 
oubli£ par le compositeur. 

7 Morillonem] Guy Morillon, un ami des lettres et de tous les lettres, 
6tait en 1515 employe a la cour de Charles d’Autriche; il devint le 
secretaire attitre de l’Empereur vers 1522, il servit son maltre pendant 
plusieurs annees. Il se retira a la fin de sa vie 4 Louvain, ou il travailla 
Tite-Live, et mourut le 2 octobre 1548 : Allen, u, 532; LovEpit., 55, 76; 
N4veflen., 214-23. 
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fut appele a donner ses soins, et composa un ouvrage de medecine 
generale. II semble avoir joui d’une bonne reputation, car outre ses 
fonctions a la Cour il fut medecin jure de la Ville et de l’Hdpital de 1498 
& 1525, annee oil il mourut a la date du l er septembre; ses restes repo- 
serent en l’eglise dcs Recollets. Cf. MalMed., 53, 57, 68; Doorslaer, 1 et 
2, 7-11. 

Joachim Roelants, Roland(IN)US, fils du precedent, ne a Maiines le 
2 juillet 1496 et immatricule a l’Universit6 de Louvain le 31 aodt 1512, 
eleve du College du Pore oil il suivait en 1515 les lemons de Barlandus. 
II prit le grade de liccncie en medecine puis s’etablit k Maiines dans la 
maison de son pere; il fut, avec celui-ci, attache comme medecin a la 
Cour de la gouvernante des Pays-Bas Marguerite d'Autriche. Le 8 jan- 
vier 1520 il epousa Corn61ie Pels dont il eut trois enfanls : Martin, Jean 
et C6cile. A la mort de son pere survenuc en 1525 il lui succeda comme 
mcdecin de la Ville et fut nomm4 cn 1545 surintendant des pauvres. 
Sa reputation fut considerable; elle s’etablit surtout sur un traite 6crit 
en 1530 au sujet de la suelte qui l’annce precedente avait fait de grands 
ravages dans nos provinces : De novo morbo stidoris quam anglicum 
vocant, anno 1329 grassantis. Antv., 1530. Le praticien malinois vecut 
dans l’ainiti6 du cclebre Dodoens et du grand Vesale. Le 20 septembre 
1557 sa femme mourut et lui-mgme deccda le 14 aoOt 1558; il fut inhumd 
dans le chceur de la Chapelle des Pauvres Claires. Cf. BibBelg., 447; 
Paquot, xii, 53-55; MalMed., 53, 57-60, 62,15, 16, 22, 36, 174; Doorslaer, 
8 , 10 . 


Hadrianus Barlandus Clarissimo apud Mechlinienses 
Medico Cornelio Rolandino Salutem dicit P. 

R Ecognoui his diebus libellurn paruum quidem, fed (vti 
fpero) nec rcrum, nec verborum inopem, Epistolae funt 
Elifii Galentii, qui fi iuxta paroetniam leonem ab vnguibus 
licet coniicere, vir fuit pari vel ingenio vel doctrina praedi- 
s tus. Hoc opufeuli cui potius dedicabo quam tibi vnico 
patrono meo ? qui me vnice diiigis : & quam vnice diligis : 
tam vnice meis nugis delectaris, quas nugas quia paffim 
etiam fummis viris amantiffime praedicas video quantum 
debeam tuo in me ftudio. Yale. Salutem tibi a me iuffit 
to adferibi filius qui nunc ftudiis acriter incumbit. 

Louanii pridie Calendas Augufti. 

3 leonem ab vnguibus] Erasmi Adagia : Leonem ex unguibus ®sti- 
mare : EOO, n, 347, d-f. 

10 filius] cf. p. 18. 
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16. — AU LECTEUR 


Hoc in Libello, F 2 r. Louvain, 14 aoAt 1515. 

Cette lettre sert d’introduction et de dedicace aux Menandri Dicta siue 
Sententice eximice, le troisteme ouvrage qui fut public dans le Hoc in 
libello continenlur Hadriani Barlandi de Lileratis Vrhis Romce Princi - 
pibus Opusculum &c. : Louvain, Thierry Martens, 14 aodt 1515 : cf. 
pp. 47-49. 

Cum nuper lector candide &c. 

[Barlandus a trouve, par hasard, chez un ami ou il 4tait en 
visite une anthologie dont il a tire un choix de pens^es de 
M^nandre propres a donner aux etudiants des regies de con- 
duite morale ; il les a prises courtes et agrementees de brefs 
commentaires pour qu’elles puissent 6tre facilement apprises 
par coeur. Si son ouvrage connait le succes il l’augmentera de 
sentences tirees d’autres bons auteurs. Il compte sur le lecteur 
pour defendre son oeuvre contre les envieux; la traduction 
est defectueuse, mais il n’y change rien pour ne pas paraltre 
aller sur les brisees d’autrui; du reste il n’a eu comme but 
que d’etre utile aux jeunes gens et les critiques ne l’emp^chent 
pas de travailler dans ce sens.] 


17 — A LA NOBLESSE DE BOURGOGNE 
Hoc in Libello, A 2 v-A i v. Louvain, aodt 1515. 

Cette lettre precede le premier opuscule public dans la collection 
intitule : Hoc in Libello continentnr Hadriani Barlandi de Literalia 
Vrbia Romce Principibas Opusculum &c. : les deux autres 6tant les 
lettres de Calentius et les Dicta Menandri. Thierry Martens les 6dita le 
14 aodt 1515 : cf. pp. 95-98; Epp. 15 et 16. 

Burgundkle Nobilitatis Summatibus 
Hadrianus Barlandus multam. S. D. 

M Tullius qui in dicendo primam laudem obtinet librum 
. de Claris oratoribus reliquit, Suetonius Tranquillus de 
illuftribus grammaticis & rhetoribus opufcula compofuit : 

B17 
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Diuus Hieronymus ecclefiafticorum fcriplorum texuit catalo- 
gum. Nostra memoria Petrus Crinitus author vt ego quidem 
fentio non poenitendus Quinque libros de latinis poetis con- 
fcripfit. Extat & M. An. Sabellici viri eloquentis dialogus de 
latine linguae reparatione. In quo omnes excellenti eruditione 
praeftantes viros enumerauit qui aliquam opem tulerunt ad 
arcendam Italiae finibus infcitiam, quae profligata dicendi 
puritate fuccreuerat diftrahentibus earn regionem Gothis & 
Vandalis barbaris nationibus. Tranquillum ego & Hieronymum 
fummos viros ac fummis ingeniis praeditos imitatus cum nihil 
praeclarius effe putarem quam verfari etatemque tranfigere 
in hoc honeftiffimo officio bonarum difciplinarum libellum 
de literatis vrbis Romae principibus quanta maxima potui 
breuitate confcripfi. 

Quem plurimis adeo nominibus mihi vifum eft conuenire 
viri clariffimi vt vobis dedicarem, ac nominum vestrorum 
aufpiciis in lucem atque in manus hominum emilterem Pri- 
mum quod vestrum quofdam minime abhorrere a bonis literis 
intellexerim, Deinde vt huic meae feture plufculum venera- 
tionis accrefceret, folemus enim magis colere magifque vene- 
rari ea quae diuorum templis dicata funt. Poftremo vt per vos 
CAROLO Auftrio principum omnium quos hodie fol videt illu- 
ftriffimo commendaretur : cui adeo foli edidimus vt eius 
ingenium ad humanitatem ferme propenfum, praeclaris exem- 
plis ad ftudium excitaremus literarum. Nam plures alioquin 
caufae fuadebant vt opufculum fupprimerem in Horatianum 
nouennium quod hinc humilior fuccurrebat ftilus, quamquam 
futurum non dubitabam ut eloquentiam perpauci exigerent, 
primum ab homine Zelando & Temper inter eos verfato qui 
non perinde latinam linguam admirantur quam fylogifmos 
ac confequentias. Sed amoto ioco, de quo vere dici poteft 
verficulus. Ornari res ipfa negat contenta doceri, Hinc venie- 
bat in mentem quantum effet negocii rerum a maximis princi¬ 
pibus geftarum magnificentiam orationis amplitudine affequi, 
rurfus quantum flagitium earn orationis fordibus ac feda 
barbariae contaminare, humilitateque quafi deprimere, Neque 
vero cuiufuis peniculo deorum effigies digne exprimuntur, 
Accedit quod cum hoc opufculi fcriberem librorum maxime 
veterum fubfidia mihi defiderabantur : quamquam non id 
quidem conabar vt aliquot libris omnia complecterer, fed 
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emiffo veluti commentariolo ftudiofis commonftrarem tantum 
yiam, & (vt Cicero inquit) digiturn ad fontes intenderem vnde 
colligere poffint ex authoribus reliquos principes qui alibi 
quoque in literis excelluerunt. Habetis viri nobiliffimi cur 
praeteritis tot amicis ac praeceptoribus meis quibus ob multa 
multum deuinctus fum, vobis lucubratiunculas meas nuncu- 
pare voluerim. Simul habetis cur decreueram hoc libelli fup- 
primere, ad quod edendum folo excitandi ad literas principis 
animum mei ftudio adductus fum, 

Nunc munus hoc noftrum id eft libellum de doctis princi- 
pibus leti precor fufcipite, doctoruraque ingenia virorum & 
alere pergite, & ocium fuppeditare, & ornare ftudia, Quod fi 
feceritis, propediem videbitis in his quoque regionibus com- 
plures eruditos ac perinde eloquentes viros, Nam eloquentiam 
non effe negatam noftris hominibus plurimis conftat argu¬ 
ments, & vobis gratias habebunt pofteri quod veftris aufpiciis 
reftituta etiam hie latina lingua fuerit, Valete 
Louanii. Anno dominici natalis. M. Quingan. XV. Menfe 
Augufto. 


18. — A LA JEUNESSE DES ECOLES 

Luciani Dialogi, 2 d « ed., A i v. Louvain <, 1515> 

Cette lettre sert de preface a la seconde Edition des Complurea Lnciani 
Dialogi, publiee par Thierry Martens en 1515 : cf. Ep. 7; plus haut 
p. 38; Iseghem, 257; BB, b, 290, io. 

Si qiiorundam &c. 

[Si les anciens se sont estimes heureux de vivre au si&cle 
de Ciceron et de pouvoir entendre le prince de l’eloquence, 
combien doivent se rejouir les jeunes gens qui ont actuelle- 
ment la passion des belles lettres et qui vivent a une epoque 
ou non seulement on a ressuscite Ciceron et quantite d’autres 
auteurs de tout premier plan, mais encore ou Ton voit eclore 
bien des talents et ou Ton a tant d’occasions d’apprendre l’art 
du beau parler latin. Dans cet ordre d’idees l’on peut dire que 
le secret de l’eloquence reside aussi bien dans l’etude des 
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comedies que des dialogues, puisque leur style est celui qui se 
rapproche le plus de la langue de la conversation. Pour aider 
les jeunes eleves dans leurs travaux, Barlandus a demande 
ces jours derniers a son ami Thierry Martens, le diligent 
typographe louvaniste, d’imprimer une nouvelle edition des 
dialogues de Lucien. II la presente aux ecoliers et les engage 
a s’appliquer avec tout le z&le possible a l’etude des auteurs, 
car il leur predit que, dans quelques annees, on n’aura plus 
de consideration pour les legistes ou les theologiens ignorant 
les belles lettres.] 


19. — A GEORGES de HALEWYN 
Vergil*., d i e. Louvain <f, 1515> 

Cette lettre sert de dMicace & la s4rie des proverbes tir4s des G4or- 
giques, que Barlandus ajouta a ses Collectanea, a. Cette Edition, p, 
n’est connue que par une r4impression, y, faite par Sgide de Gourmont: 
cf. pp. 39-46. Cette Edition p doit dater de 1515 comme l’indique la pre¬ 
miere phrase de la lettre 4 Halewyn : cf. Ep. 13, ^, sq. 

Georges de Halewyn, Haloinus, Seigneur de Comines, de Rolle- 
ghetn et de Ronquette, Vicomte de Nieuport, 4tait apparent^, de par sa 
m4re Jeanne de la Clyte, au grand historien Philippe de Comines. 
Georges de Halewyn 4tait attach^ a la Cour de Charles d’Autriche qu’il 
sui vait dans ses voyages. II 4tait grand protecteur des arts et des lettres, 
m4cene de Vives et de Jean de Spouter; celui-ci I’aida 4 cr4er dans son 
chateau de Comines un vrai tresor de livres, dont Guicciardini c41ebre 
la valeur. firasme, comme d’ailleurs tous les humanistes de nos pro¬ 
vinces, 4tait en rapport d’amitid avec ce conseiller imperial, qui lui- 
mdme 4crivit plusieurs ouvrages. II mourut en septembre 1536. Cf. 
Gran., 56, d; Allen, in, 641; Guicciardini, 249; &c. 

Clarissimo Heroi Georgio Haloino : 

Domus ac ditionis Haloine apud Flandros longe principis 
Hadrianus Barlandus Salutem. D. 

C Vm fuperiore anno meas in Yergilij Bucolicon adnota- 
tiones emififfem : dedicaffemque eas Ioanni Niniuite 


2 Ioanni Niniuete] Jean de Spouter : cf. Ep. 13. 
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viro apud Flandros praecipue eruditionis : ex rudi fee da 
repurgare ccepi : quae antea in futurum opus temere con- 
5 gefferam e libris Aeneidos : in eo ftudio confumptis iam 
aliquot menfibus cogitanti mihi cuinam euolare geftiens 
opufculum commodiffime dicare poffem : folus tu occurrifti 
Haloine clariffime cui duas ob res earn poliffimum lucu- 
brationem deberi exiftimaui. Primum quod fummo generi 
to fummam eruditionem adiunxeris : ob quam tanto caeteris 
heroibus dignior es quem omnes colant ac venerentur : 
quanto lufeinia Temper adbuc coruo : hoc eft doctus indocto 
fuit honoratior. Deinde quod me prius amare cceperis quam 
vel cognoris vel videris. Quo nomine plus tibi debeo quam 
is vt vnquam foluendo effe poffim. 

Habes quare adnotationes in libros Georgicorum atque 
Aeneidos Yergilij tibi nuncupare vifum eft : opus videlicet 
aptum poetice ftudiofis adulefcentibus. Sed quantum habeat 
doctrine : quantumue fructus allaturum fit ijs qui legent : 
20 aliorum efto iuditium. Illud vere mihi cilra omnem fufpi- 
tionem arrogantie fumere poffum. Hoc argumenti a me 
primum excogitatum fuiffe. Poftquam annis fuperioribus 
in manus meas incidiffet opus Adagiorum veterum Erafmi: 
in quo difertiffimus vir ilie plserosque Homeri verfus ad 
26 hunc modum interpretatus eft. Vale : & cum hoc opulculum 
noftrum : quod tibi dedicaraus : fit paruum ac propemo^ 
dum rufticum : quaefo animum non rem expendas : 

Louanij.'. 


20. — AUX MAITRES D’ECOLE DE BRABANT, 

DE FLANDRE ET DE HOLLANDE 

Plln., a \ r. Louvain, avril 1516. 

Cette lettre figure au titre des C. Plinij Secundi Epistole Familiarea 
cum Barlandi Scholiis, ouvrage public par Thierry Martens en 1516, 
Menae Aprili: ct. pp. 49, aq. Elle est comrae une sorte de programme, 
et renferme quelques-unes des opinions chores au pedagogue louva- 
niste : cl. p. 191. 
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Hadrianus Barlandus apud Louanienses cultioris 

LITERATURE PROFE8SORUM INFIMUS S. D. OMNIBUS IN 

Brabantia, Flandria & Hollandia Ludimagistris. 

Q uum animaduerterem viri optimi nouos quofdam fcrip- 
tores in fcholis veftris enarrari ac (vt vere dicam) 
ignauia veftra negligi veteres a quibus ceu fontibus mana- 
uit quicquid vfquam eft eruditionis, tanto malo fuccur- 
5 rendum exiftimans curaui feftiuissimas quafque C. Plinii 
Epiftolas cum fcholiis meis forma portatili excudendas, vt 
ab omnibus & interpretibus & fcholafticis emi quam minimo 
poffent. Nunc reliquum eft vt vos hoc meum ftudium atque 
in veftros iuuenes fyncerum amorem boni confulatis, & 
10 operam detis pro veftra fapientia, veterique confuetudine 
vt veftri U7to8».8affxaXoi veftris difcipulis quos in peculiarem 
quamdam gloriam veftram in literis educatis, deinceps 
Plinianas enarrent Quarum nitorem vnice miratus eft olim 
Rodolphus Agricola vir qui pulcherrimis lucubrationibus 
is Germaniam Germanus illuftrauit, Ab hoc fi quis diffentiens 
Plinii ftilum tanquam nimis durum obfcurumque refpuerit 
is euidens habeat argumentum fe nondum in ftudiis lite- 
rarum profeciffe, colligatque ingenii vitium cum in rebus 
clariffimis perinde vt difficillimis cecutit, Valete & nos fi 
so meruimus, amate. 


11 U7to8t8a<rxa).ot] l uiro- 

14 Rodolphus Agricola] Rodolphe Huysman, Agricola, ne en 1444 A 
Groningue, Atudia A Louvain et Cologne, en France et surtout en Italie. 
II fut un vrai apAtre de la Renaissance. A la demande de son ami 
1’AvAque de Worms lean de Dalberg, il accepta une chaire A Heidelberg 
et y mourut en 1485 : cf. Sandys, n, 253; Allen, i, 23, 57. 

18 colligatque] I corrigatque. 
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21. — A GERARD GELDENHOUWER, NOVIOMAGUS 

Plin., a i v. Louvain, avril 1516. 

Cette lettre sert de d6dicace 4 l’£dition faite par Thierry Martens, en 
avril 1516, des C. Plinij Secandi Epistole Familiares cum Barlandi 
Scholiis : cf. Ep. 20. 

G6rard Geldenhouwer, de Nimfegue, Noviomaqus, fut le compagnon 
des premieres Etudes de Francois de Cranevelt. II entra dans l’ordre des 
Croisiers, et 6tudia dans la maison de Louvain. II y fit la connaissance 
des humanistes et s’occupa specialement de la langue et de la litterature 
de 1'ancienne Rome. II devint membre de la familia de Philippe de 
Bourgogne et quand celui-ci echangea son poste de commandant de la 
Flotte contre le siege Episcopal d’LJtrecht, il fut nommd secretaire par¬ 
ticular du nouveau ponlife. A la mort de celui-ci, il sembla hesiter 
quelque temps, puis, en 1526, il se rallia au parti de Luther. II devint 
professeur de theologie 5 Marbourg en 1534, et y mourut en 1542. 
CollectGeld.; Cran., 179, a, 240, a-i; J. Prinsen, Gerardus Geldenhauer, 
La Haye, 1898, a rectifier par les documents publies dans Cran. 

Gerardo Noviomago suo. Barlandus S. D. 

Q Vum hiis diebus Plinii Secundi Epiftolarum volumen 
(quod hactenus maculis & fcabie plenum extitit) apud 
Germanos emaculatum in manus meas incidiffet, feu ele- 
gantia fermonis latini, feu varietate & feftiuitate operis 
s delectatus complureis epiftolas meo more hoc eft breuius 
conftrictiufque adnotaui non certe xevoSoSjiot? aucupande 
graria, fed folo iuuandi ftudio, haud ignarus quantum 
vtilitatis ex Plinianarum editione manare poffet ad iuuenes 
eloquentiae ftudiofos. Haec igitur fcholia, hanc meam fetu- 
io ram, hunc Plinium meum vel noftrum potius (quid enim 
debeo non commune vtrique noftrum putare preter igno- 
rantiam&delicta iuuentutis meae ?) tibi mi Gerarde amicus 
amico prefbitero prefbiter dedico vt fi qua noftrarum pofte- 
ris cura nugarum, femper narretur, qua concordia homines 
is propemodum coaetanei vixerimus, fimul vt ocii mei apud 
te ratio & vt ftudium tibi conftet amici. 

Quid autem in pofterum deftinauerim, nunc paucis, 
Eftatem hanc proximam legendis partim fecularibus, par- 


7 graria] l gratia. 
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tim facris authoribus (fi modo valetudo mihi profpera con- 
20 tingat a fuperis) tranfigere conftitui, nihil noui operis 
aggreffurus toto tempore, etenim comprimenda mihi eft 
hec cupiditas ne quis malignior pauio, in me quoque tor- 
quendum exiftimet iliud. Nunquam tacet quem morbus 
tenet fcribendi. Vale mi Gerarde. Vale. Vale. & Salue. 

Louanii. 


22. — THIERRY MARTENS A BARLANDUS 

Isag., D 4 r. Louvain <, septembre 1516;> 

Cette lettre est insdr^e dans le volume intitule Libellus de Construc¬ 
tions ooto 0rationis Partium (Louvain, Th. Martens, septembre 1516), 
en t6te du texte de I’Isagoge de Barlandus, dont elle est une recom- 
mandation cbaleureuse. Le texte est public k la page 19 du Supplement 
de Iseghem. Cf. pp, 56-59. 

Accepi mi Hadriane libellum taum &c. 

[Martens accuse reception de l’opuscule de Barlandus et 
celebre la valcur de son travail. II affirme que les etudiants 
en retireront le plus grand profit. R le feiicite d’avoir debute 
avec succes dans l’enseignement et l’encourage a perseverer 
dans ses etudes, lui demandant de publier encore sans se 
soucier des critiques d’ennemis envieux, et meme de voir 
plutdt dans ces difficultes un stimulant a produire des oeuvres 
qui par leurs qualites solides, fermeront la bouche a ses detrac- 
teurs. II termine en remerciant Barlandus du cadeau qu’il lui 
fait de son petit traite de rhetorique, excellente preparation 
a la lecture des auteurs.] 


23. — AU LECTEUR 

Isagoge (l™ £dit.), G 2 v. <Louvain, septembre 1516> 

Cet avis au lecteur termine I’Isagoge de Barlandus dans le volume 
Libellus de Constructions octo Orationis Partium (Louvain, Th. Martens, 
septembre 1516): cf. Ep. 22 et pp. 56-59. Dans la seconde Edition cet avia 
est omis. 
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Scripsimns haze &c. 

[Barlandus a ecrit cet opuscule pour les jeunes gens s’inte- 
ressant aux belles lettres. Si quelque savant tombe par liasard 
sur cet humble travail et s’il a le temps de le parcourir, il aura 
l’impression du deja vu. Qu’il ne le meprise pas cependant. 
Sabellico d’ailleurs donne la meme impression, car tout ce 
qu’il renferme a dejft 6le dit. 

Barlandus a la conviction d’avoir fait son livre non par 
vaine ostentation mais dans le seul but d’etre utile a la jeu- 
nesse des ecoles. Yu le peu d’originalite du travail, il a eu un 
instant l’idee de le publier sous le couvert de l’anonymat. 

Il dit, dans son opuscule, quelques mots de l’exorde, de la 
narration, de la prononciation et de la memoire et cite plutdt 
ces divers points comme reference aux excellents ouvrages 
de Ciceron et de Quintilien. 

Il ne demande qu’une chose, e’est que ceux-l& ne touchent 
pas a son oeuvre, qui out en horreur le nom mfime de l’elo- 
quence, au point qu’ils ne font que critiquer ceux qui s’at- 
tachent a l’etude des belles lettres; de tels barbares ne doivent 
pas ouvrir son livre car, comme dit Aulu-Gelle, * un corbeau 
n’a rien de commun avec la lyre ’.] 


24. — A CORNEILLE BARLANDUS 
Allen, ii, 492. Louvain <, c novembre 15i6.> 

A en juger par la lettre de janvier 1517, Ep. 25, la lettre presente fut 
compos6e sans aucune sollicitalion de la part d’trasme. Toutefois, 
Barlandus peut avoir su que des correspondents du grand bumaniste 
avaient d4j4 insists aupres de lui pour avoir une liste complete de ses 
publications : Allen, n, 450, 52, S3. Il est tout naturel qu’il ait t&che de 
donner suite & cette demande, et qu’il ait compose cette bibliographic, 
la premiere sur le sujet. firasme en eut connaissance en janvier 1517 : 
Ep. 25, et il s’empressa d’en communiquer une copie 4 John Watson 
le 13 janvier 1517: ‘Quod mearum lucubrationum indicem pelis, iam id 
inscio me prestiterat Adrianus Barlandus, homo venusto ingenio nec 
inamoena sermonis facilitate; ipsius igitur epistolam ad (e mitto ’ : 
Allen, 11, 512, 29-32. firasme ins6ra aussi cette lettre dans la premiere 
edition des Epistole Elegantes : Louvain, Th. Martens, avril 1517 : n 1; 
elle fut reproduite dans la plupart des editions subsequentes de sa 
correspondence. 
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Corneille Barlandus n’est connu que par les quelques mentions que 
son frere Adrien fait de lui : son instruction k Gand cbez le maltre que 
Barlandus venait de quitter pour se rendre a Louvain (cf. p. 3) et ses 
etudes au sujets desquelles Adrien le telicite et le conseille : Vergil., 
B 3 v ; plus haut, p. 193. 

Liter as meas, quas &c. 

[Barlandus accuse reception d’une lettre par laquelle son 
frere lui fait savoir qu’il a fait transmettre par le courrier, sa 
missive a Pierre Scotus l ). Corneille n’a pu se rendre lui- 
m6me a Gand, leur mere *) s’opposant au voyage vu les dan¬ 
gers de la navigation en automne. Barlandus approuve cette 
sollicitude d’autant plus que la peste vient de sevir en Flandre. 
II s’inquiete de la melancolie que semble manifester son cor- 
respondant; il n’en connalt pas le motif, et pour cause : Cor¬ 
neille ne lui ecrit plus que de loin en loin; dans ces conditions 
il ne saurait guere le consoler. 

A sa demande il lui a dress6 la liste sommaire des oeuvres 
d’Erasme. Cette nomenclature n’est pas complete, car il n’a 
pas sous la main tout ce qu’a ecrit le grand humaniste. — 
Suit une liste avec deux mots depreciation pour chaque 
ouvrage. 

Barlandus signale sp4cialement la traduction de 1 ’Hecuba 
d’Euripide que ses eleves ont interpret^ voici deux ans 3 ). 
Quant au tralte de Constructione octo Orationis Partium, 
Erasme nie qu’il soit de lui, mais tous les erudits s’accordent 
a le penser. Il n’est pas douteux qu’Erasme n’ajoute encore a 
la serie de ses travaux de nouvelles unites, car tous les jours 
ce genie infatigable dcrit de nouvelles oeuvres ou edite d’an- 
ciens auteurs. Barlandus ne doute pas que ces indications ne 
soieut utiles a son frere dont le zele pour les lettres aurait 
plutbt besoin de frein que d’aiguillon. Il est tres heureux de 
le savoir occupe a l’etude des Institutes de Justinien, car il ne 
voudrait pas qu’il perdit tout son temps a la lecture des poetes. 
Il faut preparer son avenir et employer ses talents pour <Hre 
utile au prochain. L’etude du droit s’allie d’ailleurs parfaite- 
ment avec le godt des lettres; l’antiquite ne manque pas 


') Cf. pp. 2, 3. 


*> Cf. p. 2. 


3 ) Cf. pp. 11, 210-12, 254. 



1516-17 


267 


d’exemples a ce propos, —il ne s’agit pas, evidemment, de ces 
avocassiers qui accommodent les lois a leur maniere de vivre. 
Barlandus exhorte encore son frere a devenir une valeur au 
point de vue professionnel en vue de faire le Lien.] 


25. — A ERASME 

Allen, ii, 510. <Louvain, 7 janvier 1517.> 

Cette lettre, dont une copie estconservde dans 1’Kpislolaiie de Deven¬ 
ter (MS. 91, f 170 v) et qui fut publiee la premiere fois dans la grande 
edition de Leyde, EE, 1585, b-d, fut £crite lors d’une courte visile 
qu’Erasme fit 5 Louvain oil il 6tait venu s’entendre avec certains pro- 
fesseurs de tli6ologie : cf. Allen, ii, 509, et surtout MonHL, 175-76. 
D’apr^s les arguments exposes dans cette derniere source, ii est mfime 
tres vraisemblable que Barlandus ait accompagn6 £rasme, isthinc, 
c.-5-d., de la maison de son hdte, leur ami commun Jean Paludanus, 
jusqu’5 Saint-Pierre, le jour de l’Epiphanie ; la lettre daterait par con¬ 
sequent du 7 janvier. 

Qaum heri, dociissime domine Erasme, See. 

[Barlandus accompagnant, la veille, Erasme jusqu’a l’eglise 
Saint-Pierre, a perdu de vue une chose dont il desirait l’entre- 
tenir; il doit done lui faire connaitre par lettre ce qu’il voulait 
lui faire savoir de vive voix. 

Il a ecrit derniferement deux lettres, l’une a son frfere ‘) 
passionne des belles lettres, l’autre & Borsalus, son compa- 
triote *). La premiere contient un essai de classification des 
oeuvres du grand humaniste, Pautre parle des bontes de Jer6me 
de Busleyden 3 ) & son 6gard. Il se permet d’envoyer ces pro¬ 
ductions a son illustre ami en temoignage d’admiration : selon 
l’avis d’Erasme, ces lettres seront bruises s’il les condamne, 
ou bien elles retrouveront leur place dans le coffret d’oii Bar¬ 
landus les tire pour les lui envoyer, car elles sont encore 
incites.] 


') Ep. 24. *) Cette lettre semble perdue. 

3 ) J6r6me de Busleyden, conseiller de Charles d’Autriche, prdvAt 
d’Aire, et chanoine de Saint-Rombaut k Malines, grand protecteur des 
lettres et des humanistes durant sa vie, s’est rendu iinmortel par la 
fondation du Collegium Trilingue. Cf. Allen, i, 205; NeveMem., 36-55. 
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26. — fiRASME A BARLANDUS 

Allen, in, 646. <Louvain, aoflt 1517> 

Cette lettre n’est connue que par les Epiatolce Selectee ex Erasmicis de 
Barlandus, publics par Th. Martens en d^cembre 1520 : cf. pp. 131, sq. 
Elle fait allusion 5 un tout premier essai d’une Edition abr6g6c des 
Adagia. Coinme elle inenlionne que le proverbe Scytharum solitudo 
avail 6t6 omis par Barlandus dans ses Index, parce qu’il manquait 
aussi dans les listes d’Erasme, il y a moyen de pr£ciser la date de cette 
lettre. En elTet, cet adage est mal renseign^ dans les listes de l’edition 
de Martin Schurer, Strasbourg, avril 1515, alors qu’il est indiqu£ exac- 
tement deja dans celle de septembre 1517 par le mime imprimeur, et 
dans l’^dition auginentee de BAle, J. Froben, c 1515 : cf. pp. 135-136; 
BB, e, 64, 68, 93. 

Tuas index, imo tut indices &c. 

[Erasme rectifie une omission de Barlandus dans ses deux 
index *) : il a fait rechercher l’adage par son amanuensis et 
il lui communique le renseignement. 

Il renvoie a Barlandus le manuscrit constiluant une pre¬ 
miere redaction de l’Epitome *) envoyd pour examen. Il se 
declare tres satisfait du travail qui, en m£me temps qu’il lui 
6 te le souci de faire lui-m6me cet abrege, est pour Barlandus 
un excellent exercice 3 ). 

Il sait que celui-ci dirige les Etudes du Cardinal *) ; il l’en- 
gage a s’appliquer avec zele a cette importante tache, car il 
rendra service a la cause des belles lettres en pr^parant bien 
un jeune homme de cette qualite. Il lui souhaite en terminant 
de continuer dans la voie oil il s’est engage et de servir tou- 
jours leur ideal commun.] 


‘) Le passage qui se rapporte 5 cette omission est reproduit plus 
haut, p. 136. 

*) Cf. pp. 135-145. 3 ) Ep. 44. 

4 ) Guillaume de Croy, neveu du minislre de Charles d’Autriche, Guil¬ 
laume, Seigneur de Chtevres et de H6verl6, marquis d’Aerschot, fut 
combl£ d’bonneurs et de b6n6fices. A seize ans il Atait abbd d’Aflligbem 
et AvSque de Cambrai, k 17, Cardinal et archev£que de Tol6de, tout en 
£tant ^tudiant k Louvain. Il mourut k Worms, pendant la di£te de 
1521: cf. Cran., 2, d, 62, 8; Allen, hi, 647 ; et plus haut, p. 17. 
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27. — A ERASME 


Allen, in, 647. <Louvain, aoilt 1517.> 

Cette lettre, une reponse a la precedente, est conservee com me Ep. 25 
dans le manuscril 91 de Deventer (f. 224), et fut aussi publiee pour 
la premiere fois 5 Leyde en 1702 : EE, 1584, e- 1585 , b. 

Quod sic me indoctissimum &c. 

[Barlandus remercie pour la letlre precedente *) ; les Senti¬ 
ments d’Erasme a son adresse le touchent et il saisira toutes 
les occasions pour lui manifester sa reconnaissance. Dans ses 
legons au jeune Cardinal ’), il vient d’aborder avec l’etude du 
De Senectute, le passage ou Calon parle de l’immortalite de 
I’dme. Il prie Erasme de rendre service au Cardinal et de lui 
faire personnellement du m£me coup un sensible plaisir en 
inscrivant, dans le livre qu’il lui envoie par un de ses eleves, 
quelques notes sur l’opinion que Ciceron se faisait de l’immor- 
talite. Tout ce que les commentateurs de Ciceron veulent y 
voir, n’est a son avis que niaiseries ; il prefere avoir le juge- 
ment d’Erasme a ce sujet, c’est d’ailleurs egalement le vceu 
du Cardinal qui estime le grand humaniste et place sa science 
au dessus de tout. Si Erasme a un moment libre, ce jour 
m&me ou le lendemain, Barlandus le prie de lui fournir les 
renseignements demandes, et en meme temps de l’excuser s’il 
ne fait pas plus souvent visite a son illustre ami; la faute 
en est a ses absorbantes occupations, car l’enseigncment lui 
prend tout son temps.] 


28. — A JACQUES NERVIUS 

Fabulte (6d. t), K 2 v. <;Lou vain, septembre 1517 > 

Cette lettre sert de d£dicace 4 une nouvelle Edition, s, des Fabulte 
d’lWpe et d’Avianus, publi4e par Thierry Martens en septembre 1517 : 
cf. p. 36. 


‘) Ep. 26. 


*) Guillaume de Croy : cf. Ep. 26. 
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Epp. 28-30 


Jacques Nervils, que Barlandus qualifie de ‘ juris peritus, bonaruin 
etiam literarum perstudiosus’, est pcut-6lre identique au ‘Jacobus 
Rogerius’, de Tournai, Nervius, un poele qui edita en 1539 a Paris, 
chez Joannes Ludovicus, ycopcegnia, sen Lusus Pueriles : le litre de 
cet ouvrage insinue qu’il fut pedagogue : BtbBelg., 427; San Fla., 86; 
Paquot, i, 48. 

Ex fabulis meis &c. 

[Barlandus a autorise Fimprimeur a reediter un choix des 
fables publiees jadis non sans quelque temerile. II en a retenu 
un petit nombre qui no lui deplaisent pas tout a fait; il y a 
joint celles de Goudanus, de loin superieures aux sienncs, et 
offre ce travail a son ami en temoignage de gratitude. II 
s’excuse de la brievete de cette lettre; ses occupations l’ab- 
sorbent.] 


29. — A GEORGES & PHILIPPE D’EGMONT 
ET A MAXIMILIEN D’YSSELSTEIN 

De Holl. Princ., A i v. Louvain, 29 avril <., 1519*> 

Par cette lettre, Barlandus dedie, a trois jeunes etudiants nobles, son 
De Hollandice Principihus, qui fut edite a Anvers par Jean Thibault, en 
juillet 1519 : cf. pp. 98, sq. Cette lettre fut rdimprimee dans les Editions 
d’Anvers, 1520, Leyde, 1584, et les Hislorica de 1603, d’oii ce texte-ci est 
reproduit: BB, b, 255, 256, 257, 288. 

Georges d’EGMONT, fils de Jean Comte d’Egmont (Egmond), chevalier 
de la Toison d’Or, gouverneur de Hollande, Zelande et Frise (fils de 
Guillaume, seigneur d’Egmont, Ysselslein, Lecrdam, etc. et de Walburge 
de Meurs) et de Madeleine, fille de Georges, cointe de Werdenberg, et de 
Catherine (Marguerite), marquise de Baden. Ne en 1504, il fut immatri- 
cule le 6 decembre 1522 a 1’universite de Louvain. En 1524, le 11 octobre, 
Charles-Quint le fit nommer abb6 de St-Martin de Tournai; il fut re^u 
comrae chanoine noble du Chapitre Saint-Lambert a Liege, le 2 fevrier 
1526. Il succeda, le 10 mars 1534, a Frederic de Bichlingen comme grand 
doyen de St-Lambert, et le 24 decembre 1534, au Cardinal Enckenvoirt 
comme ev&jue d’Utrecht. Le 9 mars 1543, il c6da son decanat de Li£ge 
4 Georges de Groesbeeck, etson canonicat, re^u de Walter de Corswa- 
rem, a Philippe van der Meeren. Il mourut, a pres avoir sagement admi- 
nistre son diocese, le 26 septembre 1559 a l’abbaye Saint-Amand, dont 
il etait abbd commanditaire. Cf. Theux, in, 52, iv, 16; BelgMon., i, 288; 
Excerpts, 103; NobPB., i, 710 ;NBW-, MonHL., 475-78, 483. 
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Philippe d’EosioNT, seigneur de Baer, frere du precedent, flit, comme 
lui, 6leve de Barlandus et immatricul6 a Louvain le 6 decembre 1522. 
On ne connatt que la date de sa mort, survenue en Italic en 1529; il 
etait celibataire. Cf. NobPB., i, 709 ; Excerpts, 103 ; MonllL, 477. 

Maximilien d'Egmont, seigneur d’Ysselstein et comte de Buren, che¬ 
valier de la Toison d’Or, etait cousin des precedents. II s’est surtout 
illustrg comme stathouder de Frise. Cf. BN ; Allen, iv, 1018. 

Generosis Adolescentibus Georgio, et Phiuppo 
EgMVNDANIS, & MaXIMILIANO ISELSTE1NO 
Cognatis, Hadrianvs Barlandvs S. D. 

Quanquam non fura nefcius clarifsimi iuuenes, vndique 
prodire tantum librorum inutilium, exortis etiam nuperrime 
qui linguarum ftudium, fine quo nulla difciplina percipi 
poteft, libellis editis, conentur explodere. Tamen quum bene 
fperarem a bono, & candido lectore me vigilijs quoque meis 
aliquid loci impetraturum, recognoui his diebus opufculum 
quoddam meum de rebus geftis Hollandise principum, quod 
opufculum in lucem emiffurus, vobis tribus dedicandum 
cenfui. Nam in Hollandia ijs maioribus eftis prognati, quo¬ 
rum admirabili prudentia tot iam annis res Hollandica mire 
floruit. Hue accedit, quod in hac florentiffima academia, me 
profitentem iam prope triennium auditis, atque ita auditis vt 
certis colligarn argumentis, vos incredibili ftudio teneri bona- 
rum literarum. Accipite igitur Hollandi de rebus Hollandicis 
qualemcunque libellum meum, in quo praelia, & pugnas illu- 
ftrium principum, non vitia narrauimus, ne quid interim 
turpitudinis conbiberet veftra tenerior aetas. Valete. 

Louanii. xn. Calend. Maias. 


30. — A CHARLES, ROI D’ESPAGNE 

De Holl. Princ., C 4 v. <Louvain, avril-juillet 1519.> 

Barlandus termine le volume De Hollandice Principibus (Anvers, 
J. Thibault, juillet 1519) par la notice de Charles d’Autriche, qu’il traite 
sous forme d’une adresse au jeune souverain : cf. pp. 98, sq. Le texte 
(avec notes marginales) cst pris de l’edition de Francfort, 1585, pp. 180-82. 
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Epp. 30-33 


Ad Carolvm Illvstrissimvm Romanorvm & 
Hispaniarvm Regem Philippi Filivm. 

P Erdvximus, iuuante Deo, Catalogum Hollandiee Princi- 
pum ad Celfitudiiiem tuain liluftrifsime Carole, de qua 
iampridem tui dues nihil expectant mediocre. Omnibus 
certifsima fpes est, te aliquando magnum ilium Philippum 
5 pietate, Carolum (qui ob rerum geftarum magnitudinem 
Bellator a quibufdam dictus, & quem tu nomine refers) 
beliica virtute, auum Maximilianum dementia, Philippum 
patrem comitate, facilitateque fuperaturum. In hanc autem 
amplifsimam fpem tui amantifsimos, tuisque obfequijs 
io impenfifsime deditos dues adduxit cum natural tuse boni- 
tas, turn exacta fub incorruptifsimis magiftris pueritia 
tua. ex qua iam cgreffus maiorum tuorum indolem aperte 
repraefentas. Bis igitur beatus futurus, quifquis erit ille, 
qui te fenem, quem ego nunc iuuenem alioquor, a rebus 
is geftis laudabit, efferet a pietate in Diuos ; moderatione in 
fumma fortunae indulgentia; modeftia in tanto rerum 
omnium fuccefiu; comitate in tanto florentifsimi Regni 
faftigio; denique a fapientia, per quam Principes imperant 
& difcernunt iuftitiam. 


31. — AU LECTEUR 

De Holl. Princ., C 6 r. <Louvain, juillet 15i9.> 

Cet avis termine le De Hollandice Principibus (Anvers, J. Thibault, 
juiliet 1519): cf. pp. 98, 8 q. 

Amice lector &c. 

(Barlandus a employe dans tout cet opuscule le mot comes 
dans un sens qui n’est pas latin. II a voulu suivre I’usage 


4. Philippus senior Pius. 

5. Carolus bellicosus. 

7. Maximilianus clemens. Philippus iunior comis & facilis. 

11. Magistri pueritiao Garoli <, Guillaume de Chievres et Adrien 
d’Utrecht>. 

15. Virtutes principis Pietas, Moderalio, Modestia, Gomitas, Sapientia. 
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commun en adoptant cette denomination, mais que le lecteur 
soit assure que jamais les anciens ne lui ont donne la signifi¬ 
cation de prince .] 


32. — ERASME A BARLANDUS 

Alien, iv, 1050. < Louvain, debut de ddcembre 1519.> 

Cette lettre fut publiee par firasme dans ses Epistolce ad Diversos : 
Bile, J. Froben, 31 aodt 1521. Elle se rapporte 5 un differend occasionn6 
par la retraite de Barlandus comme professeur au College Trilingue. 
Le demissionnaire avail propose pour le remplacer Alard d’Amster- 
dam, et comme on avail nomme Goclenius, il doit avoir manifest6 son 
mecontentement k l’adresse d’firasme. Celui-ci, d’ailleurs, avait 6t6 tout 
aussi d6(ju, car son candidat 6galement avait 6te 6carte. Barlandus 
comprit tout de suite la situation. Mais Alard redoubla ses critiques et 
m£rita d’Erasme la lettre tres s6v6re du 7 decembre 1519. Alien, iv, 1051, 
la fait adresser, k tort, k Barlandus, car, sans aucun doute, elle con- 
cerne Alard d’Amsterdam : cf. Cran., 62, a, 96, c-d; et plus haut, pp. 15-16. 

Non libet credere quod quidam &c. 

[Erasme ne comprend pas la rancune de Barlandus a 
l’adresse de Goclenius '); cette attitude n’est conforme ni A 
son caractere ni au merite de ce dernier. 11 ne faut pas se 
chamailler entre Audits mais unir toutes les bonnes volontes 
et travailler a l’id^al commun. S’il existe a Louvain des 
brouillons m4contents, Barlandus doit eviter leur contagion 
et rester lui-m6me. 

Quand il voudra, Erasme et lui causeront de tout ceci plus 
a l’aise.] 


33. — A JEAN BECKER BORSALUS 

Libelli Tres, A i v. Louvain, 5 janvier <1520>. 

Cette lettre, qui donne la biographie litt^raire de l’auteur, fut publiee 
en t6te des Librl Tres, 6dit6s en janvier 1520 par Michel Hillen, k 


*) Conrad Goclenius fut professeur de latin au College Trilingue du 
1 decembre 1519 jusqu’4 sa mort, survenue le 25 janvier 1539; il con- 
tribua considdrablement & la prosp6rit6 de l’institution : Cran. 96. 
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Anvers : cf. pp. 100-101. Elle fut reimprimee dans plusieurs editions, 
notamment dans les Historica, Cologne, 1603 : 273-75. Ce texte est 
reproduit de Pedition de Francfort, 1585, pp. *2 r-*7 r. 

Doctissimo Yiro D. Ioanni Borsalo, Decano 
Sandenbijrgensi apvd Yerienses, Hadrianvs 
Barlandvs S. D. 

C Ypienti mihi, humanifsime Borfale, vitas meae feriem 
chartis, ceu fidis fodalibus, committere, in mentera 
venit praeter te neminem alium effe raagis idoneum, apud 
quern id facerem. Summa enim mihi confuetudo & familia- 
» ritas tecum est peruelus. Jtaque vt ab ea incipiam aetate, 
qua noftrates pueri difcendis literis admoueri folent, annos 
nalus vndecim a patre Gandauum ablegatus quadriennium 
ibi perpetuum doctifsimo praeceptori operam dedi Petro 
Scoto, viro longe facundifsimo, & qui in Oratorum ac Poe- 
io tarum veterum enarralione fuis temporibus fuerit ceffurus 
nemini. Js, vbi me animaduertiffet incredibili literarum 
ftudio praeter caeteros flagrare, ccepit ea diligentia infti- 
tuere ac docere, vt nullum interim boni praeceptoris offlcium 
praetermiferit. In cuius aedibus ac fchola maximo cum 
is fructu exactis quatuor annis iulfu parentis Louanium veni. 
me miferum, in hoc Gymnafio, alioqui percelebri, mutata 
ftudiorum ratione dici non potest quantam breui inter 
elingues ftudiorum focios iacturam ac vtilifsimarum prae- 
ceptionum, quas ab optimo dicendi magiftro perceperam, 
20 interitum fecerim. Itaque perijt hie plane alterum nobis 
quadriennium, quod exclufis quae id aetatis mihi difeeban- 
tur multo poterat melioribus impendi. Quid multa ? iam 
eram aetatis vicefimum ingreffus annum, cum acceptis 
liberalium Artium ftudij infignibus, ad ea vix tandem 
25 reuertor, quae coactus non modo intermiferam diu, fed 
etiam abruperam abieceramque. Qua me credis animi laeti- 
tia velut exundaffe primis illis diebus repetiti ftudij, quo 
ab ipfis paene crepundijs vnice fum delectatus ? verum vt 
maximum, ita & breuifsimum fuit gaudium, quod ea ftudio- 


8 . Petro Scoto] cf. Ep. 3. 
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so rum mutatio mihi pepererat. Jn his enim principijs cum 
euoluere ac maiore cura legere ccepiffem veteres auctores, 
qui puero mihi fuerant guftati, ibi fum expertus, quam 
multa fuperiore illo quadriennio, quod puerilibus com- 
mentationibus impendcram, excidiffent. Quae omnia quan- 
36 tis postea Iaboribus, vigilijs, fudoribus, ac valetudinis 
iactura recuperauerim, non est eloquibile. Porro his ita 
reuocatis, de prudentum confilio & amicorum fententia me 
contuli ad docendum. in quo munere totum nouennium, 
aut plus eo ita me gefsi, ita Temper ftudui fatisfacere, vt & 
<0 libenter me auditores mei audierint, & ex quotidianis meis 
enarrationibus mullum fe quidam profeciffe fateantur : 
quamquam ego hie nihil mihi fumo, aut arrogo. Dum haec 
aguntur, dumque inter puluerarios fedeo fcholafticos, re 
ipfa repperi nihil effe difficilius quam alios bene inftituere. 
45 quod certo fcio nunquam facturos eos, qui duntaxat gus- 
tatis aliquot neotericorum feriptis, veteres illos omnis 
doctrinse parentes, nunquam attigerint. Quorum non pau- 
cos cenfeo propemodum edifeendos ei, qui volet eximium 
praeftare interpretem. Nemo hie mihi Grseculos, nemo fatis 
eo Romaneloquentem praedicet. ingenium fublime, ac omnifa- 
riam eruditum hominem volumus eum effe, qui Poetas aut 
Oratores antiquos fufeeperit enarrandos. vt ad me reuer- 
tar, in maximis docendi Iaboribus etiam ftylo exercendo 
plurimum temporis impartiti fumus. Yerti feptimo ab hinc 
65 anno complures AHfopi Apologos. Scripfi adnotamenta in 
prouerbiales Vergilij fententias. Ea Parifiis abhinc trien- 
nium ita corrupit ac deprauauit quidam omnium literarum 
rudis Typographus, vt fatius fuerit in ferinijs continere, 
quam ineptifsimis libraries temere committere. Poftea 
ao feripfi opufculum de literatis Vrbis Rom. Principibus. 
Scripfi Scholia in felectiores Plinij Epiftolas. Scripfi Com¬ 
pendium Rhetorices: & hsec impreffa funt ac diuulgata. 


55. AUsopi See.] cf. pp. 33, sq. 

56. prouerbiale s Vergilii &c.] cf. pp. 39, sq. 
56. Parisijs] cf. pp. 41, sq. 

60. de literatis &c.] cf. pp. 95, sq. 

61. Plinij Epistolas] cf. pp. 49, sq. 

61. Compendium Rhetorices] cf. pp. 59, sq. 
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Epp. 33-35 


Quae nondum edidimus, Commentarij in Au/onij tetrafti- 
cha ; varij in Comoedias hie exhibitas Prologi: Scholia in 
«5 aliquot Prudentij carmina : Paraphrajes in totum ferme 
Valerium Maximum, Epiftola vna prolixior in malos 
Chalcographos. & haec omnia iuuenis feripfi iuuenibus. 

Nunc autem prouectiori mihi, posteaquam cupido incefsit 
literis mandandi Illustrium Heroum res gestas, ab Hollan- 
70 dice nostree Principibus vifum est aufpicari : in quorum 
egregijs facinoribus commemorandis fidei feruandae tam 
anxie ftudui, vt non vno libro contentus multas ac varias 
etiam bibliothecas adierim, vbi de hifee rebus aliquid 
extaret. 

75 Non multo poft accefsit Catalogvs Episcoporvm Traiec- 
tensivm, ad quod Libelli feribendum eo confilio venimus, 
vt quae tanti viri digna relatu geffere, aliquando legerentur 
a pluribus. Ex vberrima enim hac doctorum hominum 
fruge nemo adhuc, quod feiam, extilit, qui cultum oratio- 
80 nis, velut nitidiorem veftem, his rebus adijeere fit conatus. 
Hoc autem tempore mihi feribuntur facta injignia Caroli 
Burgundi, quem Principem constat ante Nantium occu- 
buiffe. Spero & haec Celfitudini tuae futura non iniucunda, 
vbi in publicum exierint. Habes interim, vir doctifsime, 
85 in quibus studijs adolefcenliae florem confumpfimus. Ea fi 
tu pi’obabis, nauatae operae me nunquam poenituerit. Vale. 

Louanij Praecidaneis Ferijs trium Magorum. 


34. — AU LEGTEUR 

Libelli Tres, C 4 r. < Louvain, janvier 1520.> 

Cet avis au lecteur suit le texte du De Hollandice Principibus dans 
les Libelli Tres (Anvers, M. Hillen, janvier 1520 ; BB, n, 256); dans les 
Editions subs£quentcs il ne fut plus reproduit: cf. pp. 100-101. 


63. Commentarij &c.] cf. pp. 192-193. 

64. varij ... Prologi] cf. pp. 214-15, et 209, sq. 
69. Hollandice ... Principibus] cf. pp. 98, sq. 

75. Catalogue Episcoporum &c.] cf. pp. 102, sq. 
81. facta insignia &c.J cf. pp. 140, sq, et Ep. 36. 
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[Barlandus a ecrit des ‘ scholies ’ a son ouvrage des princes 
de Hollande pour remettre dans son integrite l’opuscule dont 
I’impression faite l’annee precedents par Jean Thibault l ) lais- 
sait beaucoup a desirer ; les fautes, par centaines, deparaient 
son travail qu’a la lecture l’auteur lui-m£me avait peine a 
reconnaltre. II s’excuse en terminant et souhaite bon courage 
au lecteur qui entreprendra le travail de restauration.] 


35. — ALARD D’AMSTERDAM A JEAN YALEOL^ETUS 
Libelli Tres, D 4 v, sq. Louvain, 5 janvier 1520. 

Cette lettre precede le Catalogm Episcoporum Traiectensium dans les 
Libelli Tres : Anvers, M. Hillen, janvier 1520 ; elle fut ecrite pour feii- 
citer Valeolaetus d’avoir amen6 Barlandus & ajouter l’histoire des 
Lvfiques d’Utrecht k celle des Princes de Hollande : cf. pp. 102, sq. Elle 
donne une bonne id£c des Etudes et des preoccupations du groupe des 
jeunes humanistes. Elle fut publiee dans les Historica de 1603. 

Alard d’Amsterdam, ainsi design^ d’aprfes la ville ou il naquit, etait 
un parent de l’abbe d’Egmond Meinard Man : MonHL., 64-93, 112, &c„ 
II etudia k Gouda, et enseigna quelque temps a Alkrnaar. Vers 1515, il 
commen(a des etudes universitaires 4 Louvain et Cologne. Quand 
Erasme s’etablit 5 Louvain, Alard s’empressa de s’y installer et essaya 
de s’introduire comme professeur au College Trilingue : il annon?a, en 
mars 1517, des lemons sur la Ratio Veras Theologice d’Erasme, mais la 
Faculte de Theologie l’empecha de les donner. Quand Barlandus prit sa 
retraite, au 1 decembre suivant, Alard, son candidat, lit tant par sa 
cabale qu’il m6rita du grand inspirateur de l’ecole, la severe admones- 
tation contenue dans la lettre du 7 decembre : Cuidam ’AQupoyXuxTtf): 
Allen, iv, 1051. Par son insistance inopportune, Alard avait mime pro- 
voque un froid eutre Erasme et Barlandus. C’est probablement pour 
reparer le mal qu’il avait fait, qu’il tenait a faire l’eioge de Barlandus 
partout ou il le pouvait. Alard resta encore plusieurs annees k Louvain, 
travaillant, entre autres, & une edition des oeuvres de Rodolphe Agri¬ 
cola. Apr6s avoir enseigne quelque temps k Amsterdam, il revint dans 
la ville universitaire ou il mourut en 1544 : cf. Cran., 96; Polet, 239. 

Jean Valladolid, Valladolydt, Valeolcelus, de Middelbourg, fut 
immatricuie k l’Universit6 de Louvain, le 17 juin 1510 : ‘ Mgr. Joh. Valla¬ 
dolydt de Middelburgo ’ : LibJntlU., 214 r. Avec son frere Jacques, il 


•) Cf. pp. 98-99 ; Epp. 29, 30, 31. 
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resta en relation avec les grands humanistes de Louvain et de sa patrie, 
la Zelande. Adrien Cordatus, Barlandus et Alard d’Amsterdam le men- 
tionnent dans leurs ecrits. Jacques Valladolid 6tait Licenciatus 
Vtriusque Juris, et se maria vers 1542; Jean, qui 6tait prStre, comme 
il ressort de cette lettre, succ6da, le 12 mai 1538, k son ami Cordatus 
comme recteur du beguinage de Middelbourg : Cran., ix, 71, a, 96, e, 
145, n ; Paquot, xi, 413 ; Fruin, 91, 486. 

Alardvs Amstelredamvs Ioanni YaLEOLvETO svo, S. D. 

V Ehementer adrnodum mihi last us geftijt animus, & baud 
fcio, an ex omnibus omnium literarum tuarum fafcibus, 
vnquam tam folidam acceperim laetitiam, Valeolaele fuauif- 
sime. Quid ita dices ? dicam nempe quod inlelligam Hadria- 
num Barlandum, virum non minus integrum, quam litera- 
tum, in quo nullam confummati hiftorici laudem defideres, 
te horfatore, pro virili, omnes ingenij nemos in hoc explicare, 
vt Epifcoporum Yltraiectinorum calalogum texat. Alque fane 
eo magis ilia texendi cupiditas fuo haeret animo, quo ftudio- 
fius id abs te, vt iam olim, cum ab eo in bonis literis, rheto- 
rumque praeceptis exercerere Louanij: Ila & nunc quoque 
identidem poftulari accipit. Salubriter illud poflulafti nego- 
tium, atque adeo, qua es apud eum gratia, mandasti, quod 
etiamfi alioqui non mandaffes, merito fibi fortafse vindicaffet. 
Ecquid ni vindicaffet ? vt qui plus fatis animaduertat, impri¬ 
mis videri dignum erudito viro, non pati occidere, quibus 
aeternitas debeatur. 

Quo nomine non parum fceliceis fuiffe Athenienfes, teftatus 
eft Alexander ille Macedonum rex. Ferunt enim Graeci hifto- 
riographi (vt in maius omnia fere verbis extollere folent) cum 
forte, ita vt fit in hofpitibus excipiendis, perluftrandae gratia 
ciuitatis, Alexandrum primates aliquot circumducerent, ac 
ei operofa ilia, cceloque minantia fubindicarent aedificia, nihil 
ego inquit, haec moror 6 viri Athenienfes, vt quae vel tempo- 
ris iniuria, vel alio quodam cafu facile corruunt, intereunt, 
& exolefcunt. Enimuero rebus iftis omnifarium vobis praecla- 
re geftis, quae per luculentifsimos fcriptores immortalitati 
confecralae funt, magis inuideo. Intellexit nimirum res geftas 
quaflibet infignes, nifi literis committantur, vna cum ea in vni- 
uerfum femel aboleri, excidereque qua funt geftae aetate, neque 
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diutius item fub hominum oculos obuerfari, quam a quibus 
defignalae fint, fuperfint autores, tacentibus enim non inftren- 
nuis rerum geftarum vindicibus hiftoricis, omnia praeclare 
acta, omnia fapienter dicta, omnia feliciler aufpicala, tempo- 
rum ruina intermoriantur, aut pene intermoriantur necefse 
eft. Atque bine eft vt ex tot egregijs Epifcoporum noftratium 
monumentis, vix paucula quaedam fint nobis reliqua, eaque 
fane bona ex parte barbara mendacia, mutila, deprauataque. 

Caeterum vt ad id quod ante dicere eoeperam reuertar, pru- 
denter admodum facis optime Yaleolaete vt qui hiftoriarum 
lectione caperis praecipue, proinde confldo fore, vt haud alio 
pacto magis experiare verum effe, quod feribit Plutarchus 
ille, vir ex aequo grauis, atque fapiens, f, yap tu>v yeyevr,uevwv 
Ttpa^swv tt,; Ttepi twv [as/.Xovtwv eujjouXia; yivevai -apaSeiypa. Quo 
dubio procul, vt ad praecauendum id, quod legendo minime 
probamus: ita & ad id non inftrennue capeffendum quod 
honeftum, quod iuflum effe deprehendimus, excitamur. Quid 
quod cum iucunda fit omnis exlernarum rerum cognitio, turn 
vero noftratium iucundifsima, fiue quod ea proprie ad nos 
pertineat, fiue quod earum crebrior incidit mentio, fiue quod 
de principibus viris, maxime ad quorum communionem & 
nos pertinemus, omnia noffe iuuat. 

Porro autem & illud nonnihil etiam adauget acceptam laeti- 
tiam, quod huic materiae, probus fit adhibitus artifex, hoc 
eft, quod ab homine pari & eruditione, & integritate, ea fc[r]i- 
bendi prouincia fufcepla fit. Qmefo mi Yaleolaete, fi Octauius 
Auguftus aliquid de fe componi, nifi ferio & a praeftantifsimis 
offendebatur, admonebatque praetores ne paterentur nomen 
fuum commifsionibus obfolelieri. Praeterea fi Alexander ille 
Magnus, publicitus edicto cauerit, ab alio se, quam Apelle 
figurari, a Lyfippo fingi, & a Pyrgolele ccelari, fculpique. 
Deinde fi virtus indigno non committenda Poetae, partim ne 
vel bullatis fibi nugis pagina turgefcat, vel crefcentem tumi- 
dis inflet fermonibus vtrem, vel alienam ftultitiam cafsis 
enutriat encomijs: Quanto praeftiterit, vt rarus aliquis, vt 
infignis, vt abfolutus adhibealur artifex, qui tot vrbis colu- 
mina, tot emeritos facerdotalis ordinis antefignanos, tot pro- 
ceres, tot heroas tot principes ftemmatis vndique fufpiciendos, 
tot bellica virtute illuftres, tot denique frugi viros, in media 
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etiam Babylone abftemios, inculpatos fumraaque vitae fancti- 
monia commendatos, graphice perfpicueque depingat. Quod 
fi contingat, vt certo tuis aufpicijs iam ttunc contigit haberi, 
is quifquis erit, itidem ac olim corotoniatae Zeuzin magno 
couduxere precio, conducendus erit: ac quarn ille vel amplif- 
simo ftipeudio euocandus, omnibus veftigijs inquirendus, 
omnique afliciendus eft honore, tam nimirum vulgus iftud 
fcriptorum prorfus eliminandum, abereendum, & quo eft 
dignum profligandum, qui (vt verbis vtar Horatianis) veluti 
tractata notam, labemque remiltunt atramenta : sic illi 
quoque iiloto fermone, atque anilibus iiiis fuis annalibus, 
fplendida facta linunt confpureantque. Age vt & illud obiter 
addam, fi vel optimi cibi reijci, faftidiri, iuxtaque ceu pro 
vefco expui, non raro coufueuere, quod fordidius apparati 
fint : Nonne optimo iure de praeclare geftis rebus hiftoriam, 
partim deftitutam ornalu, partim ambitiofo quidem verborum 
apparatu, verum folidioris artificij, atque fldei hiftoricse 
inopem, contemnemus, atque auerfabimur. 

Hactenus de Catalogo. Quod autem fuperioribus hifce die- 
bus incoeperis operari facris, eft quod vnice laeter ferioque 
mihi triuraphem. Et 6 Deum immortaiem quidni triumphem? 
de ordine, vt omnium maximo, ita & faluberrimo, fufceplo 
a viro eruditione non vulgari, moribus inlegerrimis, animo 
fublimi, candido, leni, ab auaritia caeterisque affectibus pro- 
cul femoto, nunquam non ftudijs falutaribus immorienti, 
religionis fimul & pietatis amantifsimo. In quo nec illud Haud 
equidem fine mente reor, fine numine Diuum vfu venit, quod 
in alijs noftrae turbae facriflcijs fere folet, vt ad extruenda 
beneficiorum lalifundia plus fatis anhelent, decertent imo 
velut pro aris & focis digladientur, ad munia quoque obeunda 
minus fint attenti, ne dicam in aurem vtramuis ociofe dor- 
miant. Tu vero Valeolaete mi, fimulatque exorfa fit haec tela 
non male omnino libi, perge quam fufcepifti personam, cum 
decoro tueri, perge te pro eius dignitate gerere, perge inquam 
perge id quod tam foeliciter aufpicatus es, perpetuo facere, 
facies autem, fi cures effe quod audis, fique cum Archippo 
Paulino fubinde tecum reputes, BXstte vry Staxovtav ry ixxp^Xa6e? 
iv xupi<[» fva aiix^v icXT)poif. Id quod etiam vetus illud, omnium- 
que celeberrimum apud Grsecos adagium hunc in modum 
admonet, IlapTav eXa^e? Taut ry xoujxet. 
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Yale, & illud fcias velim, lepidifsima Cordati carmina, 
nuper abs te mihi exhibita, modis omnibus arridere, adeo 
Plautinam refipiunt eloquentiam, adeo fluunt, adeo viuunt, 
vt quoties ad ea recurro, recurro autem frequenter, cor mibi, 
quam nefcio, ludicram ludit artem. Obfecro te, tiso? xapitwv, fi 
nos ames, vt certe semper vnice amafli, amafque ad hue, 
proximis hifee Bacchanalibus, vna cum Gordato, amico plane 
Pyladaeo, nos inuifas. 

Louanij pridie apparitionis Ghriftianse. Anno M. D. XX. 


36. — A ADOLPHE DE BOURGOGNE 

Libelll Tree, G i r. Louvain, 13 janvier <1520>. 

Cette lettre sert de dMicace & la biographie Carolus Rnrgundns 
6dit6e dans les Libelli Tres de 1520 (Anvers, M. Hillen) : cf. pp. 104-106. 
La date de la lettre est sans doute ceile de l’6dition *); car celte biogra¬ 
phie est un 6largissement de celle qui parut en 1519, et que Barlandus 
6tait occup6e k composer quand il dcrivit sa lettre biographique 5 
Jean Becker, le 5 janvier 1520 : Ep. 33, U. 81, sq. 

Adolphe de Bourgogne, etait le ills de Philippe de Bourgogne, Amiral 
des Flandres et Conseiller de Philippe le Beau, qui mourut le 4 juillet 
1498. Sa m4re, Anne de Borsclen, dame de Veere, fut, du moins jusqu’4 
son second mariage, la protectrice du jeune Erasme. Adolphe entra, 
d6j4 vers 1513, au service de son grand-oncle Philippe, amiral des 
Flandres ; il prit sa succession en 1516 quand il devint 6v6que d’Utrecht. 
Le jeune amiral, cr66 chevalier de la Toison d’Or et Conseiller de Charles 
d’Autriche en 1516, servit son prince Addlement et iatelligemment 
jusqu’4 sa mort, le 7 d^cembre 1540. Cf. Allen, i, 93; Cran., 54,44; 
Henne, iv, 346. 

ILLVSTRI VERIENSIVM PRINCIPI ADOLrHO 

S. D. Hadrianvs Barlandvs 

N Vllo pacto fuiffem aufus literis meis obftrepere tuae 
Celfitudini, Adolphe Princeps clariffime, nifi fuperiori- 
bus diebus vir doctiffimus Ioannes Borfalus, inftituti iftic a 
maioribus tuis Collegij Decanus, tam multa feripfiffet mihi 


■) La lettre porte le mill^sime 1519 ; probablement Stylo Brabanlice. 
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de tua humanitate atque in omnes bonarum literarum ftudio- 
fos beneuolentia. Itaque perlecta eius opido quam eleganti ac 
erudita epiftola, ftatim ccepi cogitare de euulgando fub titulo 
nominis tui opufculo quodam meo de Rebus gejtis Caroli 
Burgundl, qui ante Nantium Lotharingise Vrbem confoffus 
interiit. qiiando enim & literas amas & literatos, non dubium 
eft mihi, quin has quales-quales vigilias meas boni fis conful- 
tur[u]s, atque eo ftudio lecturus egregij Principis egregia faci- 
nora, quo foies (vt accepi) tuos de iifdem rebus audire lo- 
quentes ; & imitari quoque & facere ea, quibus maiorum tuo- 
l'um gloriam illuftratum iri putares. Accipiet igitur Celfitudo 
tua libellum meum, hoc eft, Carolum setate prouectum Adol¬ 
phus aetate florens, de quo Zelandia mea (cur enim non fit 
mea, quae rccens natum prima excepit ?) omnia exfpectat, 
quibus adiutus Carolus exteris nationibus formidabilis, fuis 
autem vixit longe cariffimus. Hunc autem rerum geftarum 
tanti Principis velut guftum fi fenfero non difplicuiffe tuae 
celfitudini, mox ad alia maiora, quae fub fignis geffit, con- 
fcribenda accingemur. Vale. 

Louanij ad Idus Ianuarias, Anno 1519. 


37. — AU LECTEUR 

Ltbelli Tres, H 3 v. < Louvain, janvier 1520.) 

Cet avis termine la biograpbie de Carolus Bnrgundus dans les 
Libelli Tres, Auvers, M. Hillen, janvier 1520 : cf. pp. 104-105. 

Hcec de rebus &c. 

[Barlandus a compose ce petit livre sur les exploits de 
Charles de Bourgogne dans les seuls moments de loisir que 
lui laissent les absorbantes occupations qui l’assaillent. S’il 
plait a Dieu, il completera ces notes dans le grand ouvrage *) 
qu’il prepare sur la vie du grand prince; il espere que l’on 
acceptera le present essai comrne avant-godt d’un travail 
deflnitif.] 


‘) Barlandus n’a pas termini ce grand ouvrage : it s’est contents de 
deux amplifications : cf. pp. 105-106. 
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38. — A JOSSE VAN MUSENE 

Tit.-Liv., tn 2 v-m 4 r. <Louvain,> 30 janvier <.1520/22>. 

Cette lettre est inserto dans I’ouvrage do Barlandus intitule : T. Livii... 
Liber de Regibus Romanorum scholijs illustratus, qui parut chez 
M. Hillen & Anvers : il ne porte pas de millesime. On lui attribue genA- 
ralement la date * vers 1520’. Toutefois, plusieurs circonstances indi- 
quent que cet ouvrage ne parut pas en 1520. Tout d’abord, si Barlandus 
travaillait k preparer cette Edition en janvier 1520 — la lettre a Musene 
est datAe 3° Cal. Febr. — il en aurait fait mention dans sa lettre k Jean 
Becker, Ep. 33, du 5 janvier 1520, oil il annonce qu’il est occupA k tori re 
la biographie de Charles le Temeraire. D’un autre cdte la mention du 
fils et de la Pille de son correspondent semble poser ce dilemme: ou bien 
les enfants de Josse van Musene Ataicnt des prodiges, ou bien la lettre 
fut ecrite plus tard qu’en 1520, peut-Atre en 1521, dale k laquelle il fau- 
drait aussi placer I’Adition de l’ouvrage de Tite-Live. 

Josse van Musene, van Muyse, natif de Malines, Atailoriginaire d’une 
famille patricienne de cette ville. Un van Muysene posa la premiere 
pierre de la tour de Saint Rombaut en 1452, et jEgidins Musenis, cha- 
noine de la mAme Aglise, y mourut le 1 juillet 1492 : MechOpgeh., 1,14, 
138 •, Mallnscr., 20. Le 30 aoftt 1506, Josse fut immatriculA 5 Louvain 
comme Atudiant riche au College du Pore, ‘Judocus filius georgi de 
muyse de mechlinia’ : Liblntlll., 153 v. Sans aucun doule, ce fut ce 
Judocus de Muyse qui fut I’AIAve de Barlandus. 11 se conlenta sans 
doute d’une instruction avant tout linguistique et littAraire, ce qui 
expliquerait 1’inlArAt que Josse prit aux travaux de son ancien maltre. 
Une Apitaphe dans l’Fglise Notre Dame de Malines, copito au xvni“ 
siecle, indiquait qu’un ioris van musene decAda le 28 fevrier 1546, et 
qu’il fut enseveli dans une mAme tombe avec sa femme Dorolhto van 
der Stuten, qui l’avait precede dans la mort le 28 avril 1525 : Mech¬ 
Opgeh., 1, 229 ; Mallnscr., 312. Il est possible qu’il ne s’agit pas du pere 
de l’ami de Barlandus, mais de 1’ami lui-mAme. L’inscription, en effet, 
est assez douteuse : J. F. A. de Azevedo, qui, en 1753, donna sa Table 
Genealogique de la Famille Corlen (Louvain, 1753), et qui decrivit A 
cette occasion toutes les inscriptions de l’£glise Collegiale de Notre 
Dame au dela de la Dyle, dont les de Corten etaient les ‘Patrons Laicqs’, 
ne donne pour cette Apitaphe que cette seule ligne (p. 97 b): ‘ Hier leet 
begraven Joris van Musene die slerf Ano. ’ Puisque le nom du pAre est 
gtotoalement ajoutA, il est bien possible qu’il y ait eu confusion dans 
les prtooms. En tout cas, cette lettre mentionne un jeune fils, Charles, 
qui semble dAja en Age de s’inleresser a l’histoire des princes de Rome, 
et une fille, Marguerite, qui manie avec AlAgance la langue latine. Vu 
ces attestations indubitables d’un dAveloppement intellectuel sArieux, 
il semble ntoessaire d’avancer la dale de cette lettre le plus possible, 
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et de la dater de jauvier 1521, ou mieux, 1522 au lieu de janvier 1520. 
Les circonstances expliqu6es au sujet de l’Ep. 39, indiquent 1522 comme 
la derni£re date. 

Quum scires olim &c. 

[Son correspondant lui ayant demande un r&sum6 de l’opus- 
cule consacre aux princes lettr&s de Rome et paru il y a quel- 
ques annees *), Barlandus repond a ce desir. II cite successi- 
vement en caracterisant leur valeur par quelques mots, Jules 
Cesar, Auguste, Tibere, Germanicus, Caligula, Claude, Neron, 
Galba, Vespasien, Titus et Domitien. Viennent ensuite Trajan, 
61eve de Plutarque, Adrien, gen^reux & l’egard des savants, 
Antonin, Antoninus et Elius Verus, Commode, Pertinax, Didius 
Julianus, Pessenius Niger, Albin, Geta, Caracalla, Alexandre 
Severe, les Gordien, Valerien, Posthumius, Severus Apher, 
Aurelieu, Tacite, Saturnin, Proculus, Numerien, Constantin, 
Julien, Valentinien, Jovien, Gratien et Theodose. 

II doune le resume complet de son travail precedent a son 
ami, ayant surtout en vue l’inter£t des etudes de son jeune 
fils Charles. II le prie aussi de saluer en son nom sa fille Mar¬ 
guerite qui manie avec elegance la langue latine.] 


39. — A NICOLAS VAN BROEKHOVEN 
DE BOIS-LE-DUC 

Tit.-Liv., A i v. <Louvain, janvier 1520/22.> 

Cette lettre sert de dtklicace k l'6dition de T. Livii Liber de Regibus 
Romanorum, scholijs illustratus, faite par M. Hillen k Anvers, qu’on 
date g6n6ralement ‘ vers 1520’ raais qui, vu les motifs indiqu^s pour 
Ep. 38, devrait peut-6tre se placer en janvier 1521, ou tout au plus tard, 
en janvier 1522. 

Nicolas van Broekhoven, de Bois-Ie-Duc, Bascoducensis, etudia a 
Louvain et devint maltre ks arts en 1503. II enseigna quelque temps 
k Middelbourg mais entretint des relations suivies avec ses amis de 
Louvain, ville dans laquetle il faisait de frequents s^jours. Avant 1518, 
il 4tait d6ja ludimaglster d’Anvers ou il rencontra souvent firasme, et 
fr6quentait ses amis humanistes, Pierre Oilles et Jean Grapheus. Ce 


*) De Litcratfo Urbia Romas Principibus : cf pp. 95, sq. 
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dernier fat arrfite par les inquisiteurs, le 5 tevrier 1522, pour ses opi¬ 
nions avanc&es; quatre jours plus tard, le 9 fevrier, Nicolas le suivit 
en prison. Us furent condamn^s et r6traclerent leurs erreurs en public. 
Nicolas recouvrit sa liberte mais mena une vie errante pendant quel- 
ques ann6es jusqu’a ce que, vers 1528, il quitta le pays avec Jean de 
Munter de Gand, qui 6tait pr^tre et avait aussi enseignd & l’6cole d’An- 
vers : Allen, vn, 2063, 38; plus haut, p. 13. Broekhoven embrassa le 
Protestantisme et devint maltre de l’6cole de Br6me. En 1540 il prit la 
direction de la c^lfebre ecole de Wesel et y travail la jusqu’en 1548, 
6poque oil il la quitta parce qu’il rcfusait d’acc^der a VInterim. 11 mourut 
vers 1556 5 Blankenburg dans la Harz : LalCont., 382-83; O. Clemen, 
Johann Pupper von Goch : Leipzig, 1896 : 276, 8 q ; Allen, ii, 616, m. 

Puisque Nicolas van Broekhoven fut emprisonnd en fevrier 1522, et 
que, apr6s sa liberation, il n’eut plus de residence definitive dans nos 
provinces, cette letlre, tout comme I’edition de Tite-Live, nc peut 6tre 
datge au plus tard que de janvier 1522. 

Tandem iuxta grascorum &c. 

[Barlandus vient d’achever le commentaire du 1" livre de 
Tite-Live, entrepris a la priere de Nicolas. Son enseignement 
lui laisse peu de loisirs, il n’a done pu soigner l’edition comme 
il l’aurait voulu ; telle quelle, son correspondant approuvera 
sans doute I’ceuvre d’un ami qui lui offre son travail. Cepen- 
dant, a part le profit personnel que Barlandus retire d’une 
etude sur Tite-Live, son ouvrage serait sans raison d’etre si 
ceux qui le liront ne sont pas amis des belles lettres et friands 
de recits historiques. Il a use du style simple et a fait un 
commentaire plutdt bref a la maniere de Donat, ce qui peut 
lui attirer les foudres des pseudo-savants. 11 aurait voulu 
faire une oeuvre plus digne de Tauteur qu’il explique mais 
l’annonce de la mort subite de sa soeur l’a complement 
bouleverse. La defunte etait 4 la fleur de I’&ge ; cet 4venement 
lui a cause une peine profonde. Une lettre recente de son ami 
lui a procure une grande consolation, ce dont il lui est tres 
reconnaissant.] 
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40. — ERASME A BARLANDUS 

Epist. aliquot Selectee, M i r, v. Louvain, 30 novembre 1520. 

Allen, iv, 1163. 

Celle letlre fut publiee par Barlandus dans les Epistolce aliquot 
Selectee ex Erasmicis : Louvain, Tb. Martens, ddeembre 1520. Cf. pp. 
131, sq ; Iseghem, 312-13, reproduit le texte. 

Non clnbito quin tua pruclentia &c. 

[Erasme ne doule pas que son ami n’ait choisi, pour com¬ 
poser son recueil, les lettres qui n’offrent aucun trait blcssant, 
car ses ennemis sont toujours a l’alfut d’incidents justifiant 
leurs attaques ‘). II aurait m6me voulu que Barlandus ne reali- 
sat point son projel, certains devant assurement s’offusquer de 
voir une oeuvre d’Erasme employee dans les classes. II revoit 
pour le moment 1’edition du Farrago nova Epistolarum *) 
et il a demande aux imprimeurs de ne plus editer l’ancien 
texte. II est mecontent que Martens ait refuse d’imprimer le 
livre de Turenhout *); un typographe n’avait pas a donner 
d’avis en cette matiere et Erasme eut voulu, pour plusieurs 
motifs, que le livre Mtedile. Turenhout est un bon theologien 
et si Erasme n’approuve pas qu’on attaque Luther par des 
injures, il desire vivement qu’on le refute par les temoignages 
de l’Ecriture et de solides arguments, ce fait etant de nature 
a faire plus d’impression sur les milieux cultiv4s. Que Bar¬ 
landus essaye de faire revenir Martens sur sa decision; Erasme 
de son cdte s’y emploiera.] 


41. — AU LECTEUR 

Epist. aliq. Selectee, a i v. <Louvain, d^cembie 1520> 

Cel avis sert d’introduction aux Epistolce aliquot Selectee ex Eras- 
micis : Louvain, Th. Martens, dec. 1520 : cf. pp. 131, sq. Iseghem, 311- 
312, reproduit le texte. 


*) C’est-a-dire ses adversaires k Louvain. 

*) BibEr., i, 99; Allen, i, p. 600. 

3 ) Jean Oriedo, ou Nys, de Turnhout, etait en ce moment un des meil- 
leurs th^ologiens de Louvain. Il avail ecrit un ouvrage de controverse 
contre Luther, que Martens refusa de publier et qui ne semble pas avoir 
kti imprim6 : cf. de Jongh, 156-59; Allen, iv, 1163, it; MonHL, 344-45. 
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Reflorescentibus iam pulcherrlme &c. 

[Barlandus, se rendant a la priere de Thierry Martens, a lire 
de la collection des lettres d’Erasme, un choix des pieces les 
plus courtes. II l’a fait tres volontiers, et ce pour deux motifs : 
pour l’ulilite des jeunes gens qui se forment a I’eloquence ') 
et pour inciter les maitres d’ecole a lire et a commenter en 
classe des productions de valeur. Car le style d’Erasme est 
d’une purete toute ciceronienne ; il souhaite d’ailleurs au 
recueil tout le succes qu’il merite et rend hommage au z6Ie 
inlassable de Thierry.] 


42. — ERASME A BARLANDUS 

Adag., A i r-A 2 v. < Louvain, mai 1521.> 

Allen, iv, 1204. 

Barlandus publia cette lcttre de recommendation dans son In ... 
Era8mi... Adagiorum Epitome : Louvain, Th. Martens, juin 1521 : cf. 
pp. 136, sq. 


Nw tu dignus es, optime Barlande, &c. 

[Barlandus a toujours eu en vue le bien des ecoliers plutdt 
que son avantage personnel *); c’est une conception noble et 
bien chretienne du devoir. En preparant un abrege du grand 
travail des Adages 3 ) d’Erasme, il lui rend le m6me service 
que Florus k Titc-Live; il fait, en effet, un epitome de manie- 
ment commode et de prix abordable pour une bourse d’etu- 
diant. Il l’averlit cependant, quoiqu’il ne doute nullement 
qu’il n’ait deja veille a cela de son propre chef, de ne pas 
inserer dans son recueil les passages scabreux ou les proverbes 
d’un emploi moins frequent, car il est des choses qu’un enfant 
doit ignorer et le repertoire de Barlandus doit 6tre essentiel- 
lement pratique. 


') Barlandus repete souvent dans ses oeuvres que tel est son principal 
objectif. 

*) Cf. p. 88. 

3 )Cf. pp. 135-36 ;Ep. 26. 
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Quant a ses occupations presentes, ISrasme prepare son 
grand travail sur Saint Augustin '); l’aridite de la t&che.l'ab- 
sorbe tout enlier.] 


43. — JEAN VAN DER STRATEN AUX ETUDIANTS 

Adag., c 2 r. < Lou vain, juin 1521. > 

Cette lettre fut inserSe dans V Adagio rum Epitome, Louvain, Th. Mar¬ 
tens, juin 1521, en Idle de la centurie d 'Adages bailee par l’auteur : 
cf. p. 142. 


Jean van der Straten, a Platea, de Hrugcs, un dleve de Barlandus, 
prolita a tel point des lemons de son maltrc, que, nialgrd son jeune 5ge 
— ii n’avait quo quinze ans — il cut l’honneur de voir son travail sur 
les Adages insdrd dans l’ouvi-agc de son mattre. II est probablement 
identique au Jean van der Straten ou Stratius qui devint, en 1547, 
chanoine de la scconde prdbende de Saint-Donatien 5 Bruges, qui, en 
septeinbre 1550, avec I’ecolAtre Jean de Fevyn, remercia deux gdndreux 
fondateurs de dotations pour cboraux licencies, et qui mourut en 1552 : 
cf. Cran., 212, 9t; BrugSDon., 110; Schrevel, i, 42. 

Ioannes a Platea Brvgensis elegantioris 

DOCTRINAE CANDIDATIS S. D. 

O terque quaterque felices adolescentes, quibus hoc plane 
aureo saeculo Musis merere a superis datum est. Nam si un- 
quam nostra aetas honeslis studiis, bonisque disciplinis, ac 
egregiis ingeniis floruit, nunc maxime floret, & uiget. Nullus 
enim fere dies est, quo non aliquid in lucem exeat, quod uobis, 
uestrisque studiis prodesse possit. Habetis nunc Adagiale 
opusculum Hadriani Barlandi, praeceptoris mei de bonis stu¬ 
diis optime meriti. Cuius ego eruditionem, ac eloquentiam 
pluris mehercule facio, quam Pactoli opes, & uniuersas Attali 
gazas. Libellus est oppido quam elegans, & eruditus, ac mira 
quadam uerborum parsimonia perstrictus. Verba non torta, 
non ascita, non affectata, non triuialia : Sed tersa, facilia, 
exquisita, latinissima, Demum ex inlimis oratorum fontibus 
petita. Adeo leniter fluit oratio, adeo uiuit felici quadam faci¬ 
litate, ut neminem non ad legendum allicere ac rapere possit. 


>) Cf. Allen, hi, 855, 255. 
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Et ut semel finiam plane natiuum ilium Romani sermonis 
candorem, ac meras latino linguae lautitias sapit, refert, ex- 
primit Quarc uos etiam atque etiam oro bonarum litterarum 
amatores flagrantissimi, ut hoc libelli assidue gestetis in 
manibus. Non dubito, quin plurimum emolumenti ueslris stu- 
diis sit allaturus. Sed ut de me aliquid dicam. Ne miremini 
quseso, quod ego iuuenis, annos natus fortasse quindecim, 
audeam aliquid meum in hominum manus emittere. Quod 
enim in hanc Centuriam meo Marte confecta quaedam operi 
adiecerim, id non meapte sponte, sed praeceptoris mei iussu 
(quamuis infeliciter) ut calamum exercerem tentaui. Obsecro 
itaqueuos ut hoc qualecunque ingenioli mei exercitamentum 
uobis eiusdem musae aemulis exhibitum boni consulatis. 
Valete feliciter felicissimi litterarum mystae. 


44. — A PIERRE ZUUTPENE, DE CASSEL. 

Adag., A 2 r. Louvain, 4 juin <152i>. 

Cette lettre sert de d6dicace k VAdagiorum Epitome, public en juin 
1521 par Thierry Martens k Louvain : ef. pp. 135-145. Les notes margi- 
nales ajoutees k cette lettre dans les Adagia sont reproduites ici au has 
des pages. 

Pierre Zuutpene, de Cassel, Cassiletanus, 6tait un des compagnons 
d’etudes de Dorp et de Barlandus. II s’appliqua au droit civil r cf. Mon- 
HL, 351 ; et devint dans la suite le jurisconsulte, le conseiller Juridique 
d’Adolphe de Bourgogne : cf. Gp. 36. £rasme Tit sa connaissance en 1519 
et iui ecrivit, le 10 aodt, une lettre qu’il publia dans l'Opus Epistolarum 
de 1529 (B5le, H. Froben, J. Herwagen et N. Episcopius) ; il le nomine, 
dans l’index de cet ouvrage : oeconomua principia Adolphi Veriani: 
cf. Allen, iv, 1005 (Zutpene n’est pas un nom de locality, mais le nom de 
la carotte douce, zuut ou zocl, et pene, peen, par opposition k bitter- 
peen, carotte atnere, chicor6e). San Fla., 139-40, mentionne les lettres 
d’une excellente latinitA que Zuutpene Ecrivit k firasme, au dire de 
Hardouin. Jacques de Meyer de Bailleul (c 1492-1552), l'auteur des Com- 
mentarii sive Annalea Rerum Flandricarum, lui dedia son Compendium 
Chronicorum Flandrice par quelques vers, qui attestaient que Zuutpene 
connaissait tous les faits de l’histoire : Hcec cuncta prudenti88imo / 
Habe8 reposila pectore. Le grand juriste et historien mourut avant 1552, 
car de Meyer lui fit une 6pitaphe de quatre vers. 


B19 
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Epp. 44-45 


Ornatissimo Viro M. Petro Cassiletano 
Iureconsulto, & Illustri Yeriensium Principi Adolpho 
A Consiliis, Hadrianus Barlandus Salutem P. D. 

S Vperiore Aprili cum luftratis animi caufa praecipuis 
aliquot Selandiae oppidis, Yeriam haud fatis effem 
ingreffus iniquis, tibi doctiffime Petre narraui, me cepiffe 
in compendium redigere opus Erafmicum de parcemiis. 
5 Quod non dubium eft mihi, quin maxime fis probaturus, 
ubi intellexeris cuius hortatu, quo confilio ad hunc laborem 
accefferimus. Omnium primum pofteaquam docendis 
priuatim nobilibus aliquot iuuenibus occupatior, ftatuiffem 
nihil hoc biennio librorum emittere, eximius ille Theo- 
io logus, & omnium (fi quid ego intelligo) doctrina, facun- 
diaque illuftrium uirorum unica gloria, & quafi phoeuix 
ERASMVS nofter ad hoc me laboris ac ftudii capeffendum 
eft hortatus. identidem inculcans operaepreciu, ac rem non 
inutilem me facturum ftudiofis meliorum literarum. Excu- 
15 faui primum occupationes, excufaui perquam tenuem 
ingenii uenam, excufaui apte apteque dicendi uires exi- 
guas, aliaque permulta. Sed ille fuas artes intentans mihi, 
ac expertus omnes perfuadendi uias, tandem impulit me, 
ut laborem & prouinciam hanc fufciperem, cui ut dicam 
20 ingenue, nunquam me parem futurum exiftimaui. Habes 
quo impulfore ceperim. 

Confilium autem fuit huiufmodi, ut mediam ingreffus 
uiam, non tam uerborum phaleris, ac lenociniis, quam 
plane ac dilucide enarrandis prouerbiis ftuderem, fatis 
25 fuperque habiturus, fi dum breuis effem, ac preffior, breui- 
tatis placerem amatoribus. Nec (quod reliquum eft, puto 
futuros, qui hoc operis fronte minus hilari excipiant. 
primum quod & immutauimus omnia (hoc enim uoluit, 
hoc iufferat ERASMVS ipfe, ut calamum exerceremus) 


2 mg Selandi® &c.] Selandia Her- / culi sacra in- / sula. 
2 mg Veriam] Veria Selandi® / oppidum. 

9 mg eximius &c.] Laus Erasmi. 

11 phoeuix] l phoenix 

26 (quod] la seconde parenthese manque. 
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ao Deinde quod non omnia fumus interpretati, Nam hie quo- 
que sequuti autoris confilium pretermifimus, quae uel 
fenfum aliquem turpiculum haberent, uel quae minus 
effent ufitata feriptoribus, uel ab idiotarum uulgo profecta 
minus effent habitura gratiae. Speramus igitur aut nullam 
as hie futuram offenfam, aut eerte minimam. Sed hac de re 
iudicabit euentus, Me uero nunquam poenituerit emiffi 
operis, quod fummi uiri, & mei amanliffimi praeceptoris 
hortatu confcripferim. Etit (nifi recentioris foeturae nos 
fallit amor) libellus eloquentiae candidatis iuuenibus & 
40 utilis & iucundus. 

Hunc illatum oilicinae librariae tibi uir clariffime dicare 
placuit, Quantum enim faueas & rectis ftudiis & nobis 
itudiorum cultoribus, ex Ioanne Borfalo meo, innocentia 
eximio, fanctitate praecipuo, eloquentia claro uiro facile 
45 intellexi, & coram etiam fum expertus. Tam fingulari 
beneuolentia, tam incredibili humanitate me nuper ifthuc 
fecundis flatibus deuectum excepifti, Sed iam fatis exordii, 
Illud te rogo ut hunc Hadrianum inter tuos clientulos 
ponas, obfequio, amore, beneuolentia, certe nemini ceffu- 
50 rum. Hie Louanii te falutat Martinus Dorpius, iam inde a 
puero tibi amicus, turn uir & ingenii laude, & rerum 
feientia, & luculenta uberique facundia plurimum admi- 
randus. Vale 

Louanii. Pridie Nonas Iunias. 


45. — AU LECTEUR 


Adag., d 2 r-v. <Louvain, juin 1521.> 

Cet avis sert de finale a VAdagiorum Epitome (Louvain, Th. Martens, 
juin 1521); cf. pp. 136, sij. 

Hie finis, Hoc ultimum &c. 


38 Etit] I Erit 

43 mg ex Ioanne &c.] Laus Io. Bor / sali decani San / denburgensis / 
apud Veriam. 

50 mg salutat &c.] Laus M. Dor / pii theologi. 
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Epp. 45-47 


[Barlandus termine ce travail entrepris uniquement dans 
I’irtterSt de la jeunesse studieuse. II aurait pu ecrirc plus 
brievemeht, mais il a voulu pour son opuscule une forme 
correcte pour donner aux eleves un exemple de bon style 
latin. Si on lui objecte qu’il a passe pres de la moitie des 
adages, il repondra que c’est sur l’ordre du maitre Iui-m6me. 
Si cependant un erudit lui montre qu’il est utile d’avoir un 
epitome de tout 1’ouvrage, il fera ce repertoire sommaire. Il 
termine par la louange du gigantesque travail d’ErasmeJ. 


46. — A FRANQOIS DE CRANEVELT 

Cran., 62. Louvain, 2 juillet 1523. 

Cette lettre autographe, mutilee de trois cdt6s, fait partie de la col¬ 
lection recemraent publiee par H. de Vocht, dans les Lilerae Virorum 
Eruditornm ad Franciscum Craneveldium : Louvain 1927 : lettre 62. 

Francois de Craneveet naquit 5 Nimegue en 1485. Il vint a Louvain 
et y fit de brillantes Etudes au College du Faucon ; il fut le premier de 
la promotion des maltres es arts en 1505. Il devint Doctor Vtriusque 
laris en 1510, et s’occupa pendant plusieurs annees de juridiction 
comme assesseur aux diff6rentes cours academiques ; il pratiqua aussi 
la literature, ce qui le rapprocha de van Dorp, de Barlandus, de Jean 
Becker, de Vives, d’Frasme et de Thomas More. En 1515 il devint pen- 
sionnaire de la ville de Bruges, et le 27 septembre 1522, il fut nomro6 
membre du Grand Conseil de Malines, ou il si6gea jusqu’a sa mort, 
survenue le 8 septembre 1564. 11 entretint une correspondance suivie 
avec ses amis les grands humanistes. S’il n’avait pas le loisir de s’oc- 
cuper de travaux litt6raires de longue haleine, il encourageait les 
jeunes talents et ce n’est pas son moindre titre de gloire d’avoir 6t6 
honore de la confiance filiale de Jean Second : Cran., introd. II 6tait 
intimement li6 avec Barlandus comme il ressort des trois lettres qui 
subsistent et d’un passage du Germanice Inferioris Vrbium ... Catalogus 
consacre a la Gueldre. Il y est dit de Nooiomagum :... patria ac natale 
solum, eruditissinii facundissimique viri & studlosorum omnium Mece- 
natis Francisci Craneualdij Ccesari Carolo a consiliis Mechlinice : Barl- 
Hist., 240. 

< Jam> diu cupiu(eram &c. 

[Barlandus s’excuse de n’avoir plus ecrit depuis longtemps, 
ses occupations absorbantes lui laissant a peine le temps de 
se curer les oreilles ! 
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II vient de recevoir un nouvel eleve : c’est le neveu du 
prince de Chifevres '). Le jeune homme *) remplace son frere 
defunt 3 ) comme abbe d’Afflighem, et ses qualites natives 
permettent d’esperer qu’il sera quelque jour un passionne des 
belies lettres 6 moins que, ebloui par la Cour, il ne suive 
l’exemple que donnent la plupart des fils de la noblesse. 
Barlandus declare qu’il emploie a ecrire tous ses moments 
libres. II enverra bientdt a son correspondant quelqu’ouvrage 
termine et il espere au cours de l’ete, porter & l’impriraeur 
son histoire des dues de Brabant *). Il se met a la disposition 
de Cranevelt s’il peut lui rendre quelque service. Erasme 
vient d’4crire a ses amis de Brabant une lettre que Barlandus 
regrette de ne pouvoir envoyer & son correspondant 5 ). Quel- 
que3 mots concernant Noviomagus 6 ) : il est triste qu’un 
homme de sa valeur ne puisse se degager des frivolites de la 
Cour], 


47. — A FRANQOIS DE CRANEVELT 

Cran., 87. Louvain, 16 janvier <1524>. 

Cette lettre subsiste en autograpbe dans la collection, Cran., 87, d’ou 
fut tir£e la pr^c^dente, Ep. 46. 

Quj has tihj reddidit &c. 

[Barlandus recommande a Cranevelt le courrier de l’ev^que 
d’Utrecht que Gerard Geldenhouwer 6 ) vient d’envoyer a 
Louvain avec mission de passer par Malines et d’en rapporter 
les nouvelles que Cranevelt voudra bien lui remettre. Rien de 


*) Guillaume de Croy, Seigneur de Chievres et de H^verle, marquis 
d’Aerschot: cf. Ep. 26. 

*) Charles de Croy. Ct. Ep. 48. 

3 ) Le Cardinal Guillaume de Croy : cf. Epp. 26 et 27. 

*) L’histoire des Dues de Brabant ne parut qu’en 1526. 

5 ) Litvin Algoet, I'amanuensis d’firasme (cf. Cran., 58, a), 6tail arrive 
en Brabant en raai-juin pour se rendre en Angleterre : cf. Cran., 63,19. 
«)Cf. Ep. 21. 
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Epp. 47-48 


neuf a Louvain. Le travail toujours accablant est la seule cause 
qui emp&jhe Barlandus d’ecrire au Conseiller de Malines ')]. 


48. — A CHARLES DE CROY 

Dial., Ai<i Louvain <, mars 1524>. 

Cette lettre servit de dedicace 4 la premiere edition des Dialogi de 
Barlandus : Louvain, Th. Martens, mars 1524; elle fut reproduite dans 
toutes les Editions subs^quentes : cf. pp. 158, sq. 

Charles de Cboy, fr4re du Cardinal Guillaume de Croy (cf. Ep. 26), et 
neveu de Guillaume de Chievres, le cinquieme fils de Henri, comte de 
Foremans, fut immalricul6 a Louvain le 3 tevrier 1522 : Excerpts, 103. 
A ce moment il 6tait d6j4 abbe d’Afllighem ; en 1523, il devint aussi 
abb£ d’Aumont, et en 1528, de Saint-Ghislain : BelgMon., n, ii, 263. En 
1524, il succ£da a Louis Guillard comme 6v6que de Tournai. Il fut 
ordonn£ 4 Rome en 1533. C’est surtout a partir de 1539 qu’il s’occupa 
activementde son diocese, oil ii travailla comme un vrai pasteur jusqu’4 
sa mort, survenue en 1564, alors qu’il s’apprdtait a assister line seconde 
fois aux sessions du Concile de Trente : cf. Cran., 62, d. 

Outre les lecons qu’il recevait de Barlandus, Charles de Croy s’appli- 
quait a la th^olog'ie sous la direction des professeurs Jacques Latoinus 
et Jean Driedo (cf. Epp. 12 et 40); il resta toute sa vie un protecteur 
gclaire des lettr4s et des erudits. 

Claris orto natalibvs Ivveni 
Carolo de Croii Altimontensis & 
Affliginensis Monasteriorvm Administratori 
Hadrianvs Barlandvs S. 1). P. 

E Quidem fui femper in ea feutentia Claris prognate 
Carole, ut putarem nullum genus hominum melius de 
patria, de republica mereri, quam qui optimis pari ter & 
moribus & literis iuuentutem erudiunt, quo in ftudio nunc 
5 mihi confumpta tranfactaque est pars setatis melior, & flos 
ipse, neque tamen adhuc laborem detracto, fi qua iuuare 
poffim & aliquid opis adferre iam renafeentibus et erigen- 
tibus fefe paffim fauore fuperum bonis literis. 


') En r£ponse 5 la deinande formulee dans celte lettre, Cranevelt 
envoie de ses nouveiles k Geldenhouwer ; Cran., 88. 
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Poft eruditum hominem Petrura Mofellanum, poft Eraf- 
10 mum Roterodamum incomparabili doctrina uirum nuper 
dialogorum ceu fvluulam quandam in pluribus & maximis 
docendi occupationibus congefferam, uidelicet ut tibi me 
domi tuse quotidie docentem audienti, priuatim colloquij 
literal'ij nice forent, quod uidiffem te hoc ftudij genere 
is peculiarius delectari. Postea uero amicis quibufdam rogan- 
tibus, ut laborem hunc uulgarem, & fcholis ipfis ac gym- 
nafijs, in quibus Romanae docentur literfe, paffus fum 
omnibus ex aequo communem fieri, ijfque potiffimum qui 
gaudent ea reflorefcere ftudia quae plurimum fint ad omnem 
20 doctrinam hominibus collatura profectum. 

Qualiacumque funt igitur haec colloquia quae dictaui, non 
fcripfi opto, ut profint iuuentuti eloquenliae ftudijs infu- 
danti, tuo autem nomini infcribuntur. Spcs est enim ita 
uel maxime fcliolis & pueritiae probatum iri : Si quidem tu 
25 ea, fronte hiiari acceperis, qui uiius inter nobiles adolef- 
cent.es purgatiorum literarum ftudiofifsimus, doctorum 
hominum amantifsimus es, planeque refers et moribus 
atque ingenio nobis repraesentas felicis memoriae fratrem 
tuum Guilelmum Croijum, Cardinalem, qui iuuenis quo 
so tempore & ipse a me doceretur, & poftea temper ftudio ac 
fauore in ftudiofos & eruditos homines fuperabat, uince- 
batque fenes ac maiores natu omnes, nufquam paffurus 
eioquendi uirtutem iacere, fi longior uita contigiffet, qui 
in eo affectus hoc gratior effe debet, quo pauciores funt 
35 eo prouecti honoris ac dignitatis qui eloquentiae ftudia 
mirentur. Caeteri enim oderunt literas, oderunt fcholas, 
oderunt dcnique Mufarum nomen. Suntque inter eos qui 
literas colunt animo infefto, ac prope hoftili. Bene uale, 
tibique liberali lufu animum remittenti, aut hie noster, aut 
40 quod malim Erafmi colloquiorum libellus fit in manibus. 

Louanij M. D. XXIIII. 


9 Mosellanus] cf. pp. 172, sq. 

9 Erasmus] cf. pp. 173 sq. La derniere Edition augments des Collo¬ 
quia avait paru en mars 1524 chez J. Froben, 5 B&le : BB, e, 451. 
29 Guilelmum] cf. Epp 26, 27. 
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49. — A MAXIMILIEN DE BOURGOGNE 

Joci, A i v. Louvain, 18 juin 1524. 

Cette lettre constitue la d6dicace du Jocorum Veternm ac Recentium 
dace Centurice : Louvain, Tb. Martens, juin 1524 : cf. pp. 147, sq. Dans 
la deuxi^me Edition, elle fut I6g6rement changes et la date fut retard^e : 
cf. Ep. 58. 

Maximilien de Bourgogne, Ills de Baudouin de l'lsle. Seigneur de 
Fallais, et de Dofla Maria Manuel de la Cerda, entra, en 1517,5 I’abbaye 
de Sainte Marie et de Saint Nicolas, de I’ordre des Pr6montr6s, a Mid- 
delbourg, et d£j& en 1518 fut nomm£ abb6. II r£sida dans son abbaye 4 
partir de 1520 et restaura, avec munificence, les d^gilts qu’avait laisses 
l’incendie de 1492, ce qui fait dire k Barlandus qu’on eut pris le moiia- 
stere pour un palatium, ant reglam. • Illic nunc preeest vir ’, ajoute-t-il, 
‘ vt clarissimis optimisque maioribus, ita optiinis moribus ac eruditione 
& facundia preeditus Maximilianus a Burgundia, quern iuuenem qui- 
dem, sed tot natbrse dotibus eximiuni Abbatem gratulor Selandiae terras 
mibi natali ’: Barlffist., 38. Maximilien s’int£ressa aux etudes et acquit 
1’afTection d’Erasine et des humanistes les plus en vue dans nos pro¬ 
vinces. 11 6tait toujours prfit a les aider. Ainsi, en 1524, pour satisfaire 
5 la demande de ses amis, il offrit de prendre 5 son service Gerard Gel- 
denhouwer. II mourut a Bruxelles en 1535 : Hugo, n, 195; HEpM,8; 
Allen, iv, 1184, 46; Cran., 121. 

Continui laboris &c. 

[La nature humaine a besoin de repos; c’est la raison d’etre 
des jours de f6te car les distractions qu’on y prend permettent 
de retourner plus dispos au labeur quotidien. Barlandus 
fatigue par le professorat, a rassemble pour se distraire un 
recueil de bons mots. II le dedie a son correspondent parce 
qu’il le sait friand de traits d’esprit fins et delicats a l’oppose 
des faceties pornographiques de Poggio et de Bebel. II se ren¬ 
contre d’ailleurs en cela avec son ami Adrien Cordatus ’) qui 
vit dans son entourage. Qu’il acceple done ces deux centuries 
de bons mots en souvenir de son Barlandus, fils de parents 


*) Adrien Cordatus, chanoine de Saint-Pierre k Middelbourg et recleur 
du b^guinage de cette viile, 4tait un bumaniste £rudil; poete et auteur, 
il est mentionne, avec 6loge, dans les Merits de la plupart de ceux qui, 
a cette 4poque, s'occupaient de lettres et d’etudes dans nos provinces : 
cf. Cran., 71, a, 147,17. 



1524 


297 


vertueux et ne dans cette Zelande dont Maximilien est un 
ornement. Erasme a d’ailleurs vante a Barlandus la bien- 
veillance de son correspondant vis-a-vis des ecrivains et tout 
le tresor de qualites qui le caracterise.] 


50. — A ELOI HOUCKAERT 

Jocor. dute Cent., 1 3 v- 4 r. <Louvain, juin 1524.> 

Cette lettre tut ajoul^e k la premiere Edition des Jocorum Velerum 
ac Recentium duee Cenlnrias : Louvain, Th. Martens, juin 1524 : cf. 
p. 147, 8 q. Elle ne tut plus reproduite dans la deuxieme Edition. 

filoi Houckaert, Houcartu8, qui prit tout d’abord le nom de Eligius 
Eocharios, avait fait ses dtudes & Paris au College de Montaigu, sous 
Luis Coronel et y avait acquis, en 1504, le grade de maitre en philoso¬ 
phic. 11 devint prdtre et installa au Zandberg, k Gand, une ecolc floris- 
sante : ce qui lui fit prendre le titre de Ludimagialer Arenoemontanus. 
II y forma des hommes de vaieur, tel Pascasius Zouterius et Georges 
Cassandre, qui furent longtemps ses hypodidaseali. II 6crivit la vie de 
Saint Li6vin et de Saint Bertulphe ; il traduisit en vers latin i’Apologie 
de la foi catholique par Anna Byns, et composa, en vers latin, le drame 
Griaelia, ainsi qu’un dialogue en 1'honneurdeCbarles-Quint: BibBelg., 
201 ; SanGa., 39 ; BB, h, 76-85; Papebrochius, 11, 399. 

Non dubitabam See. 

[Barlandus ne doute pas de l’approbalion de Houckaert qui 
accueiile toujours avec enthousiasme ce qui peut procurer 4 
la jeunesse quelqu’utilite. II s’applique d’ailleurs a la former 
depuis de nombreuses annees dans la litterature et les bonnes 
moeurs. De Louvain, capitate du Brabant, il lui envoie dans 
la celebre ville des Flandres ce recueil de plaisanteries qui ne 
sont pas les inepties de Poggio ou de Bebel, blessantes aussi 
bien pour le govtt que pour le sens chretien, mais des plaisan¬ 
teries spirituelles et d’une bonne gaiie ecrites en excellent 
latin. Il prie son ami de saluer Pierre Scotus son ancien maitre 
dont la science et la vaieur sont dignes de passer a la post4- 
rit6.J 
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51. - A ADRIEN VAN DER BEKEN 
A RIVULO 


Dial., F 8 v. Afflighera <, aotit 1524>. 

Cette lettre sert de d^dicace au Germaniae Inferioris Vrbium ... Cata- 
logus, publie pour la premiere fois a la suite de la seconde edition des 
Dtalogi (Louvain, Pierre Martens, aoOt 1524); elle fut reproduite, par 
apres, dans toutes les ^impressions de cet ouvrage, et plus tard a la 
suite de I’bistoire des dues de Brabant : cf. pp. 106-109; BB, b, 263-73, 
275, 277-80, 283, 288. Le texte est celui de la demure Edition augmentee 
de 1532. 

Adrien van der Beken (ou Beecken), a Rivulo, 6tait originaire d’An- 
vers ; il fut l'6leve de Barlandus, et, probablement, sur sa recomoian- 
dation, il entra an service d’firasme a Bale en 1524 ; il y 6tait encore en 
juillet 1525 : Ep. 52. Le jeune homme semble avoir dftment appr6ci6 
cette bonne fortune, comine I’indique le Dialogue 43, Gaspar & Pompo- 
nius : cf. Dial., D 7 r ; plus haut, pp. 107, 171. Erasme, de son cdt6, en 
garda un excellent souvenir, comme on peut en juger par la lettre cor- 
diale qu’il lui envoya le 21 mars 1528 : cf. Allen, vi, 1584, 28, vn, 1979. 

Hadrianvs Barlandvs Hadriano 
a Rivulo Alumno Sijo S. 

Q Volies hie inter ambulandum aut alias cogito de ftu- 
diofis iuuenibus, omnium tu mihi uidere fortunatifsi- 
mus Hadriane, cui eximio illi uiro Erafmo Roterodamo 
conuiuere, eundemque quotidie tam docte tamque facunde 
5 loquentem audire contigerit. Pro meo igitur in te amore 
non poffum non iftam tibi tam raram felicitatem gratulari. 

Duas abs te accepi epiftolas, non feribam quam elegantes, 
mihi certe fuerunt longe gratifsimae. Iam confederam pofte- 
riori, imo utrique refponfurus, & ecce repente uocor Aflligi- 
10 neum ad ftudia eius ccenobij adminiftratoris, quern nunc 
iuuenem in Uteris politioribus fefquiannum inftitui, Loua- 
nio difeedens optimum uirum Gafperem a Riuulo patruum 
tuum rogaui, ut me tibi purgaret. Tu uero me purgabis 
Erafmo. Vtrique enim feripfiffem fi Louanij manere licuif- 
15 fet. 


4 conuiuere] cf. p. 171. 

9 Affligineum] cf. Ep. 48. 
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Mitto tibi cpufculum quoddam proximis Iulij caloribus 
a me confcriptum de Claris urbibus inferioris Germaniae, & 
quarundam aliarum, in quibus& tuam cernes Antuerpiam. 
Merito enim tuam dico, quae te primum nafcentem excepit. 

20 In locis uero noftratibus defcribendis lingula perfecuti non 
fumus, fed rerum fummas, & ex his illuftrifsima quaeque 
libauimus. Vale 
ex rure Affliginenfi. 


52. — ERASME A BARLANDUS 
Allen, vi, 1584. Bile, 2 juillet 1525. 

Cetle letti’e fut 6crile sans doule en lAponse k l’annonce faite par 
Barlandus a trasme du d6ces premature de leur ami commun, Martin 
van Dorp. Celui-ci, apres avoir et6 un des grands promoteurs de I’ideal 
humaniste, au College du Lys, se laissa influencer, vers 1514, jusqu’& 
admonester Erasme. Revenu k des idees plus saines, il devint un des 
premiers professeurs de th£ologie qui appliquerent k cette brancbe la 
nouvelle metliode delude : cf. Cran., 24, a, b, 152 a, b ; MonHL., 75-93, 
116-20, 354-408, 507 ; et plus taaut, pp. 10, 21, 224-225, 253. 

Dorpium studiis ereptum &c. 

[Erasme est ties affecte du deces de Dor pi us l ). Tout passe : 
le d^funt a quille ses amis de Louvain et il ne reviendra plus, 
c’est eux-m6mes qui maintenant s’acheminent vers le terme 
fatal. Dorpius est mort alors que tout lui souriait, cependant 
il est heureux aupres du Christ, comme Erasme en a la douce 
esperance. Il etait le seul theologien louvaniste, ou a peu pres, 
a qui la vraie culture 6tait familiere et, alors que taut d’aveu- 
gles attaquent les lettres en faisant du tort a leur propre 
science, lui les cultivait. — Dans toute la Germanie les affaires 
vont mal, les theologiens ne sont plus ecout£s, les moines et 
les prfitres sont hals publiquement, les mauvais elements 
dominent, on glisse vers la barbarie et il est m£me des princes 
h qui les troubles sont loin de deplaire. Erasme se demande 
vers quelle catastrophe on s’achemine. 


l ) Martin van Dorp mourut le 31 mai 1525. 
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C’est le jeune a Rivo ') qui l’a determine a ecrire ces lignes; 
son d4couragement lui avait die toute initiative. II prie Bar- 
landus de saluer pour lui Borsalus *).] 


53. — A GUILLAUME ZAGHERE 

BarlHiaL, 276-280. ^Louvain, 1525-26.> 

Dans cette lettre, Barlandus communique k son ancien AiAve un 
programme d’Atudes; elle n’est pas datAe, et les allusions ne permetlent 
pas de prAciser l’Apoque oil elle fut ecrite, k cause du manque de details 
au sujet de la nomination des maltres de l’Acole de Zierikzee. Zaghere 
dut communiquer le mAmoire de son maitre k des collAgues qui en 
firent sans doute usage : sans cela, il est difficile d’expliquer par quelle 
voie ce document arriva en possession de i’imprimeur Jean Gualterus, 
de Cologne, qui le publia dans les Historiea de 1603. Cf. pp. 180, aq. 

Guillaume Zaghere, Segher, Zaqarvs, Atait ne k Goes. II fut imtna- 
tricutA k Louvain le 31 aotit 1507, et y fit ses Atudes au CollAge du Pore; 
ce fut Barlandus qui prAsida I’aetus bffretationis du 6 juin 1510, au 
cours duquel • Wilhelmus Zagber de goes’ fut dAfinitivement promu 
maitre As arts : Cran., 256, a. II devint maitre de l’£cole de Zierikzee, 
comme il ressort de cette lettre; il y enseigna quelques annAes, car 
Geldenhouwer l’y rencontra en 1522. Il semble avoir AtudiA le droit 
avant de devenir pedagogu s, ce qui expliquerait comment, en mai 1530 
et le 1 juin 1534, il siAge comme juge dans des procAs d’hArAsie. En 
1533, il Atait devenu tnembre du conseil de Hollande pour la Frise. Le 
16 dAcembre 1538, le gouverneur de cette province, Georges Schenk de 
Tautenburg, anuonga le dAcAs prAmaturA de ce conseiller intelligent et 
expArimentA : Cran., 147, a, b. 

Hadrianvs Barlandvs Gvilielmo Zagaro 
Giriacin^e iuuentutis moderatori S. D. P. 

De T^atione Studij. 

S igniflcasti mihi proximis literis tuis Henricum qui apud 
vos triennium docuit iuuentutem, isthinc migrasse, 
teque in eius locum a magistratu surrogatum, quod vbi 
legi dictu mirum est quanto sim perfusus gaudio atque 


l ) Adrien van der Beken : cf. Ep. 51. 
*) Jean Becker : cf. Ep. 1. 
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a voluptate. Itaque nunc (ibi gratulor, gratulor iuuentuli 
Ciriacin*, gratulor ciuibus. Guilielme, Tibi quod earn sis 
nactus conditionem, per quam quasi gradum breui (vti 
spero) sis altius ascensurus. Iuuentuti vero quod te sit 
nacta prseceplorem qui morum sanclitati & grauitati (quae 
io duo in magistro desiderat Fabius) summam coniunxeris 
doctrinara, non modo philosophiae, sed etiam politiorum 
literarum, quas qui non didicerunt haud satis exculti 
doctrina putanlur. Contra qui perceperunt docli habentur, 
& ciuibus, aulicis, principibus, regibus, ac summis etiam 
is ponlificibus sunt admirationi. Quod verissimum esse vnus 
Cicero (vt alios interim taceam) abunde docere potest. Is 
enim per se cognitus nulla commendatione maiorum propter 
excellens ingenium : atque diuinam & singularem eloquen- 
tiam per omnes fere dignitatum gradus Rom* ad summum 
20 imperium elatus est, eo tempore quo populum ingens 
propter Catilin* facinorissimi hominis coniurationem 
tristicia inuaserat. Credebant enim neminem neque melius 
neque citius vi dicendi tantum malum ab vrbe depulsurum 
quam Ciceronem. Sed omisso Cicerone, gratulor tandem 
23 ciuibus etiam istis quod latine lam impense eruditum 
habent virum, cui liberos suos tradere instituendos possint, 
sine vlla grauiore impensa, sine cura, sine molestia. Tu 
igitur da operam vt Zelandi* meae immo tu* iuuentutem 
bene diligenterque instituas non in lileris solum : verum 
30 etiam in bonis moribus sine quibus litteras male atque 
infeliciter disci putauit Quintilianus, qui vt oplimus rhetor, 
ita etiam doctor fuit pueriti* optimus. 

De pr*legendis autoribus nihil opus esse existimo vt ad 
te ista eruditione virum pluribus scribam. Verum vt arctius 
35 mihi Zelandi* nostr* pubem demerear, & pro meo in homi¬ 
nes eloquenti* studiosos amore paucis explicabo, quos 


21 facinorissimi] l facinorosissimi 

31 Quintilianus] I Prooem., 9, 18-20, &c. Cf. plus haut, pp. 193, 8 q ; 
A. Messer, Quintilian als Didaktiker und sein Einfluaa auf die didaclisch- 
pddagogiache Theorie de8 Humaniamus : Berlin, 1897 ; Joh. Mich. Holer, 
Die Stellung dea Desiderius Erasmus und des Johann Ludwig Vives »ur 
Pddagogik des Quintilian : Erlangen, 1910. 

33 De praelegendis &c.] cf. pp. 181, 8 q. 
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initio studij enarrandos autores censeam : quanquam plures 
ante me clari viri de hac re literis nonnulla prodiderunt. 
Primus igitur locus dehetur grammaticis Graecis & latinis. 
40 Inter graecos doctjssimi quique Theodro Gazae primas tri- 
buunt. Apud latinos multi quidem de grammatica scrip- 
serunt. Inter quos minus video esse in precio veteres. 
Nostris enim temporibus leguntur in scholis Neoterici, 
quorum nonnulli : veterum (vt credo) vsi commentarijs 
45 diligenter admodum de re grammatica conscripserunt, velut 
Aldus Manutius foelicis memoriae : & Ioannes Despautc- 
rius viri rara doctrina & singulari facundia. Ex horum 
doctissimis commentarijs praeceptor non omnino polilioris 
expers literaturae facile polerit colligere pauca & ea optima 
so praecepta, quae pueris tradat ediscenda. Nunquam enim 
probaui eos magistros qui inculcandis commentariorum 
latifundijs iuucntutem complures annos remorari solent ac 
detinere. Nuper etiam libellus quidam de constructione 
oclo partium orationis ex Anglia est allatus primae aetati 
•v vtilissimus. Qui omnibus hie doctis ita placuit, ita fuit ven- 
dibilis vt intra paucissimos menses bis formulis excusus 
sit. Hunc nos hyeme superiore discipulis aliquot praelegi- 
mus non sine raagno illorum bono. Te idem vt facias non 
solum hortor, verumetiam obsecro & si quid apud te vel 
oo gratia vel auctoritate possum sine hoc impetrem. Et hac- 
tenus quidem de grammatica. 

Nunc venio ad poetas, quorum lectionem equidem malo 
pueros auspicari primum ab Apologis qui ^Esopi nomine 
circumferuntur. Sunt enim argumenti genere iucundi pue- 
65 ritiae & vacant obscoenitate. Hos autem habemus a Gui- 
lielmo Goudano Hollando latine atque eleganter traductos. 
Taceo eos quos ego virenti adhuc & florida aetate magis 
exercendi stili quam oslentandi ingenij gratia expolire 
olim studui. In quibus legendis nolim pueros male tempus 

40 Theodro] l Theodoro 

46 Despauterius] cf. Ep. 13 

53 libellus &c.] cf. pp. 56, sq. 

53 de con8lructione &c.] ce titre et les suivants sont imprimis en 
italiques bien qu’ils soient en caracteres ordinaires dans BarlHi'st. 

63 Apologis &c.] cf. pp. 33, sq. 
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70 collocare, neque enim mihi nunc placent, neque tunc 
placuerunt : cum eos magis impellentibus amicis quam 
aucupandse famae gratia publicaui. 

Perceptis Apologis Terentius mihi videtur vtilissimus : 
est enim vbique purus : turn ipso dicendi charactere ad 
75 quotidianum sermonem quam proxime accedit, & potest 
delectatione aliqua allicere lectorem, vt ait Cicero, & cum 
sit eorum qui comcedias reliquerunt facile castissimus, 
nihil verendum est ne iuuenibus raorura aliquam scabiem 
affricet. Id quod in Plautinis fabulis citius euenerit, quas 
so attingere omnino pueros nolim, aut certe non introspicere 
studiosius. Nam Plautus & fceda recenset & obsoieto vtitur 
dicendi genere quod me quidem nunquam magnopere ccpit. 

Post Terentium, proximum locum video ab omnibus 
Yergilio datum ; est enim latinorum poetarum & optimus 
85 & castissimus. Quare hunc scriptorem sanctissimi etiam 
viri Hieronymus & Augustinus olim non modo euoluisse : 
sed etiam edidicisse traduntur. Huic si quis pietatis amore, 
Prudentium ac Baptistam Mantuanum putet addendos, 
equidem non reclamo qui Christianus & viuifici lauacri 
90 mysterijs iniliatus Christianos poetas non modo non con- 
temno:sed etiam vehementer admiror, fuisse enim vterque 
videtur peracri ingenio & doctrina eximia. Vergilio suc- 
cedat Horatius, quem praecipue legendum in epistolis 
censeo, Odas delectus esse velim. Iuuenalem & Martialem 
95 qui praelegunt similesque poetas qui suos mores fassi, 
argumenta foedis puerorum amoribus inquinauerunt, id 
mihi agere videntur quod ille qui vesti cuiuspiam vt con- 
buratur ardentem admouet facem. 

Perlectis atque enarratis his poetis ad Ciceronem tradu- 
100 cendi sunt pueri, quem inprimis legendum vel ediscendum 
potius puto. Nam & viuo gurgite exundat (vt ait Quinti- 
lianus) & vbique prae se fert fcelicissimam facilitatem, & 
per varias eloquentiae partes euagatus est. Post Ciceronis 
fluuios gustent ex C. Iulij Caesaris Commentarijs in quibus 
too lenis est & aequabiliter tluens oratio, & mira etiam latini 


73 TerentiusJ cf. pp. 77, sg. 

84 Vergilio] cf. pp. 39, sg, 66, sg. 



304 


Ep. 53 


sermonis castitas. Salustius etiara non fuerit inutilis, quam- 
quam est in nouandis verbis (vt fatntupi in Catilina dixit 
pro fatali) paulo oceupatior quam oporteat esse Romanum 
hominern. Huic prsetulit Liuium Quinlilianus a quo dis- 
no sentio, non quod negem grauissimum autorem esse LiUium: 
sed quia laborat obscuritatis (quae plaerumque iuuenes 
auertere, & desertores studiorum efficere solel) vilio, atque 
ob id prouectiori est relinquendus aetati. 

Non sunt eliam negligendi epistolarum autores : inter 
ns quos post Cieeronem & Plinium Secundum praecipue lauda- 
tur ab omnibus Philelphus, qui hoc scribendi genus non 
videtur mihi aggressus infceliciler. Sunt & Laurentii Yallae 
commentarii quos ille de latini sermonis elegantia reliquit, 
diligenter euoluendi : multum enim adiuuare poterunl elo- 
i 2 oquentiae candidatum. Et hos quidem autliores ad latinae 
linguae cognitionem satis esse puto. 

Sed fortasse dices mirari te quod nullam Apulei men- 
tionem fecimus : Soles enim huius scriptoris lectione pluri- 
mum delectari, sicque auide in manum arripere quasi (quod 
125 de suis studijs apud Cieeronem dixit Cato)diuturnam sitim 
explere cupiens : & elegantem eum & copiosum dicere. 
Non nego copiosum esse Apuleum : puto tamen indlgnum 
qui aut a viris deo dicatis contrectelur : aut in puerorum 
scholis legatur. Nam propter argumenli obsccenitatem mihi 
130 semper visus est moribus pestilens autor. Dicerera etiam 
literis nisi magistellos quosdam vererer, quibus vsque adeo 
dicendi genus aflectatum cordi esse videtur, vt magis Apu¬ 
leum quam Cieeronem principem in omni facundia eminen- 
tissimum expriraere studeant. Hoc vitio etiam quidam 
135 hodie magtii nominis viri laborant qui dum (vt Fabius ait) 
communem loquendi morem refonnidant, ducti specie 
nitoris turgidum & inflatum genus dicendi amplectuntur, 
& dum nouis aut nimium antiquis longaque annorum serie 
desitis vocabulis erudilionem oslentare nituntur: offendunt, 
no & ridiculi fiunt ijs qui acriori sunt iudicio, ac iuxta parae- 


109 Liuium &c.] cf. pp. 62, sq. 
115 Plinium &c.] cf. pp. 49, sq. 
117 Vail®] cf. p. 183. 
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miam emunctae naris. Hie dicit mihi rursum aliquis, omnes 
hos poetas quos suasi non esse pueris attingendos : olim 
studiosissime legisse sanctos vif*os ac sumraos etiam Theo- 
Iogos. Credo, & res ipsa indicat neminem fere veterum 
)45 Theologorum poeticam nescitiisse. Sed in illis hominibus 
natu iam grandioribus non erat id periculi timendum quod 
in pueris : qui nouerunt descripta minus horrere vitia & 
turpium rerum contentione minus etiam amare honesta. 

Priusquam igitur ad poetas de quibus loquuti sumus 
iso audiendos pueri veniant, carminis legem ac formas omnes 
teneant oportet: sic enim facilius versum emendare pote- 
runt si mendosus sit, & minus etiam censorem metuent 
inter legendum. Hanc artem quam grammatici Versiflca- 
toriam dicunt, saepenumero admirari soleo in Louanien- 
155 sium scholis non solum non doceri sed omnino etiam 
negligi : ac pene pro somnijs & nugacissimis nugis eon- 
temni: cum sit ad recte pronuntiandum in vtraque oratione 
cum primis necessaria. 

Disputandi, Scribendi ac dictandi etiam consuetudo exer- 
i6o citatioque adsint. Haee enim tria & intelligendi prudentiam 
acuunt & memoriam confirmant & loquendi celeritatem 
incitant, & multa quoque disputando discimus & quae 
sic discimus, multo flrmius retinemus, & M. Tullium (vt 
de alijs nihil dicam) scribendi dicendique exercitatio magna 
165 ex parte quantus est fecerunt. Ad hunc modum in literis 
instituti adolescentes deducendi mihi videntur ad perdis- 
cendam dialecticam qua percepta veniant ad alia para- 
tiores : aperit enim viam ad omne doctrinarum genus. Et 
huius philosophise partis prima rudimenta ex quo, quaeso, 
170 autore commodius aut celerius quam ex Io. Caesario aut 
Trapezuntio didicerint ? Sed & hie opus est interprete docto : 

Sic instructi ac philosophise iniciati discipuli tui, omni 
studio ac diligentia curabis vt a parentibus Louaniwm aut 
alio mittantur vbi Aristotelis Philosophorum principis 
175 interpretes audiant, quos nisi audierint, nunquam aut non 
nisi magnis sudoribus assiduisque vigilijs sibi parabunt 
iuris vtriusque scientiam, nec medicus vnquam erit bonus 


141 emunctse naris] cf. Erasmi Adagia : EOO, u, 253, c, 652, e. 
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nisi physices arcana peruestigauerit:quse post dialecticam 
tradenda est. nec Theologise abdita penetrabit qui dialec- 
180 ticam non calluerit. Ynde rairari soleo plerosque adoles- 
centes qui ex scholis, quas particulares vocant, hue euntes 
vix salutatis gymnasiorum (quae pedagogia hie vocantur) 
liminibus, vix etiam bene intellectis tribus grammaticorum 
canonibus duci se, immo verius seduci, patiuntur ad iure- 
185 consultorum scholas vbi numerum tantum augeant. Interim 
tota via totoue coelo (quod aiunt) errantes dum se miseri 
ignorata dialectica credunt scientiam iuris assequuturos. 
Quod si fieri posse existimassent maiores noslri, nunquam 
in publicis academijs constituissent publicos Aristotelicse 
iso philosophise interpretes. Hue accedit quod eorum quidam 
cauerunt ne quis Iureconsultorum aut Theologorum scholas 
adeat nisi prius dialectic* interpretes audierit. Qui sunt 
hoc tempore Louanij & vt audio in inclyta quoque Pary- 
siorum Lutecia, summa turn modestia turn doctrina, ad 
195 quos audiendos si vt modo te hortatus sum latinis literis 
instructos discipulos tuos mature emiseris, & tibi iucun- 
dam & illis rem vtilem facies, simulque videberis magis 
puerorum studia : quam quod ex illis, si apud te manerent, 
prouenire possit lucellum amare. Quo qui busdam hodie 
200 ludimagistris nihil est antiquius : vt qui huius gratia 
solius complures annos iuuenes natu etiam grandes apud 
se detinent ad nominum & verborum declinationes, pueri- 
lia meditamenta consenescentes. 

Habes inelegantem de instituenda pueritia epistolam 
205 meam quam tanquam hospitam recipies. Sed vt si ipse 
venissem coram hsec tibi aperuissem : quod quidem esset 
factum nisi me pestilentia : quam passim isthic superiori- 
bus diebus inualuisse audieram, deterruisset. Sic quoniam 
his literis meum de erudiendis pueris ad te iudicium pro- 
210 fectum est, vtere quantum poteris : poteris autem quantum 


182 pedagogia] cf. VAnd., 239, sq ; Vern., 112, 8 q. 

186 totoue ccelo] Erasrni Adagia : EOO, 11, 48 , b. 

188 Quod si &c.] cf. Martin van Dorp, De Laudibus sigillatim cuiusque 
Di8ciplinarum ac... Louanii Academiceque Louaniensis ... Oratio : Lou¬ 
vain, Th. Martens, 14 octobre 1513. 
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velis. Cum vero accepero te eo gaudere atque delectari, 
turn & coram breui (vt spero) & dum aberis per epistolam 
tecum commentabor. 

Bene vale igitur mi Guilielme : tibique persuade me tui 
4 i5 esse amantissimum, sed multo fore amantiorem si meo de 
praelegendis autoribus iudicio laetabere. Gerardus Nouio- 
magus te salutat, & doctrinae tuae studiosus, perinde ac 
solet amat. Humanissimo Francisco Zandico vrbi vestrae a 
secretis dices meo Gerardique nomine plurimam salutem. 
220 Doctissimum Iasonem de pratis, medicinae Licentiatum 
audio commigrasse Goesam : quod dolui vehementer : & 
gauisus sum vehementer, quod tua iucundissimi amici 
consuetudine priuatus esses, & quod ego hominem qui me 
effusissime diligit, turn fauet impensissime : patriae meae 
225 viciniorem haberem. Iterum Vale. 

Louanij. 


54. — A JEAN LAURENTIUS 

Instit., a l v. Louvain, 13 janvier <^1526>. 

Cette lettre dedie a Laurentius l’opuscule Institutio Christiani Homi - 
nis : Anvers, Adr. van der Linden et Jean de Hoochstraeten <, 1526 : 
cf. pp. 196, s<j>. Elle fut reproduite dans les Seditions subs4quentes. 

Jean Laurentius n’est connu que de nom ; cette lettre indique qu’il 
etait un ancien eieve de Barlandus, et qu’il habitait Tournai quand 
Pepttre fut ecrite. 


216 Gerardus] Geldenhouwer : cf. Ep. 21. 

218 Francisco Zandico] Francois Zantdyck etait conseiller et secre¬ 
taire de la ville de Goes et en cette quality lut un discours 4 Charles- 
Quint a son retour d’Afrique : BibBelg., 247 ; Zaghere transmet k Cra- 
nevelt les respects de Zantdyck dans la lettre qu’il lui ecrit le 29 mars 
1525 : Gran., 147, n. 

220 Iasonem de pratis] Jason van der Meersch, de Pratis, medecin de 
Zierikzee, fut attache au service de l’amiral Adolphe de Bourgogne (cf. 
Ep. 36) et k la flotte des Flandres. II s’illustra par plusieurs ouvrages 
de medecine, et meme par des po6sies latines ; il mourut k Zierikzee le 
22 mai 1558. Cf. HEpM, 44; BibBelg., 441; NBW. 
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IOANNI LiAVRENTIO ZlRICEO BoNARVM IjITERARVM 
STVOIOS1SSIMO IVVENI, AdRIANVS BaRLANDVS S. D. 

E x Tornaco, in qua nunc urbe manes, alumne fuauiffime 
per litteras a me petijfti, ut quem audieras me scripfiffe de 
Chriftiani hominis inftilutione libellum, in Incem emitterem. 
Itaque quum honeftam iudicarem poftulationem iftam tuam, 
licet ad incudem reuocare, & expolire non daretur homini 
occupato, interque res agenti inquietiffimas, Volui tamen 
aliorum me potius exponere maledictis, quam tuo deeffe, ac 
non fatisfacere honeftiffimo defyderio. Quamobrem hanc lucu- 
bratiunculam meam nunc ad te mitto, inuidorum detractiones 
cum hac mea obfequendi facultate penfaturus. Vale. 

Louanij Tertio Idus Ianuarias. 


55. — 6RASME A BARLANDUS 

Allen, vi, 1694. BAle, 20 avril 1526. 

Cette lettre, comme Ep. 52, est probablement nne rAponse A une 
missive ecrite par Barlandus a trasme pour lui apprendre un deces. 
Cette fois, il s’agissait d’un grand ami d’Erasme, son hdte et son pro- 
tecteur Jean des Marais, Paladanus, qui tnourut le 20 fAvrier 1526. Le 
lendemain dAja, Barlandus fut nomine son successeur a la chaire du 
Rhetor Publicus : cf. pp. 22-23. 

Paludani mortem duabus de causis &c. 

[Erasme se console de la mort de Paludanus *); son age 
avance laissait prevoir l’evenement; d’ailleurs, rien n’est 
stable ici-bas. II felicite Barlandus d’avoir ete appele a rem- 
placer le defunlt, non pas tant a cause de 1’honneur et du 


') Jean des Marais, a Palude, Paludanus, de Cassel, devint professeur 
public de Rhetorique a l’UniversitA de Louvain en juin 1490, et en 
novembre 1510 ii succAda a Balthasar Hockema dans la chaire de littd- 
rature latine. II adapta son enseignement aux exigences de l’humanisme 
et fut l’ami fidele et l’hdte d’trasme ; son influence sur ses eleves et ses 
collegues etait considerable. Cf. Cran., 1, c; LovEpit., 524. 
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Lettre Autographe de Barlandus 

ct Francois de Cranevelt, Ep. 56 : r6duite aux deux tiers de ses dimen¬ 
sions ; l’original mesure 15,2 centim. du Q de Quanquam au u de lUe- 
raru, et 20,8 centim. du Q de Quanquam au D de Doininieo sur la der- 
ni^re ligne. Dans la marge 5 gauche il y a, 5 la hauteur de la 12 m * ligne, 
les mots foelici8 memories A correspondant au signe A dans le texte. 
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Ep. 56 



Verso de la lettre de 
Barlandus & Cranevelt 

Ep. 56, avec l’adresse autographs ; les lignes droites repr&sentent la 
place des plis de la lettre ferrate pour l’envoi, avec la place du cachet 
sans marque sp£ciale. 
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profit ') attaches a la charge de rhetor publicus, mais parce 
que, titulaire de cette chaire, il pourra donner a ses Etudes 
une nouvelle impulsion. II lui demande un service delicat. II 
sait que Barlandus jouit d’un grand credit aupres de 1’evSque 
auquei il ecrit ! ); Erasme connalt, par contre, les sentiments 
d’antipathie que nourrissent a son adresse certains person- 
nages 3 ) de l’entourage du prelat. Il envoie done le pli ouvert 
a Barlandus pour qu’il sache ce dont il s’agit 4 ); il le prie de 
le sceller et de le faire parvenir au plus I6t au destinataire. Il 
s’offre a rendre a l’occasion service a son ami.] 


56. — A FRANCOIS DE CRANEVELT 

Cran., 256. Louvain, 22 mars <,1528>. 

Cette lettre est le troisi4me autographe de Barlandus que l’on con- 
naisse. Elle fait partie de la correspondence de Cranevelt : cf. Epp. 46, 
47. Elle est reproduite ici, avec 1’adresse qui se trouve au verso, pp. 
309-10. L’4criture de I’adresse est beaucoup plus soignee que celle de la 
lettre elle-mSme. Il semble done que Barlandus ait employ^ deux sortes 
d’6critures : I’une plus cursive, pour la lettre de 1524, Ep. 47, et pour 
celle-ci. L’autre, plus droite et plus soign6e, servit pour les adresses de 
ces deux missives, et, en outre, fut employee pour la lettre de 1523, 
Ep. 46, tout entiere qui, malheureusement, est fort abim4e de trois 
c6t6s. 

Quanquam proximo fere biennio &c. 

[Barlandus s’excuse de n’avoir plus ecrit depuis bientdt 
deux ans. Il entretient son correspondant d’un jeune homme 
appele Werner 5 ), qui brigue, au College Adrien VI, une place 


*) Une pr4bende de Saint-Pierre etait attachee k cette le^on : cf. pp. 
22, sq. 

s ) Charles de Croy, 6vSque de Tournai depuis 1524 : cf. Ep. 48. 

3 ) Par exemple Jacques Latomus : Ep. 12. 

4 ) Sans doute un arrangement au sujet de la pension dont trasme 
jouissait 4 Courtrai, dans le diocese de Tournai : Allen, vi, 1695. 

5 ) Il s’agit de Werner Aerdt, n6 k Nimegue, qui £tudiait en ce temps 
14 4 Louvain. Il obtintla bourse demandee et devint plus tard president 
du Coll4ge d’Arras 4 Louvain, et titulaire de la le<;on publique d’Ethica : 
cf. Cran., 258, a. 
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de boursier vacante par la mort subite et toute recente du 
titulaire. II demande a Cranevelt de recommander son proteg6 
au doyen de Saint-Rombaut '), administrateur dn College. Le 
candidat est de Nimegue, comme Cranevelt, tres recomman- 
dable et travailleur; on peut fonder sur lui les plus belles 
esperances. Barlandns ecrirait davantage concernant ses pro- 
pres travaux s’il n’etait accable de besogne et ne devait faire, 
dans quelques instants, sa legon de rhetorique.] 


57. — A ERASME 

Allen, vii, 2025. Louvain, 14 aoOt <1528>. 

L’original de cette lettre fait partie de la cdldbre Collectio Behdige- 
rana, de la bibliothdque pnblique de Breslau. Elle fut publide par 
L. Enthoven, Briefe an Desiderius Erasmus von Rotterdam : Stras¬ 
bourg, 1906 : p. 66, et dans la Aft, b, 290, 36-37. 

Multum gaudiorum attulit mihi &c. 

[Barlandns accuse reception d’une lettre remise par Nico¬ 
las *). II est tres heureux de savoir Erasme en meilleure sant6; 
cette nouvelle lui a fait plus de plaisir que l’annonce d’un 
gros heritage, tant I’existence d’Erasme lui est precieuse. J1 a 
lu le Ciceronlanus 3 ) ou son ami parle de la Zelande et emet 
a son adresse de flatteuses appreciations; il remercie vivement 
le grand Erasme de tant d’honneur 4 ). II lui fait parvenir par 
Nicolas deux discours de Ciceron 5 ) qu*il a enrichis de cdm- 
mentaires a l’usage des eleves qui suivent a Louvain ses 


■)Jean Robbyns, 1’ami d’£rasme, de Jerdrae de Busleyden et d’A- 
drien VI : cf. Cran., 17, a-c, 95, b. 

*) Nicolas Canne, Cannius, servit Erasme comme amanuensis de 1524 
k 1530 : cf. Cran., 242, a-e ; Allen, vu, 1832. 

3 ) Le Dialogus cui litulus Ciceronianus parut 5 Bile, chez Froben, en 
1528; il dtait suivi des dpitaphes, et dldgies a la mdmoire de Martin 
van Dorp, ainsi que de la Qacerimonia de Barlandus : cf. pp. 224, sq; 
BibEr., 1, 75. 

4 ) Cf. pp. 108, sq. 

Probablement la premiere Catilinaire et la neuvidme Pbilippique : 
cf. p. 193; on ne connait pas d’exemplaires de ces Editions. 
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cours de rhetorique. Ils etudient pour le moment le pro Sul- 
pitio , X- Barlandus demande & son ami d’ecrire quelques notes 
a l’un ou l’autre discours du grand orateur ; ce serait au plus 
grand profit des ecoles ou Ton ne voit actuellement que les 
epitres de Giceron *). S’il ne peut faire ce travail pour tous les 
discours, qu’il le fasse au moins pour YOratio Pompeiana, 
puisque c’est par elle qu’on debute ordinairement dans les 
classes. 11 a 6erit, voici quelques anndes, un commentaire du 
De Ofjlciis *), qu’il fasse done une oeuvre semblable pour les 
discours. 

Rien de neuf k Louvain, on y attend avec une grande impa¬ 
tience le Saint Augustin 4 ) d’Erasme ; le grand doeteur et le 
grand humaniste sont deux figures immortelles.] 


58 — A MAXIMILIEN DE BOURGOGNE 

Joci, A i v. Louvain, 1 mars 1529. 

Cette lettre d6dicatoire de la deuxl&me Edition des Iocorum Veterum 
ac Recenlium libri ires (Anvers, M. Hillen, avril 1529) repete celle de 
la premiere Edition, Ep. 49, k peu de chose pr&s : elle change les duas 
centurias en libros Ires : I. 17, et retarde la date, omettant une r£f£rence 
& Adrien Cordatus. Cf. pp. 148, sq. 

Amplissimo Patri Maximiliano a Bvrgvndia 
Abbati insignis Monasterii Pr^MONSTRATENSIVM 
apvd Middelbvrgvm Selandi,® 

Hadrianvs Barlandvs Salvtem D. 

C Ontinui Iaboris non eft patiens humana natura, Trifti- 
liam adducit pertinax ftudium, Ynde maximi olim 
uiri a negolijs reipublicae ad otium quo recrearentur, non 
quo euanefeeret uirtus plerunque tranfibant. Scipio & 
5 Lelius uerae amicitise par clarifsimum in ciuitate populo- 
fifsima forenfibus defatigati minifterijs conchulas & calcu- 
los in littoribus lectitabant, Sceuolae pila fufeeptorum labo- 


>) Cf. p. 193. 

3 ) BlbEr., ti, 18. 


? ) Cf. NedBib., 565-6, 2642-54. 
*) Cf. Ep. 42, et Allen, vm, 2157. 
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rum honeftura erat leuamen & relaxatio. Nec erubuit 
Socrate9 ille mortalium fapientifsimus iudicatus arundine 
10 cruribus interpofita cum paruulis ludere flliolis. Fefti 
quoque dies ad hoc inftituti uidentur, ut tempeftiua laboris 
intermifsione laxati animi uegetiores ad confueta redeant 
negotia. 

Nos itaque uiros imitati clarifsimos uir clarifsime fati- 
15 gatum quotidianis docendi moieftijs, ad ludicra conuer- 
timus aniraum pauculis fane diebus, congefta iocorum 
raaxime ueterum, ceu fyluula quadam, fecimusque libros 
tres. Hunc lufum non Scotidae, aut Occaniftae cuipiam, fed 
tibi uifura eft dedicare, propterea quod & eos quotidie 
20 fcriptores te iciam euoluere, unde haec felegimus, neque 
lafciuis, & infacetis facetijs, quales Pogianae, quales & 
Bebelianae, fed doctis, fed argutis iocis impendio delectari. 
Hos igitur comraentarios tuae dicatos Amplitudini accipies, 
ceu Mnemofinum tui Barlandi, & nati, & fub incorruptis, 
25 ac uoti exiguis parentibus, educati in ifta infula, cuius tu 
nunc praefidiuna es, decus & fingulare ornamentum. Rogare 
nolo, ut boni confulas hanc licentiara meam. Erafmus enim 
tuus uir & hmanifsimus, & ciuilis iuris doctifsimus, de 
tuo incredibili ftudio erga doctrina praeftantes uiros, de 
30 fingulari ingenij tui candore, fumraa uitae comitate, ciuili- 
tate mira, morum inaudita fuauitate, tam multa narrauit, 
ut non dubitem, quin tibi hoc meum erga tuam amplitu- 
dinem ftudium, fit futurum longe gratifsimum. Vale. 

Louanij Calendis Martijs. Anno reftitutae falutis Millefimo 
35 Quingentefimo Vicefimonono. 


17 libros tres] dans la premiere Mition : centurias duas 

18 Occanistae] l prob. Occamistse 

21 Pogianae] Les Facetice de Poggio, pubii£es la premiere fois vers 
1470, furent souvent reimprim^es, mtoe avant 1500. 

22 Bebelianae] Les Facetiae de Henri Bebel parurent en 1508 et furent 
r^dit6es cinq fois avant 1518, l’ann^e de son deces; cf. G. Bebermeyer, 
Heinrich Bebels Facetien : Leipzig, 1931. 

26 praesidium] l’abb£ de Middelbourg 6tait de droit la premiere auto- 
rite civile dans l’lle de Walcheren : HEpM., 7, sq. 

28 hmanissimus] l human- 

33-35 Calendis &c.] cette date remplace celle du 18 juin 1524, que la 
lettre portait dans la premiere Edition. 
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59. — A LUDOLPHE SCHAMELAERT 

Joci, d 4 r. Louvain, 7 mars <1529>. 

Cette lettre k un ancien 616ve, fut intercal£e entre le premier et ie 
second livre des Iocorum Veterum ac Recentium Libri Tres : Anvers, 
M. Hillen, avril 1529. Cf. pp. 149, sq. 

Ludolphe Schamelaert, Schamelardvs, appartenait k une famille de 
Malines, qui avait d6j& fourni un prfitre, Nicolas, 4 la Coltegiale de 
Saint Rombaut comme b6n£ficiaire de l’autel de Sainte Barbe : SRomb., 
ii, 297. Un si£cle plus tard, Michel Scbamelaert, 6galement bdneficiaire 
de la mfime £glise, devint, en 1603, le premier president du Grand 
S6minaire; il mourut en 1616 : MechOpgeh., ii, 114: SRomb., ii, 234; 
cf. MechOpgeh., i, 312 ; Mallnscr., 309, 414. Ludolphe Scbamelaert fut 
6l£ve de Barlandus. II entra dans la suite au service de la cour comme 
camerier de Sa Majesty Imp6riale, il devint en outre Protonotaire et 
cbanoine de St.-Rombaut; il mourut le 15 tevrier 1554 : MechOpgeh., i, 
145; Mallnscr., 208. 

Ludolphe Schamelaert repond it 4 l’bonneur que lui faisait Barlandus 
de le mentionner (Mogieusement dans ses Joci, en composant un quatrain 
en grec, avec sa traduction latine, ajout6 k la suite de la s6rie des 
facetice : Joci, H 7 v; cf. pp. 148-157, 233-34. 

Literatiss. Ivveni Lvdolpho Schamelardo 
Mechliniensi Adrianvs Barlandvs 
Salvtem dicit. 

V Eterum iocorum ac recentium opus iam fecundum 
emittimus Ludolphe humanifsime multo quam prius 
erat, locupletius. In hoc fequuti exemplum Erafmi noftri 
qui maximo ftudioforum omnium fructu toties adagiorum 
s Chiliades nouis accefsionibus auctas sedidit. Factum hoc 
meum quis reprehendat in argumento non ferio, & cuius 
ea natura eft ut optimorum lectione fcriptorum uel 
copiofius reddatur, uel elimatius ? Te laboris huius defen- 
forem conftituo aduerfus iactanticulos quoldam & nugi- 
10 uendos qui fe fuaque duntaxat etiam fine riualibus ada¬ 
mant, fibi fauent, alijfque obtrectant. Nihil denique rectum 
putant nifi quod ipfi faciunt. Yale. & me iam hinc diligere 


5 accessionibus] en 1529 £rasme avait public dix editions augmentees 
des Adagia : cf. BB, e, 56, 60, 86, 89, 93, 94, 96, 97, 98, 100. 
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incipe, qui te ob modeftiam fingularem, & doctrinam plu- 
riraum amo, & uolo ut me rebusque meis non minus utaris 
is quam proprijs 

Louanij nonis Martijs. 


60. — A JOSSE VAN MUSENE 

EnAen., A z v. Louvain, 17 novembre <1529>. 

Par cette lettre, Barlandus d^dia 4 Josse van Musene (cf. Gp. 38) ses 
Enarrationes in Pr linos Qualuor Libros Aeneidos Vergili : Anvers, 
Micb. Hillen, 1529; le texte en fut reproduit dans les editions subs6- 
quentes : EnAen*., A l v (d’oii le texte est reproduit). Gf. pp. 66, sq. 
L’eloge des iivres et de l’etude Erudite qui occupe la premiere partie de 
cette lettre, est aussi int6ressant pour son style suggestif que pour le 
regard qu’elle nous permet de jeter dans le Museum d’un professeur du 
xvi® siecle. 

Adrianvs Barlandvs Iodoco Mvseno svo s. 

H Oc tempore, mi Iodoce, quo infanis complentur vni- 
uerfa tumultibus. Bellona furiofum quatit flagellum, 
furor impius, ruptis omnibus vinculorum nodis euolat hor- 
ridus ore cruento. Quid inquara hoc rerum peffimo ftatu 
s nos quoque facris initiati agemus ? Si meant requiris fenten- 
tiam : In tanlis malis nihil melius, nihil mihi tutius effe 
videtur quant in ftudijs bonarunt artium tempus omne 
confumere, & cum libris innoxijs habere colloquium. Ii 
fodales auaritiam, fuperbiam, ambitionem dedocent, bella 
to & diffidia deteflantur, ad concordiam inuitant & amici- 
tiam, comitantur in nemora, peregrinantur, rufticantur, 
confabulantur, iocantur, hortantur, monent, arguunt, con- 
fulunt, docent rprum monumenta geftarum, mortis con- 
temptum. In profperis modeftiam, in aduerfis fortitudinem, 
is xequalitatem in actionibus atque conftantiam. Comites laeti, 
docti, humiles, facundi, fine taedio, fine impendio, fine 
querela, fine murmure, fine inuidia, fine dolo. His me 
totum dedere, ad hos migrare pofthac conftitui, vt a con- 
fpectu malorum quibus noftra laborat aetas, tantifper certe 
20 dum libros tota mente repeto, me auertam. 

Et huius vitae literariae amore fi vnquarn alias certe 
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proxima hyeme captus fum, maxime, quo tempore a Car- 
melitis ex tua Mechlinia poteftas mihi facta eft Louanium 
auehendi fcriptos in Aeneida Yergilij commentaries, longe 
45 ab ijs diuerfos qui verfanlur hodie manibus ftudioforum, 
id quod facile teftabunlur, quae nos adiuti aliquantum eo 
libro, in quatuor primos Vergilianae Aeneidos adnotauimus, 
& nunc emittimus non alio fpectantes quam vt commen- 
demus quamplurimis in Poetarum principe, & ante omnes & 
30 Poetas & Oratores fecundum Tcrentium mea quidem fen- 
tentia praelegendo pueris. Nolo vero quis exiftimel me cum 
meis enarrationibus doctiffimos illos Donati & Seruij com- 
mentarios e fcholis excutere vclle. Suum habeant illi infi- 
gnes Grammatici honorem quo digni funt. Ego fi nihil 
35 aliud praeftiti. Carminis certe Vergiliani fententiam, multis 
etiam locis artificium, fermone fi non facundo, certe mundo 
caftoque pro viribus meis aperui, & efTeci vt quatuor Ver- 
gilij libros ftudiofa iuuentus portatilem fit habitura com- 
mentarium. Simul hoc modo fperamus excitatum iri prae- 
40 ceptores ad concreditae fibi pueritiae frequentius enarran- 
dum hunc Poetam, qui tantum inter Latinos omnes excellit 
quantum coelo fulget Luna fereno inter minora fidera. 

Tibi Iodoce eruditiffime quicquid eft laboris confecra- 
mus, cui fcimus quodanx modo peculiare effe aduerfus 
45 indoctos meliorum literarum fufcipere patrocinium. Bene 
vale. 

Louanij Decimoquinto Galend. Decembris. 


61. — MICHEL HILLEN AU LECTEUH 
EnAen., A 3 r; II, F 5 III, A 1c. < Anvers, 1529-35.> 

Dans les trois premiers opuscules qui torment les Enarration.es in 
Primos Quatuor Libros Aeneidos Vergilii, imprimes, les deux premiers 
en 1529, le troisieme probablement en 1535 (cf. pp. 66, sq), se trouvent 
des notices dans lesquelles I’imprimeur anversois annonce les ouvrages 
qu’il compte editer. Le premier (EnAen}., I 3 c) est concu en ces termes: 


22 Garmelitis] cf. Gestel, 1, 73-74; MechOpgeh., 1, 58, sq. 
24 commentaries] cf. pp. 71-72. 

35 prmstiti.] I preestiti, 
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Michael Hillenivs Lectori salvtem dicit plvrimam 

A ccipito candide Lector Enarrationes in primos quatuor 
libros Aeneidos Vergilij, vbi inuenies quicquid fere Dona- 
tus in hunc Poetara primus excogitauit, & alia multa fermone 
candorem vbique Latinitalis & quasi pudicitiam praeferente 
confcripta, nec vnquam antehac vifa, quae eximij Poetae con- 
filium, & Oratorium etiam indicant artificium. Haec omnia 
communi litteratorum iure communia primus occupauit 
Adrianus Barlandus Louanij Rhetor publicus, eademque nunc 
ad ftudioforum vtilitatem emittit & publicat. Hunc autem 
laborem ideo fe fufcepiffe mihi narrauit, quod paffim nouis & 
ineptis libellis magno quotidie numero exeuntibus, luculenta 
veterum fcripta opprimi videret. Eme, fruere, & vale. 

Le second est libelle comme suit (F 5 v) : 

Hillenivs Lectori stvdioso s. d. 

E Misimus nuper in Primum, nunc emittimus in Secundum 
Aeneidos Vergilij Enarrationes amice lector, quales quod 
fciam, nemo in hunc Poetam fcripfit a reparata per Lauren- 
tium Vallenfem, Theodorum Gazam, Francifcum Philelphum 
multofque alios eruditione claros viros Latina lingua. Nam & 
artem oftendunt, cuius obferuantiffimum fuiffe hunc fcripto- 
rem didici ex eruditis, & confilium aperiunt. Quae duo nifi 
quis cognofcere ftudeat, fruftra eximij legerit Poema Maronis. 
Vale. Et quae damus boni confule. 

En t6te du troisieme livre on lit ces lignes (Ah): 

Hillenivs Lectori stvdioso s. d. 

A Ccipito Candide lector Enarrationes in tertium Aeneidos, 
authore eodem, qui in primum & fecundum libros dedit: 
Has ideo fronte oportet hilariori accipias, quia & infulae, & 
alia ad quae peruenerit loca Aeneas, diligentiffime hie tibi 
indicantur, ex Ptolomei tabulis, Pomp. Mela, Iu. Solino 
magnis authoribus. In quartum Aeneidos Vergilij omnino hijs 
fimiles Enarrationes ex Louanio intra pauciffimos dies hue 
adferentur, allatas ftatim excudemus. Vale. 
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62. — AU LECTEUR 

Terent., a i r. <Louvain, octobre 1530.> 

Cet avis annonce le but que Barlandus a poursuivi dans son edition 
commentee de P. Terentii Sex Comoedice : Louvain, R. Rescius, 
21 octobre 1530 : cf. pp. 77, sq. 

STVDIOSO 

LECTORI. 

Comoediarum fcriptores voluerunt & communium 
morum, & cafuum exempla hominibus proponere. 

Ego ex multis haec paucula ad earn rem pertinen 
tia adnotaui, vt fciant iuuenes quem fru- 
ctum reportaturi fint ex Comoediarum 
lectione. quo enim propius cog 
noris vtilitatem, eo ma- 
gis iuuat difcere. 


63. — A JEAN DE FEVYN 

Terent., Vac. <(Louvain, octobre 1530. > 

Cette adresse a Jean de Fevyn, auquel l'ouvrage est dedie (cf. Ep. 65), 
termine les commentaires sur P. Terentii Sex Comoedice : Louvain, 
R. Rescius, 21 octobre 1530. 

HAec habui, Feuyne ornatiffime, quae in Terentium adnotata 
vulgi manibus conctederem. Omnes bonarutn artium cultores 
oro, ne laborem meum reprehenfionem exiftiment aliorum, 
qui ante me fcripferunt in hunc poetam. Ad iuuanda ftudia 
offert vnufquifque quod poteft. Alius vt in galeato principio 
Hieronymus ait, aurum, argentum, & lapides preciofos, alij 
byffum & purpuram. & coccum offerunt & hyacinthum. No- 
bifcum bene agitur fi obtulerimus pelles & caprarum pilos. In 
primis dperam dedimus, vt ab alijs dicta obfcurius, piano 
fermone & lucido exponeremus, ad erudiendam pofteritatis 
infantiam, vtque dulcius poffit difciplinam appetere, quam 
timere. Nam prim® aetati, quam fint radices amarse litera- 
rum, fcientes literas non ignorant. 
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64. — AUX ETUDIANTS DE LOUVAIN 

Terent., V % v. <Louvain, oclobre 1530.> 

Cet appel aux etudiants de Louvain suit I’adresse precedente et cldt 
le volume des P. Terentii Sex Comoedice : Louvain, R. Rescius, 21 octo- 
bre 1530. 


Ad Lovanienses Tyrvncvlos. 

Hos commentarios qui dedit, fperat fe vobis rem non 
ingratam feciffe, iuuenes optimi. Scripfit omnibus fcholis, 
fed maxime quatuor huius Academiae celebrioribus Colle- 
gijs. in quibus olim recle ac prudenter a maioribus noftris 
s conftituti funt, qui publice Philofophiam pariter & Gram- 
maticam docerent. Et munere diuino veftris quoque tem- 
poribus habetis in ijs familijs prseflantes vtriufque difci- 
plinae doctores, quos & libenter audire, & fyncero affectu 
Terentium accipere debetis. Cuius viri linguam vnice mira- 
to tus eft Cicero. Quem Lactantius, Hieronymus, Auguflinus, 
ecclefiae magni doctores citare in fuis libris non funt dedi- 
gnati. Angelas Politianus vir vfque ad miraculum doctus, 
in fuis epiftolis tam ftudiofe imitatur. Hac denique tempe- 
ftate qui in ftudio facundiae clarum nomen adepti funt, 
is omnes ita probant, vt ad verbum quoque edifcendum 
putent. Valete 


65. — A JEAN DE FEVYN 

Terent., A i v-K 3 r. Louvain, 18 octobre 1530. 

Cette leltre sert de d^dicace aux P. Terentii Sex Comoedice (Louvain, 
R. Rescius, 21 oct. 1530) ; elle est adressee 5 un ancien compagnon 
delude : cf. pp. 77, sq. 

Jean de Fevyn, Fevynus, ne a Fumes le 10 mai 1490, fut eduqu4 par 
son oncle, Philippe de Hedenbault, Maistre d’Hoslel d’Eiteonore d’Au- 
triche. II fut immatricule a Louvain le 3t aoAt 1506 comme etudiant du 


3 Gollegijs] les Pcedagogia de la Faculty des Arts oil etait donne 
l’enseignement de la philosophic et des arts du quadrivium : VAnd., 
239-268; Vern., 112-137. 
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Lys, ou il fit la connaissance de van Dorp, de Cranevelt et de Barlandus. 
II commenga les Etudes de droit qu’il continua k Bologne, ou il obtint 
le grade de laris Vtriusque Doctor. Il prit possession d’une pr^bende 
de Saint-Donatien, qu’il avail d6j& obtenue en 1510, et devint bien vite 
l’6col5tre du chapitre. Il s’occupa d’etudes et dirigea Penseignement 
dans son 6cole chapitrale jusqu’4 sa mort survenue le 23 octobre 1555. 
Il etait li6 tres intimement a Jean Louis Vives, a Francois de Cranevelt, 
et au savant doyen de son chapitre, Marc Laurin. Il etait I’ami d’£rasme, 
de Thomas More et des plus illustres humanistes qui, en ce tcmps-la, 
illustrerent nos provinces. Il r^ussit a s’assurer, pout son ecole, la 
collaboration de mattres eminents, de litterateurs comme Adrien 
Chilius et G6rard Bachusius, et de musiciens comme Lupus Hellynck 
et Francis du Quesnoy : Gran., xxxvi-xlii; passim. 

Rutger Ressen, RBScrus, nk k Maeseyck, etudia le grec k Paris, sous 
J6rdme Aieandre et s’engagea, vers 1515, comme correcteur chez Thierry 
Martens, k Louvain. Il y fit la connaissance d’£rasme, qui l’encouragea 
dans ses etudes, et il devint le premier professeur de grec du College 
des Trois-Langues : il y enseigna du 1 septembre 1518 jusqu’5 sa mort, 
le 2 octobre 1515. Quand Thierry Martens se retira des affaires en 1529, 
Rescius installs une imprimerie, d’abord avec l’aide de Jean Sturm, 
plus tard avec celle de Bartheiemy de Grave. Il pretendait tout d’abord 
n’imprimer que les textes necessaires pour les classes; toutefois, il en 
fit bientdt une vraie entreprise commerciale. Comme, naturellement, il 
negligeait son enseignement, il alarma le protecteur du College de 
Busleyden, £rasme, qui, dans plusieurs lettres lui rappelle son devoir 
de professeur. Cf. Allen, ii, 546; Gran., 150, e-i. 

Barlandus etait parmi les premiers qui flrent imprimer leurs publica¬ 
tions par Rescius ; dans une lettre du 25 fevrier 1532, celui-ci demands 
& Nicolas Olah de lui obtenir le privilege du monopole pour les Libri 
Tres (les deux de I’histoire des Dues de Brabant, et celui des Doges de 
Venise); le 25 mars suivant il lui annonga que cet ouvrage etait ter- 
mine : OE, 199-200, 210. 

Erudito viro Ioanni Fevyno Furnio, Iuris Vtriusque 
Doctori, Scholasteri, & Canonico S. Donatiani 
apud Brugenses Adrianus Barlandus S. P. D. 

S i quis publici boni amantior, &prouehendis ftudijs inui- 
gilans, opus a fe lucubratum in lucem emiferit, publi- 
camque fecerit materiam, Scinditur incerlum fludia in con- 
traria vulgus, vt Poeta inquit. & hie quidem applaudit, & 
quod legit dignum laude praedicat. alij vero aut fpiritu 
s inuidise, quae peftis nufquam non plus nimio inualuit, 

B 21 
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agitati, etiam bene dictis detrahunt, & bene tornatos verfus 
ad incudem reuocandos cenfent. Mirum eft, quando cuncta, 
quae creauit Deus, tons vnicus orbis, valde bona creala 
funt, genus humanum in tantam degenerasse prauilatem, 
10 vt ad fugillandum, quam ad ignofcendum pronius fit, vt de 
maxima hominum parte vero verius dici poffit Dauidicum 
illud. Os tuum abundauit malitia, & lingua tua concinnabat 
dolos. Sedens aduerfus fratrem tuum loquebaris. 
is Hoc ego metuens Feuyne ingeniorum virlutumque pa- 
trone, diu in aniino habui, quas paucis mcnfibus abfoluif- 
fem in Terenlium enarrationes, aut fpongia delere, vt iile 
Aiacem fuum, aut certe quoad in viuis agerern, in occulto 
habere. Tandem cogitanli rnihi neque Ciceronem, neque 
20 Vergilium, quo quid maius habuit lingua lalina ? rnorda- 
cibus & liuidis caruiffe detractoribus, & a morte hominis 
iucipere humanum fauorem, & vitae finem principium effe 
gloriae, vifum eft publican! lalinae linguae dignitatem, fi 
aliqua ex parte per me iuuari poffit, non effe deferendam, 
25 fed meditandum, & fcribendum potius, quod noftrae tem- 
peftatis iuuentuti fructum aliquem adferat, quam rabiofulis 
quibufdam cedendum effe, quos eleganter Cato vitilitiga- 
tores appellauit, litigandi potiffimum vitio veluti morbo 
laborantes. Sed omiffis vituperatoribus venio ad Comicum. 
ao Ante annos aliquammultos quum Louanij publice Teren- 
tium enarrarem, Auguflinus quidam Reymarius, patria 
Mechlinienfis, & ipfe turn eloquentiae vnius exercendae 
gratia meus auditor, iuuenis ea literatura vt vnus omnem 
Brabantiam ingenio fuo, fi vita longior contigiffet, illu- 
35 ftrare potuerit, me praelegente non pauca excepit, non 
pauca ex noftris autographis defcripfit. Ex veteribus quo- 
que grammaticis non parum multa collegit, quae poftea 
ego ad manus meas perlata relegi, caftigaui, & nonnullis, 
tanquam verrucis deformibus recifis, in vnum corpus 
40 reftitui. Vtque iuftus effet commentarius adieci figuras, 
adieci quae ad confilium & oratorium pertinerent artificium. 
fperans fore, vt per huius poetae fic enarrati publicationem 
aliqua ex parte eloquentia in antiquam illam, e qua deiecta 


18 Aiacem &c.] cf. loci, A 3 v, C e v. 
31 Reymarius] cf. p. 77. 
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eft, dignitatem reftitueretur, & quae ante annos haud ila 
45 multos, Italian tantum finibus continebatur, nunc breui 
tempore in nulias non totius orbis partes perueniret. 

In more effe video non paucis interpretibus vt eum quern 
interpretantur autorem, vberius laudent, ac longiore profe- 
quantur encomio. Ego de Terentio tantum dicam non alium 
50 effe fcriptorem, qui loqui elegantius doceat. Quod vero ad 
argumentum pertinet, audiendi non funt, qui clamant. 
Multa Terentius de amoribus, pauca de moribus. Permulta 
enim de moribus is tractat, qui perfonarum colloquijs tan- 
quam in fpeculo hominum mores, & vitam infpiciendam 
*5 proponit. Improbe luxuriantes adolefcentes coercet. faeue- 
riufque increpat, ac moderatur. Peccantes verbo correp- 
tionis caftigat, & fermonibus doctrinae falutaris incitat ad 
probitatem. Quem cum lego, contemplor profecto varium 
effe lectionis fructum, & vtilitatem ampliorem, quam vt 
so verbis exprimi poffit. 

In tantum poetam noftras qualefquales enarrationes tibi 
dicamus Feuyne humaniffime, & omnino infcribimus no- 
ftrae erga te beneuolentiae teftimonium perpetuum. Lege, 
& iudica, an in his enarrandis tam commodis, & amoenis 
65 fabulis fatis ego interpretis munere functus fim, & librum 
tibi non repudiandum miferim. Si bene, vt fpero, cefferit, 
fi iacta nunc feliciter ceciderit alea, pari cura laborem fuf- 
cipiemus alterum, pluraque indies ad prouehenda optima 
ftudia in aperlum referre conabimur. 

70 In Terentio edendo, multum, ac fupra quam dici poffit, 
noftrum iuuit laborem Rutgerus Refcius, linguae graecae 
hie profeffor, etiamque latinae impenfe doctus, & bonus, vt 
melior vir non alius facile quifquam. Hunc vt ames, non 
moneo. Scio enim tibi non poffe non chariffimum effe, qui 
75 ad optimos quofque in vtraque lingua feriptores domi fuae 
excudendos, comparatis magna pecunia characteribus rem 
facram molitur, & immortalem. Quum a Graecis aufpicatus, 
latina quoque excudere ftatuiffet, Comicorum principem, 
Terentium fcilicet intulit officinae fuae imprefforiae, quo 
so eloquentiae ftudiofis fidem faceret fe nihil pofthac in homi- 


49 Ego de Terentio &c.] cf. pp. 216-220. 
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num manus emiffurum, quin idem fit optimum. Libros 
enim formis excudere coepit, non vt ditefcat, fed vt rem 
literariam, quarti hactenus Joannes Frobenius Bafileae. 
Badius, & Colineus Lutetiae. multi alij locis alijs pro fua 

ss virili promouerunt, ipfe quoque fua induftria porro pro- 
moueat. Id nulla re alia melius facere fe poffe arbitratur, 
quam fi pro peffimis optimos, pro fordidiffimis, quibus 
bellum & odium indixit, luculenliffimos fcriptores impri- 
mendos fufceperit. Vale. 

»o Louanij. Anno a Ghrifto nato M. D. XXX. XV Calen. Nouemb. 


66. — A ADRIEN DE BLEHEN 

HislLib., H \ r- 5 r. Louvain, 28 avril 1532. 

Par cette Iettre, Barlandus dedia au prcelor de Louvain le.traile De 
Ducibus Venelorum, publie dans les Libri Tres : Louvain, R. Rescius 
et B. Gravius, 1 mai 1532 : cf. pp. 122, sq. 

Adrien de Blehen, seigneur de Schaesbroeck et de Lens-Saint-Remy, 
6tait fils d’Antoine, et d’Adrienne de Schoonvorst, qui, 5 la mort de son 
raari, epousa Jacques van Duffle, chevalier, pr£leur de Louvain. Cette 
dignity etait la premiere de la ville universitaire, car le pnelor ou 
villicus representait Pautorit6 du due de Brabant: il etait aide des deux 
maieurs, consules ou sub-villici — elus, l’un par les patriciens, l’autre 
par le peuple — et des echevins et conseillers. En 1530, Adrien succ£da 
a son beau-pere dans cette charge. II Epousa Barbe de Mol. Lors de sa 
visite a Louvain, en 1531, Charles-Quint sacra chevalier Adrien de 
Blehen, en l'£glise Saint-Pierre, le 14 inars. Lors du siege de Louvain 
par les troupes de Gueldre et de France, sous les ordres de Martin van 
Rossem, il fut envoys, avec Damien a Goes, comme depute pour trailer 
avec I’ennemi, et comme les 6tudiants avaient fait une altaque vigou- 
reuse qui mit Parmee en d^route, il fut emmene en dtage et gard6 
prisonnier. Pendant ce temps, il fut remplacg par Francois de Mol, son 
beau-frere. Il mourut le 19 septembre 1557 : Mol., 694,864; LovEpit., 
314; NobPB., 11, 1602-3,1861, &c.; MonHL., 667. 

Hadrianvs Barlandvs Hadriano Blehemio 
Eqviti Ay RATO, & insignis Oppidi Lovaniensis 
PRvEFECTO vigilantissimo, S. P. D. 

M Agnam effe humanarum rerum inconftantiamPraefecte 
uigilantiffime, triftes regnorum exitus, euerfaque 
funditus imperia demonftrant. Magnum luit & diuturnum 
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Affyriorum imperium, durauit enim annos mille ducentos& 
5 triginta nouetn, occidit tamen nihilominus. Stetit Medorura 
regnum annis trecentis minus octo, fed & hoc concidiffe 
uidemus. Sic Perfae, Macedones, fic in Grsecia Athenienfes, 
Lacedeemonij, Thebani imperare, rerum fumma potiri 
defierunt. Gecidit Ilium, dixit iile, & ingens gloria Teucro- 
10 rum, Gedidit Carthago Romani semula Imperij. Nec Roma 
quae triplici bello uictam Carthaginem deleuit, in fuo 
ftatu permanfit. Nam hanc caeterarum uictricem gentium, 
Gothus uicit, diripuit, incendit, multitudinem omnem per 
Latij & Campaniae oppida difperfit. Atque inde, ut omni 
is humano cultu defertae urbis fortuna, ita & imperium incli- 
nauit. Omnibus una fuit cadendi neceffitas, quia homi- 
num effent, quorum nihil eft in terris perpetuum, nihil 
non interitui obnoxium. Caeterum ne imperij nomen prorfus 
ex Italia tolleretur, non fine numine diuum, non line coeli 
prouidentia contigiffe, uidetur mihi, ut poft incenfam, 
excifamque aGothis urbem Romam, continuo diuerfa Italiae 
parte Yenetiae conderentur, ubi Imperij nomen diutius 
locum haberet. 

De huius stupendae ac toto orbe terrarum nominatiffimae 
25 urbis Ducibus, ac Praefectis, quum his diebus librum unum 
confeciffem, non mihi uifus fum ulli congruentius eum 
dedicaturus, quam tibi, qui a Caefarea maieftate huic urbi 
multis dotibus eximiae florenti praefectus, & optime munus 
tibi commiffum adminiftras, & legitimis perfunctus nego- 
30 tijs, libenter infignium uirorum res geftas legis, quae studia 
nimirum humanae funt uera folatia uitae, quae uita dum 
continuo tluctu uexata laborum fertur, ad hunc feffam 
recipit fe prouida portum. Sufcepti in hac historia fcribenda 
laboris non me pcenitebit, fi tua dignitas hoc munusculum 
35 fibi dicatum gratum effe testabitur. Dominus Iefus te feruet 
incolumem, femperque in maius ac melius prouehat. Vale 
Louanij quarto Gal. Maias, Anno redempti orbisM.D.XXXII. 


27 a Caesarea &c.] le prcetor 6tait nomine par le Due de Brabant el 
repr6sentait son autorit£. 
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67. — A ARNOLD DE VOGELSANGK 
et JEAN VAN WYNGAERDEN 


Ep. 67 


HistLib., A 2 r-4 r. Louvain, 4 mai 1532. 

Cette iettre, qui contient un magnifique expose des opinions de l’au- 
teursui' l’hisloire, son utilite et son style, dedie les Libelli Tres (Lou¬ 
vain, R. Rescius et B. Gravius, 1 mai 1532) a deux chanoinesdu chapitre 
Saint-Lambert a Liege. Geux-ci avaient probablement procure a l’auteur 
un des deux documents ajout6s au texte ant^rieur et qui setnble pro- 
venir de Li6ge : le r6cit du sac de Liege narre par le Cardinal de Pavie, 
Jacques Mensbona Piccolomini, et presente comme une nouvelle par- 
venue a Rome oil les curialistes liegeois etaient toujours nombreux ') : 
cf. p. 120. 

Arnold d’Aulel ou d’Elter, dit de Vogelsanck, ills de Jean seigneur 
d’Aulteit et de Vogelsanck, drossart du Combi de Looz (Ills de Jean et 
d’Eve de Kerpen) et de Catherine, fille de Jean de Palant et de Catherine 
de Rotselaer, fut pourvu par resignation de Leonard de Bertinis et recu 
comme chanoine noble du chapitre Saint-Lainbert a Liege, le 26 no- 
veinbre 1515. 11 etait aussi cure de Darner ; il mourul le 11 octobre 1540 : 
cf. Theux, hi, 32-33, iv, ii; LovEpit., 63. 

Jean Florentii Oom van Wyngaerden, clerc du diocese d’Utrecht, etait 
fils de maitre Floris de Wyngaerde, pensionnaire de Dordrecht (fils de 
N. seigneur de Wyngaerde et de N. d’Egmont) et d’Arnoldine fille d’Ar- 
nold de Duvenvoorden et de Marguerite d’Ysselstein. II fut £tudiant a 
Louvain de 1523 a 1526 et devint Juris Vtriusque IAcenciatus. II fut 
pourvu d’un canonicat au chapitre Saint-Lambert a Liege apres l’ele- 
vation d’Adrien VI au trdne pontifical. Ami d’Erasme, il lui ecrivit le 
28 fevrier 1526, et il recut une Iettre du grand huinaniste le 29 avril : 
Allen, vi, 1668, 1699. Il fut 4galement lie avec Goclenius ( Cran ., 95, e). 
Recu chanoine de Saint-Lambert, ie 11 juiliet 1527, il devint official du 
chapitre et 6col4tre de Saint-Lambert le 30juin 1559; il inourut le 4 mai 
1567. Cf. Theux, hi, 54, iv, 39 ; Cran., xxx, 95, e. 

Hadriani Barlandi in Historiam Dvcvm 
Brabantias Pr^fatio, ad Clarissimos Viros 
D. Arnoldvm a Vogelsanc, et D. Ioannem 

A VviNGAERDEN, CANONICOS INSIGNIS 

Ecclesee Cathedralis Divi Lamberti 

APVD LEOD1ENSES. 

H Oratio aufore, Omne tulit punctum, qui miscuit vtile 
dulci. Poteft ne quicquam Hiftoria dulcius effe ? per 

l ) Cf. M. Vaes, Les curialistes beiges a Borne aux xvi* et xvu® siecles, 
«I Lieggesi », dans les Melanges Charles Moeller (Louvain 1914), 11, 
100-121. 

1 Omne &c.l Ep. ad Pis., 343. 



1532 


327 


quam vnam tot pulcherrimarum fitus vrbium, tot flumi- 
num curfus, horlos, amoenos receffus, mufarum domicilia, 
5 patrios cultus, habitus locorum, & quid quaeque ferat regio, 
quid quaeque recufet, vbi fegetes, vbi veniant felicius vuse 
coguofcimus, & domi raauentes fine fumptu, fine periculo 
orbem ipfum terrarum nobis peragraffe videmur. Eiusdem 
muneris vtililas nonne maxima eft ? vitam, mores, facta 
in hominum, confilia item, atque euentus rerum in medio 
ponit, in quae pofteritas omnis tanquam in fpeculum infpi- 
cere poffit, & vitam morefque componere. Quid bonorum 
animos principum ad res cum laude gerendas magis accen- 
dit, inflammatque ? Tyrannorum cupiditates quid magis 
is refrenat? dum vtrique cernunt, quae in vita patrarint, 
futurum vt mox in orbis totius, imo faeculorum omnium 
theatrum omnibus fpectanda producantur ? Nullam earum 
habere noticiam rerum, quae antequam nafcerere, contige- 
runt, eft temper effe puerum. 

20 Vt praeleritis etiam faeculis vixiffe videamur, fola prae- 
ftat Hiftoriarum coguitio. Abfolutum Oratorem neminem 
dixerim, nifi & exemplis abundauerit, & quamplurima 
nouerit. In libris historicorum, vt dixi, omnis exempli 
documenta, velut in illuftri monumento pofita intuemur, 
25 vnde quae imitanda lint depromere, nobifque ad imitandum 
proponere, quae fugienda, fugere poffimus. Confulendum 
eft itaque principibus, regibus, impera tori bus, vt hiftoricos 
legant. Quae enim non audent principibus demonftrare 
domeflici, ea omnia principes ipfi in libris fcripta reperient. 
30 Hiftoria ad id quod honeftum eft inflammat, vitia detefta- 
tur, probos exlollit, improbos deprimit. 

His tam multis, ac varijs vtilitatibus adductus ego con- 
fcripfi, & primus tanquam fatis mihi feruatam in literas 
mifi rerum a Brabanliae Ducibus geftarum Hiftoriam, for- 
35 taffe non tanta fermonis politie, at fide optima. Nihil enim 
vel gratiae, vel offenfae datum eft. Scio abeffe ab Hiftorico 
debere foedura adfentationis crimen, & amorem ac beneuo- 
lentiam, metum & fimultatem. Nullus in tola eft Hiftoria 
locus, quern non fim paratus magna etiam fponfione in 


3 situs vrbium &c.] cf. pp. 107, sg. 
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40 chronieis lingua noftrate confcriptis, aut alijs certe, qui his 
de rebus aliquid literis mandauerint t ex fide reprefentare. 
Quod fi quis domefticis fidem exiftimet abrogandam fcrip- 
toribus, Liuius fabulam, non hiftoriam fecit, quern tam 
multi tradunl in confcribendis rebus geftis, Romanos, non 
45 Punicos fequutum effe annales. Quod vero ad ftylum attinet 
meum omnino nihil fum follicitus. Hiftoria vt ad fuum 
fcribit Gapitonem Plinius, quoquo modo fcripta delectat, 
ipfa ad rerum noticiam prouocante natura. Sed damnabit 
fortaffe me quifpiam, vt nimis breuem. Datur laudi aperta 
so ac lucida breuitas. qualis apud Saluftium. Alius difparita- 
tem reprehendet. Huic Liuium obijciam, quem modo bre¬ 
uem, modo copiofum videmus. Dicet alius omitti quaedam, 
& prseleriri. Ad Iultinum prouocabo hiftoriae fcriplorem, 
prouocabo ad Suetonium, qui Caefarum vitas ita confcripfit, 
55 vt multa uel praetereat, vel nimis circumcife narret, quae 
copiofius dicta funt ab alijs. Sed nunc praefari defino. 

Hanc vero hiftoriam, hunc laborem meum Arnolde, & 
Ioannes viri ornatiffimi vobis dedico. Et quia hoc faeculo 
non eft tutum aliquid fine patrono in lucem emittere, vos 
«o mihi patronos eligo, turn quod ij eftis qui mea fcripta contra 
eos, quibus nihil placet nifi quod ipfi faciunt, defendere & 
poffilis, & velitis. Poffitis quia eruditi, et facundi. Velitis 
quia fideliffimi amici, turn quod uefter fingularis in me 
amor iam dudum expoftulauit, vt viciffim meum erga vos 
os amorem declararem. Yalete & placide accipite, quae modo 
de fundo paupere dona damus. 

Louanij Anno Yirginei partus Millefimo quingentefimo 
trigefimo fecundo, Poftridie inuentae Crucis. 


68. — A JEAN DE FEVYN 

Comp. Art. Orat., A l e-A 2 v. Louvain, 13 fAvrier 1535. 

Par cette lettre, Barlandus dedia k son ami Jean de Fevyn (cf. Ep. 65) 
son traits intituld Compendiosae Institutiones Artis Oratories : Louvain, 
R. Rescius et B. Gravius, tevrier 1535 *) : cf. pp. 83, sq. 

40 chronieis &c.j cf. pp. 115, sq. 

*) Le texte de cette lettre se base sur une copie faite d’apr^s le seul 
exemplaire connu de cette Edition, se trouvant A la Bibliotheca Publica 
Leniniana de Moscou, et communique par le vice-directeur, M. Ser- 
oibvski. 
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Ervditissimo Viro Ioanni Feuyno Furnio, 

Iuris Vtriusque Doctori, Scholasteri & 

Ganonico S. Donatiani apud Brugenses 
Adrianus Barlandus S. P. D. 

S AEpius mecura egerunt hac in schola eloquentiac stu- 
diosi, vt breuera aliquam ac dilucidam Rhetoricae 
institutions formam componerem ex qua summam artis 
pure, synceriterque cognoscere me docente possent. Quum 
s honesta videretur eorum postulatio, licet difficile esset 
praestare quod peterent, mihi praesertim ad hoc sludium 
tradendarum praeceptionum nunc quasi per diuerlicula 
quaedam et de via digredienti, decreui tamen hominum 
qui omnes vellicant, omnes carpunt, omnibus subsannant, 
io profiterique palam audent habere se etiam in optimum 
quemquam spicula, me potius maledictis exponere, quam 
studiosis artium bouarum vllo modo deesse. Quamobrem 
cogitanti mihi cui opusculum hoc dicarem, tu polissimum 
occurrebas, quod amici sinum, non iudicis supercilium te 
io oblaturum ei certo sc-iebam. 

Tibi igitur, atque adeo vni tibi dedico, consecroque. Tu 
si probabis hunc laborem meum, erit quod gaudeam. Solum 
ego te meorum studiorum abunde magnum theatrum puto. 
Proximo uere ad uos uenire constitui animi causa quidem, 
so sed non sine libellis nostris. Turn intelliges cur meam in 
primum Aeneidos paraphrasim magna hie ex parte semel 
pubiice a me frequenti auditorio recitatam, Item alteram 
in Suetonij duos libros, nondum in apertum protulerim. 
Impartire meis verbis multum salutis Cornelio Baers- 
28 dorpio medico, cognato meo, & Ludouico Viui, quos uiros 
& morum elegantia amabiles, & multae ac reconditae literae 
nobis admirandos praebent. Yale. 

24 Cornelio] Corneille de Baersdorp, issu de la famille de Borselen, 
naquit k Baersdorp sous Ter Goes, en Zelande. II etait un medecin si 
habile qu’il devint ‘medicus cubicularius’ de Charles-Quint et de sa 
famille, et fut nomm6 conseiiler et cbambellan imperial. II dcrivit un 
traitd de ra^decine g£n£rale d’apres Galien, 1538, et laissa d’autres 
oeuvres. II s’occupa activeinent de l’6cole latine de Bruges et mourut 
dans cette ville le 24 novembre 1565. Cf. BibBelg., 143; Sanfiru., 24,86; 
San Fla., 138; Paquot, iv, 103-4; Cran., 204,19, 243, a. 

25 Ludovico Viui] cf. Ep. 11. 
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Ep. 69 


69. — A JEAN BECKER DE BORSELEN 

AmplOrat., a 2 /*, v. Louvain, avril <1536;>. 

Barlandus avail dedie son premier ouvrage 4 Jean Becker : Ep. 1 ; il 
lui dedia aussi le dernier, VOpusculuni de Amplificalione Oratoria : 
Louvain, Servais Zassenus, avril 1536 : cf. pp. 85. sq. La lettre dedica- 
loire mentionne outre Adrien Ailius Barlandus, le medecin Hubert Bar¬ 
landus. 

Hubert Barlandus etait fils de la sceur de Jean Becker et neveu 
d’Adrien ASlius. II etudia a Louvain ou il suivit les cours de Vives, et 
obtint le grade de licenci6 en medecine. 11 continua ses etudes en France, 
notamment a Montpellier, oil il apprit la medecine grecque qui avait 
remplace les theories d’Avicenne. En 1528, la crainted’une guerre lui fit 
quitter la France. Il semble avoir fait de la botanique en Franche-Comte, 
en Italie et en Suisse, ou il vecut quelque temps avec Erasme a Bftle 
(Allen, vii, 2078, u). II quitta cette ville vers la fin de l’annee, et edita 
a Strasbourg les Medicinales Epistolae de J. Manardus, fevrier 1529. De 
retour en Brabant, il publia, en 1532, une Velitatio avec Arnold Nootz, 
professeur de Louvain, au sujet de la medecine grecque ou arabe. Ayant 
pratique quelque temps son art 5 Namur, il s’6tablit a Veere, ou il 
devint, vers 1533, le medecin d’Adolpbe de Bourgogne. Cette m6me 
annee, il dedia a Jean de Fevyn, sa traduction du De Paratu Facilibus 
de Galien. En 1536, il publia une Epistola Medica sur la vertu des eaux 
distillees ; il y parle de la morl de son cousin Adrien A)lius. Il traduisit 
une Hom6lie de St. Basile, qu’il dedia a Maximilien de Bourgogne par 
une lettre dans laquelle il mentionne la inort recente de sa femme; 
cette traduction semble avoir ete imprimee par Rescius 5 Louvain, en 
1511. La derniere trace que 1’on trouve de l’activite d’Hubert Barlandus 
est une lettre datee de Veere, 1 aoilt 1544, et adressee 5 Pierre Morbe- 
canus, un medecin anversois; on ignore la date de son d£ces. Cf. DB, 
b, 291, 8-22 ; Allen, vii, 2081, vm, 2172. 

Doctissimo Viro D. Ioanni Borsalo, 

Decano Zandenbvrgensi apvd Veriam, 

Adrianvs Barlandvs S. 

F Actum a me adulefcentulo eft, & quidem fedulo Bor- 
fale, quod meminiffe te certo fcio, vt fructum aliqucm 
ftudiorum meorum, quem ilia ferebat aetas, non tam matu- 
rum, quam vberem, Temper tibi promerem. Verum poftea 
5 quam annis crefcentibus ftudia quoque & iudicia increuere, 


2 fructum] sans doute les Fabule d’Esope : cf. Ep. 1. 
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meque totura tradidi egregiis fcriptoribus, magiftris, quod 
aiunt, mutis erudiendum, remiffior paulatim factus fum 
ad fcribendum, ac iam etiam quotidie minus audens. Itaque 
quas adolefcentior miferini ad te lucubrationes meas, nu- 
10 merare atiquas poffum, quas media conflrmataque aitate, 
non poffum, quo in confilio diutius mihi permanendum 
effe non puto. Semper enim lacere cum eo, quern amove 
non vulgari profequaris, ignaui eft. Nec fi in officio per- 
manfi adolefcens, debeo nunc tanquam inexercitalus histrio 
is in tertio, quartoue aclu corruere, prrofertim quum romula- 
tio tuorum ftudiorum me non excitare modo, fed eliam 
incendere foleat. 

Quare ficuti adolefcentior feripta mea ad te detuli, fic 
nunc rotate media fecundos meos in facilitate dicendi, Pri- 
20 mos enim Ioannes Feuinus homo literaliffimus habuit, 
foetus defero, non quo me ipfe elTufius diligas, Nam id fieri 
poffe non puto, fed plane quia ita debeo ob magna tua 
erga me merita. 

Ante paucos dies ad cognatum ex forore luum Hubertum 
25 medicum in cultu literarum celebrem virum, mifi con- 
feriptum Adriano Elio noftro Epitaphium. De quo quidem 
tu quod faciendum iudicaueris, id fieri volo. Carmen habet 
continetque, quo vir ille natus, quo educatus loco fuerit, 
Vbi bonas deinde literas, Philofophiam vbi didicerit, Per 
30 quas artes fummis viris commendatus, apud eos ita pie, 
iunocenterque vixerit, vt ab hac rerum humanarum per- 
turbatione in diuinas illas fedes migraffe eum nihil dubi- 
tem. D. Cornelio Decano iftic maioris tempii, viro optimo, 
plurimam velim a me falutem impartias. Vale ex vrbe 
35 Louanio. 


20 Feuinus] cf. Ep. 68. 

24 Hubertum] Hubert Barlandus. 

26 Adriano Elio] cf. Ep. 14. 

26 Epitaphium] cf. pp. 223-24. 

33 Cornelio] peut-6tre s’agit-il de Cornelius de Romerswalia qui, tout 
en etant Decanus Veriensis, fut promu docteur en th^ologie & Louvain, 
te 3 mai 1555 : VAnd., 113; HEpM., 27. 
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Page 5, ligne 4, au lieu de : son &ge, lire : Page. 

» 8, » 26, » dans, lire: en. 

» 10, » 33, lire : suggcrc. 

»> 12, » 4, au lieu de : connection, lire : coniunctio. 

» 15, » 9, lire : empcche. 

» 19, » 26, au lieu de : dcs amis, lire : ami. 

» 23, » 21, lire : ce sujet. 

» 25, » 25, lire : inherent. 

» 27, » 10, lire : eludianls. 

» 47, note 4, lire : mihi. 

» 51, ligne 6, lire : vcnitienne. 

» 65, » 24, lire : resout. 

» 78, » 28, au lieu de : tulandem, lire : tutandam. 

» 80, » 6, lire : luturas. 

» 82, » 3, lire : accesserit. 

» 125, » 3, lire : aff6rents. 

» 177, » 8, an lieu de : est etabli, lire : sont etablis. 

» 199, entdte, lire i Chrisliani . 

» 210, ligne 32, lire : arts. 

» 216, » 7, au lieu de : a, lire : a. 

» 229, note 3, ajouler : Barlandus s’iuspire evidemment d’Ovide 
(Metam., i, 285-291). 

» 260, note, lire : Niniuite. 

» 266, ligne 4, lire : sujet. 

» 285, » 5, lire : quittat. 

» 306, » 22, lire : quibusdam. 
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BB — Bibliotheca Beigica. Bibliographie Generale des Pays-Bas (pu- 
bli6e par Ferd. van der Haeghen et R. van den Berghe, avec la 
collaboration de V. van der Haeghen et A. Roersch) : Gand, depuis 
1880. 

BelgMon. — U. Berliere, Monasticon Beige (2 vote.) : Bruges, 1890-1929. 
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Cooper = Thomas Cooper, Thesaurus Linguae Roinanae & Britannicae : 
Londres, 1573. 
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Cuvelier = J. Cuvelier, La population de Louvain aux xvi* et xvii« 
siecles : Bruxelles, 1909. 

Daxh Vit. = Et. Daxhelet, Notes sur l’Humaniste Italien Cornelio Vitelli, 
professeur a Louvain k la fin du xv<> siecle (dans Bulletin de l’ln- 
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strata : (dans : Hoc in Libello &c.) : Louvain, Th. Martens, 1515. 

Miroeus = Aubertus Mir.eus, Bibliotheca Ecclesiastics, sive de Scripto- 
ribus Ecclesiasticis (2 vols.): Anvers, 1639-1649. 
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nisten Johannes llurmcllius (3 vols.): Munster, 1895. 

.VBVV = P. C. Molhuysf.n, P. J. Blok & K. H. Kossmann, Nieuw Ncder- 
landsch Biographisch Woordenboek : Leyde, depute 1911. 

SedBib. = W. Nyhoff & M. E. Kronenberg, Nederlandscbe Bibliogra¬ 
phic van 1500 tot 1540 : La Haye, 1900. — Les chiffres renvoient aux 
numeros de ce livre ; les sigles AI, All, AIII, &c. aux di verses listes 
complementaires, Aanvullinges, editees depuis 1900. 

Neve.Vfem. = Felix Neve, Memoire Historique et Litteraire sur lc Col¬ 
lege des Trois-Langues a PUniversite de Louvain : Bruxelles, 1856. 

NeveRen. = Felix Neve, La Renaissance des Lettres et l’Essor de l’Eru- 
dition Ancienne en Belgique : Louvain, 1890. 

NohPB. = M. de Vegiano & J. S. F. J. L. de Herckenrode, Nobiliaire des 
Pays-Bas et du Comte de Bourgogne (4 vote.) : Gand, 1862-66. 

OE = Olah Miklos Levelezese. Kozli Ipolyi Arnold : Budapest, 1875. 

Papebrochius = Dan. Papebrochius, Annales Antverpienses (ed. F. II. 
Mertens & E. Buschmann : 3 vols.) : Anvers, 1845-48. 

Paquot = J. N. Paquot, Memoires pour servir a PHistoire Litteraire des 
dix-sept Provinces des Pays-Bas, de la Principaute de Liege, el de 
quelques contr^es voisines (18 vote.) : Louvain, 1763-1770. 

Plin. = C. Plinii Secundi Epistole Familiares cum Barlandi seboliis : 
Louvain, Th. Martens, 1516. 

Polet - Amedee Polet, Petrus Nannius, 1500-1557 (Humanistica Lova- 
uiensia, V) : Louvain, 1936. 

Rcichling = D. Reichling, Johannes Murmcllius. Sein Leben und seine 
VVerke : Fribourg e. Bris., 1880. 

Reichstagsakten = A. Wrede, Deutsche Rcicbslagsaklen uutcr Kaiser 
Karl V. (Zweiter Band) : Gotha, 1896. 

Reinhardstottner = C. von Reinharustottner, Plautus und seine 
spateren Bearbeiter : Leipzig, 1886. 

Renaudet = A. Renaudet, Prereforme et Humauisiue a Paris pendant 
les premieres Guerres d’ltalie, 1494-1517 : Paris, 1916. 

RenHum. = L. Geiger, Renaissance und Humanismus in Italicn und 
Deutschland : Berlin, 1882. 

RenRef. = F. Mourret, La Renaissance et la Reforme : Paris, 1910. 

Reus AdrVI. = E. H. J. Reusens, Syntagma Doclrinto Theologicse 
Adriani Sexti, Pont. Max. : Louvain, 1862. 

RcusDoc. = E. Reusens, Documents relatifs a PHistoire de PUniversite 
de Louvain, 1425-1797 (3 vols.) : Louvain, 1881-1902. 

RolhAugsb. = Fr. Roth, Augsburg’s Reformationsgeschiclitc, 1517- 
1527 : Munich, 1881. 

SauBru. = Antonius Sanoerls, De Brvgensibvs Ervditionis Faina Claris 
Libri duo : Anvers, 1624. 

Sandys = John Edwin Sandys, A History of Classical Scholarship 
(3 vols.) : Cambridge, 1906-1908. 

San Fla. = Antonius Sanderus, De Scriptoribvs Flandria? Libri Tres s 
Anvers, 1624. 



San Ga. = Antonius Sanderus, De Gandavensibvs Ervditionis Fama 
Claris Libri Tres : Anvers, 1624. 

SaxOnom. = Christ. Saxios, Onomasticon Literarium, siue Nomenclator 
Historico-Criticus Scriptorum : Pars Tertia <4500-1585> : Utrecht, 
1780. 

Schanz = Schanz, Geschichle der Romischen Litteratur bis zum Gesetz- 
gebungswerk des Kaisers Justinian (7 vols) : Munich, 1907-1922. 

SchelAmLit. = J..G. Schelhorn, Aincenitales Literariw(14 vols.): Franc- 
fort, 1725-31. 

Schelling = F. E. Schelling, Elizabethan Drama, 1558-1642 (2 vote.) : 
Londres, 1908. 

Schrevel = A. C. de Schhevei., Histoire du Seminaire de Bruges (2 vote.) : 
Bruges, 1883-1895. 

Scriverius = P. Scriverius, Inferioris Germanise provinciarum unitarum 
Antiquitates : Leyde, 1611. 

SRomb. = J. Laenen, Histoire de I’Eglise M4tropolitaine de Saint-Rom- 
baut a Malines (2 vote.): Malines, 1919-1920. 

Streckenbach = G. Streck'enbach, Stiltheorie und Rhetorik der Romer 
als Gegenstand der ‘imitatio’ im Bereich des deutschen Huinanis- 
uiu8 : Wittenberg, 1932. 

Sweerts = Fr. Sweerts, Athense Belgicse : Anvers, 1628. 

Terent. = P. Terentii Sex Comoedise cum Commentariis Adriani Bar- 
landi : Louvain, R. Rescius, 1530. 

Theux — J. de Thecx de Montjardin, Le Chapitre de Saint-Lambert a 
Liege (4 vote.) : Bruxelles, 1871-72. 

Tiraboschi = Girolamo Tiraboschi, Storia della Letteratura Italiana 
(7 vote.) : Florence, 1812. 

Tit.Liv. = T. Livii Patavini eximii historici liber de Regibus Romano- 
rum, scholijs illustratus, auctore Hadriano Barlando : Anvers, M. 
Hillen <(, 1520>. 

ULAnn. = Annuaire de l’Universit6 Catholique de Louvain : Louvain, 
1837 — 

VAnd. = Valerios Andreas, Fasti Academic! Stvdii Generalis Lova- 
niensis (2 de edit.) : Louvain, 1650. 

Vergil. — Hadriani Barlandi Versuum ex Bucolicis Vergilii Prover- 
bialium Collectanea : Louvain, Th. Martens, 1514. 

VergiP. = Hadriani Barlandi Versuum ex Poetarum Principe Vergilio 
Proverbialium Collectanea : rursus ab eodem recognita atque aucta: 
Paris & Louvain, £gide de Gourmont <, 1517>. 

Vern. = Nicolaus Vernul^us, Academia Lovaniensis Libri III : 
Louvain, 1627. 

VOO = J. L. Vivis Valentini Opera Omnia (edente Greg. Majansio : 
8 vote.) : Valence, 1782-1790. 

Walther = A. Walther, Die Burgundischen Zentralbehorden unter 
Maximilian I und Karl V : Leipzig, 1909. 

Ward = A. W. Ward, A History of English Dramatic Literature to the 
Death of Queen Anne (3 vols.): Londres, 1899. 
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Watson = Foster Watson, Vives : On Education. A Translation of the 
De Tradendis Disciplinis of Juan Luis Vives, with an Introduction : 
Cambridge, 1913. 

WimpfLeb. = J. Kneppek, Jakob Witnpfeling, 1450-1528. Sein Leben 
und seine Werke : Fribourg (Brisg.), 1902. 

WiinpfPad. = J. Freundgbn, Jakob Wiinphelings Padagogische 
Scliriften ubersetzt, crlautcrt und mil ciner Einleitung versehen : 
Paderborn, 1898. 

Woodward = W. H. Woodwaiiu, Studies in Education during the Age 
of the Renascence, 1400-1600 : Cambridge, 1906. 



INDEX DES NOMS DE PERSONXES 


Les noms imprimis en majuscules indiquent les auteurs de I’anli- 
quit6, dont certaines oeuvres furent 6dit£es ou commentees par Barlan- 
dus, ainsi que ceux de ses contemporains qui lui ecrivirent ou reQurent 
de tui des lettrcs, analysees ou reproduites au Chapilre VIII : une notice 
biograpliique est ajoulee aux premieres de ces letties. Les chillies gra* 
sont ceux des pages oil se trouvent ces £pitres et ces notices biogra- 
phiques, et les eludes consacr£es a ces diiTerentes oeuvres. Les person- 
nages post6rieurs a 1800 ne sont pas mentionn£s dans celte lisle. 


Adrien VI, 4 8 60 121 204 244 272 
312 326. 

.<Egidius, Petrus : cf Gilles. 

Aerdt, Werner, 311. 

Agricola, Rodolphus: cf Huysman. 

Albert le Grand, 25 95 121. 

Albin, 284. 

Aleandre, JerOme, 321. 

Alexandre, Severe, 284. 

Algoet, Litvin, 293. 

Allemagne, Frederic III, empereur 
d\ 106 120. 

Aloinus : cf Halewyn. 

Amstehdam, Alard i*’, 15 18 20 46 
57 98 102 224 232 273 277 - 281 . 

Andr6, Valere, 5 127. 

Andrelini, Fausto, 166 222. 

Angleterre, Catherine, reine d’, 
194. 

Angleterre, Elisabeth, reine d’, 
213. 

Angleterre, Henri VIII, roi d\ 143 
167 247 254. 

Angleterre, Marie, princesse, et 
reine d’, 194 248. 

Antoninus, 284. 

Apelie, 279. 

Apul6e, 55 182 184 227 304. 

Aragon, Alphonse d’, roi des deux 
Siciles, 149 156. 

Archippe, 280. 

Aretino, 131. 

Aristote, 8 75 183 181 186 202 305. 

Attale, 288. 

Auguste, 151 157 279 284. 

Augustin, Saint, 240 288 303 313 
320. 

Anlu-Gelle, 34 40 53 65 75 123 149 
225 265. 

Aur61ien, 284. 


Aurelius : cf Gerard. 

Aurelius, Victor, 225. 

Ausone, 149 151 153 193 276. 

Autel, Arnold d’: cf Vogelsanck. 

Autriche, Albert, archiduc d\ 125. 

Autriche, Charles-Quinl d’, 3 94 96 
106 109 110 113 115 117 121 151 
201 242 255 258 260 267 268 270 
271-27 2 281 292 297 307 324 329. 

Autriche, Eleonore d’, 320. 

Autriche, Ferdinand d\ 167. 

Autriche, Isabelle d’, 125. 

Autriche, Marguerite d’, 121 242 
255 256. 

Autriche, Maximilien d\ 121 272. 

Avianus, 33-37 129 238 239240245 
269. 

Avicenne, 330. 

Azevedo, i. F. A. de, 283. 

Bachusius, G6rard, 321. 

Bade d’Assche, Josse, 92 116 211 
324. 

Baden, Catherine, ou Marguerite 
de, 270. 

Badius : cf Bade. 

Baenst, Paul de, 120. 

Baersdorp, Corneille de, 24 329. 

Balthazar, P., 126. 

Barbaro, Ermolao, 56. 

Bargeo, Pier Angelio, 213. 

Barlaeus, Melchior, 125. 

Barlandus, Adrien Aelius, 13 223 
224 247 254-255 330 331. 

Barlandus, Corneille (fils), 2 3 
241 265 - 267 . 

Barlandus, Corneille (pire), 2. 

Barlandus, Dulcia, ou Zoeteken, 2 
25. 

Barlandus, Hubert, 254 330 331. 
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Barlandus, Jacques, 254. 

Basile, Saint, 330. 

Beauvais, Vincent de, 92. 

Bebel, Henri, 147 148 296 297 314. 

Becker, Jean, 4 10 12 14 34 43 56 
59 60 85 100 101 191 224 238-241 
267 273-276 281 283 291 292 300 
330 - 331 . 

Beek, a Rivulo, Adrien van, 18 
107 159 160 171 298-29 9 300. 

Beek, a Rivulo, Gaspard, 298. 

Beeke, Herman van der, 37 38 190. 

Beken, Adrien van der : cf Beek. 

Beken, Clenardus, Nicolas, 178 215 
216. 

Bergb, Petrus van den, 45. 

Berghes, ou Bergen, Antoine de, 
1‘6 36 242 2 47-24 8 254. 

Berghes, Antoine de, Abb6 de 
Saint-Bertin, 247. 

Berghes, Corneille de, Seigneur de 
Zevenbergen, 242. 

Berghes, Jean de, 121 127 242 247. 

Berghes, Maximilien de, 242. 

Beroaldo, Filippo, 40 79 227. 

Bertinis, Leonard de, 326. 

Bertulphe, Saint, 297. 

Bichlingen, Fr6d6ric de, 270. 

Biondo, Flavio, 103 116. 

Blehen, Adrien de, 24 122 324 - 
325 . 

Blehen, Antoine de, 324. 

Bontius, Gregorius, 148. 

Boots, Lucie, 255. 

Borsalia, Adrianus Cornelii de, 5. 

Borsalus : cf Becker. 

Borselen, Anne de, 281. 

Borselen, fainille de, 329, 

Bourbon, Cardinal de, 92. 

Bourgogne, Adolphe de. Seigneur 
de Veere, 19 104 238 281-282 
289 290 307 330. 

Bourgogne, Charles i,e Tf.m£- 
raire, DUC DE, 28 29 30 100 104 - 
106 114 120 223 233 272 276 282 
283. 

Bourgogne, Maximilien de, 20 117 
147 149 296-297 313-314 330. 

Bourgogne, Philippe de, 6veque 
d’Utreckt, 102 103 263 281. 

Bourgogne, Philippe de, pere 
d’Adolphe, 281. 

Bourgogne, Philippe le Beau, due 
de, 6 22 56 117 120 211 242 255 
272 281. 

Bourgogne, Philippe le Bon, due 
de, 20 120 272. 

Brabant, Godefroid le Barbu, due 
de, 114 120. 

Brie, Germain de, 224. 


Broeckhoven, Nicolas van, de 
Bois-le-Duc, 21 35 56 62 2 84 - 286 . 

Brouehier, Brucherius, Jean, 144. 

Bruno Brunonis, d’Utrecht, 6. 

Brunssenius, Conrad, 144. 

Bude, Guillaume, 53 64 75 133 134 
151 166. 

Buscoducensis, Nicolaus : cf 
Broeckhoven. 

Busleyden, J£rdme de, 12 13 14 56 
238 267 312. 

Byns, Anna, 297. 

Caesarius, Jean, de Juliers, 183 
305. 

Calentius, Klisius : cf Calenzio. 

Calenzio, Elisio, 27 46-47 59 129 
130 255 256 257. 

Caligula, 96 250 284. 

Callidius Goudanus, Corneille, 109 
126. 

Calphurnius, 78. 

Campano, Gianantonio, 33 34 56. 

Ganne, Nicolas, 312. 

Cannyf, Gerard, de Meeuwen, 252. 

Cantimpre, Thomas de, 92. 

Caracalla, 284. 

Carani, Lelio, 145. 

Cassandre, Georges, 297. 

Cassiletanus : c/Zutpene. 

Cassiodore, 84. 

Catilina, 229 301. 

Caton, 9 146 217 269 304 322. 

Catulle, 55 151 

Cerda, Maria Manuel de la, 296. 

Cervicornus, Eucharius, 143 155 
159. 

CAsar, Jules, 63 96 149 182 184 225 
284 303. 

Ceuster, ou Ceusters, Jean, de 
Brecht, 4 252. 

Charlemagne, 114. 

Charles Martel, 93 94 114 116. 

Cbtevres : c/'Croy. 

Chilius, Adrien, 321. 

Cic6ron, 17 23 30 40 53 54 57 58 59 
61 64 84 86 87 88 91 96 132 149 
182 183 184 186 193 202 207 224 
225 227 228 229 240 250 257 259 
265 269 301 303 304 305 312 343 
320 322. 

Cinlhio, Giraldi, 213. 

Claude, 284. 

Cldment VII, 213. 

Clyte, Jeanne de la, 260. 

Codrus, Antoine, 208. 

Colinet, Colineus, 324. 

Comines, Philippe de, 260. 

Commode, 284. 

Constantin, 284, 
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Cordatus, Adrien, 20 98 100 232 
278 290 313. 

Cordier, Mathurin, 179 180. 

Cornelius Nepos, 223. 

Coronel, Louis, 297. 

Corswarem, Walter de, 270. 

Corten, fatnille de, 283. 

Ooukercken, Corneille van, 20 21 
100 102 103 232 233. 

Courteville, Jacques de, 19. 

Cn anevelt, Francois de, 3 0 8 13 
224 249 263 2 92-29 4 307 309- 
3 1 2 321. 

Cr£sus, 248. 

Crinito, Pietro, 34 96 258. 

Croy, Charles de, 19 28 158 159 
160 171 251 293 294-296 311. 

Croy, Guillaume de, Cardinal, 17 
19 247 248 251 268 269 293 294 295. 

Croy, Guillaume de, ministre de 
Charles d’Autriche, 268 272 293 
294. 

Croy, Henri de, 294. 

Croy, Robert de, 251. 

Dal berg, Jean de, 262. 

D6moslhene, 250. 

Despouterius : cf Spooler. 

Didius Julianas, 284. 

Diocl6tien, 254. 

biogene : cf Laerce. 

Dodoens, 256. 

Doesborch, J. van, 115-. 

Dolce, Lodovico, 213. 

Domitien, 97 284. 

Donat, Aelius, 78 79 81 82. 

Donat, Tiberius Claudius, 03 69 71 
72 75 76 285 317 318. 

Dorp, Martin van, 5 8 10 14 16 21 
29 34 35 39 41 103 107 108 110 112 
117 126 179 191 207 208 209 220 
224 225 230 231 232 253 289 291 
292 299 306 312 321. 

Dorpius : cf Dorp. 

Driedo, ou Nys, Jean, de Turnhout, 
286 294. 

Duffle, C6cile van, 255. 

Duffle, Jacques van, 324. 

Duncan, Martin, 179. 

Duvenvoorden, Arnold de, 326. 

Duvenvoorden, Arnoldine de, 326. 

Egmont, Georges d’, 16 98 99 270- 
271. 

Egmont, Guillaume d’, 270. 

Egmont, Jean d’, 270. 

Egmont, Philippe d’ 16 98 99 270- 
271. 

Egnatius, Baptista, 69. 

Elzevier, 125. 


Emili, Paolo, de V6rone,92118125. 

Emporius, 83 84. 

Enckenvoirt, Cardinal d\ 270. 

Ennius, 240. 

Epictete, 35. 

Episcopius, Nicolas, 155 156 289. 

Erasme, 5 6 7 11 13 14 16 17 18 20 
21 23 27 28 30 33 35 37-38 39 40 
50 56 60 61 73 74 75 77 78 81 82 93 
101 129 1 31-146 146 149 150 151 
152 153 154 155 156 157 158 162 
163 166 171 172 173 174 177 179 
184 185 186 191 200 207 211 212 
223 224 230 231 236 244 245 247 
248 250 251 252 256 260 261 265 
266 2 67-26 9 273 277 281 284 286 
287 288 289 290 292 293 295 296 
297 298 299 301 305 306 308 311 
312 313 314 315 321 326 330. 

fisoPE, 9 27 28 33-37 76 129 181 190 
223 230 231 238 240 241 242 243 
247 248 269 275 302 330. 

Estienne, 78 79 81. 

Eucharius, Eligius : cf Houckaert. 

Eucherius, evSque d’Orleans, 116. 

Euripide, 11 74 164 210 212 266. 

Eutrope, 97. 

F.verardi, Nicolas, 246. 

Fabricius, 40. 

Falconius, Joannes, 135. 

Fenestella, 151. 

Ferron, Arnold, 92 118 125. 

Fevyn, Jean de, 24 77 83 288 319 
320-324 328-329 330 331. 

Ficino, Marsilio, 131. 

Filelfo, Francesco, 50 182 304 318. 

Florus, 63 137 287. 

France, Frangois l« r , roi de, 94 163. 

Frangois d’Assise, Saint, 152. 

Friscblin, Nicodeme, 213. 

Froben, Jean, imprimeur, 84 116 
133 138 155 156 224 268 273 289 
295 312 324. 

Gager, William, 213. 

Gaguin, Robert, 114 116 226. 

Galba, 284. 

Galien, 329 330. 

Galle, Philippe, 125 126. 

Gast, Peregrinus, Petrosulanus, 
Jean, 155 157. 

Gaza, Theodore, 181 185 302 318. 

Geldenhouwer, Gerard, de Ni- 
megue, 12 21 39 50 93 108109 126 
177 191 214 222 253 254 263-264 
293 294 296 300 307. 

Gerard, Corneille, de Gouda, Aure¬ 
lius, 93. 

Germanicus, 284. 
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G6ta, 284. 

Ghinck, Arnold, 26. 

Gilles, .lEgidius, Pierre, 35 113 120 
135 231 284. 

Gnapheus, de Voider, Guill., 208. 
Gocleni us, Con rad ,1516 224 273 326. 
Goes, Damien a, 324. 

Goinus, Antoine, 200. 

Gordien, 284. 

Gormontius, Egidius : cf Gour- 
mont. 

Gossart de Mabuse, Jean, 56. 
Goudanus, Guillaume :cf Herman. 
Gourmont, Gilles, ou £gide de, 41 
42 45 192 232 248 252 260. 
Grapheus, Scribonius, Cornelius 
de Schrijver, 214 222 250 251 254. 
Grapheus, J., 200 284. 

Gralien, 284. 

Grave, Gravius, Barth^lemy de, 83 
118 321 324 326 328. 

Gr6goire, 6v6que d’Utrecht, 103. 
Gr6goire IX, 22 141 203. 
Groesbeeck, Georges de, 270. 
Grosset, Gilbert, de Martauban, 
144. 

Grotius, 128. 

Gualterus.ouGualtherus, Bernard, 
imprimeur, 124 126 155 180 300. 
Guicciardini, 109 254 260. 

Guiilard, Louis, 19 294. 

Gymnicb, Jean, 84 85. 

Gymnich, Martin, 85. 

Hadrien, 284. 

Haegben, Godefroid van der, 144. 
Halewyn, Georoes de, 13 41 43 252 
253 260-261. 

Hardouin, Harduyn, 241 289. 
Harmelatis, Theophilus, Godfri- 
dus, 113. 

Hedenbault, Philippe de, 320. 
Heek, Alexandre, 37. 

Heeme, Haemus, Francois, 234. 
Hellynck, Lupus, 321. 

Henricpetri, J., 118 125. 

Herbertus, Hadrianus, 12 224. 
Herman, Guillaume,»33 34 35 36 
239 240 248 270 302. 

Herwagen, Hervagius, J., 155 289. 
H4siode, 8 74 240. 

Heynsberch, Servais, 26. 

Hilten, Hillenius : cf Hooch- 
straeten. 

Hitlorp, Godefroid, 143 144. 
Hockema, Balthasar, 308. 
Hollande, Guillaume If, Comte de, 
100 . 

Hollande, Guillaume III, Comte 
de, 99. 


Hollande, Guillaume V, Comte de, 

100 . 

Hollande, Jean I", Comte de, 99. 

Homere, 7 39 47 202 240 250 252 
261. 

Ilonter, Jean, 145. 

Hooehstraoten, Hillenins, Michel 
van, 59 63 66-68 76 100 110113 144 
148 159 160 194 223 273 276 277 
281 282 283 284 313 315 316 317 
318. 

Hoochstraeten, Jean de, 196 307. 

Hoochstratanus :c/’Hoocbslraelen. 

Horace, 40 71 151 162 172 174 175 
182 184 199 225 241 250 303 326. 

Houckaert, Houcarius, Ei.oi, 20 
148 149 176 297. 

Hout, Pierre van den, I.igneus, 

oil 

Hutlen, 172. 

Huysman, Agricola, Rodolphe, 64 
75 120 262 277. 

Isle, Baudouin de I’, 296. 

Jacobs, Cornelia, 2 18. 

Jean Chrysostome, Saint, 199. 

Jean XXII, 103. 

J6r6me, Saint, 96 240 258 303 320. 

Jorius, David, 144. 

Jovien, 284. 

Julien, 284. 

Justin, 328. 

Justinien, 267. 

Justinus, 75. 

Juvenal, 150 182 199 303. 

Karoch de Lichterburck, de Monte 
Rutilo.Samuel, 172. 

Kerpen, five de, 326. 

Keyser, Martin de, 144 200. 

Knaustius, 213. 

Kcinig, J., 123. 

Kortenhoef, Corlehoevius, Thierry 
de, 144. 

Lactance, 75 219 320. 

Laerce, Diogene, 149. 

Lalaing, Arnold de, 120. 

Lambert, Saint, 115 116. 

Lampridius, .dSlius, 152. 

Landino, Christoforo, 69 71 75. 

Langeveldt, Georges van, 208. 

Langius, Jos, 145. 

Latomus, Lathomus : Jacques Mas¬ 
son, 260-261 294 311. 

Laurens, Laurentius, Jean, de 
Zierikzee, 18 196 307-308. 

Laurin, Marc, 247 321. 

Leidensis, Gerardus : cf Leyde. 
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Lelius, 313. 

L6on X, pape, 79. 

Lessines, Arnold de, 18 69 79. 
Leupe, Jean, 35. 

Leyde, Gerard de, 37. 

Leyva, Antoine de. 111. 
Liedekerke, Josse de, 24. 

Lieskout, Nicolas Godefridi de, 4 
71. 

Li6vin, Saint, 297. 

Lily, William, 56 59 181. 

Linden, Adrien van der, 113 196 
307. 


Lipse, Juste, 127. 

Lisoudius, Nicolas : cf Lieshoul. 
Louis-le-Pieux, 203. 

Lucien, 9 27 37-38 59 61 191 223 
244 245 259 260. 

Lucilius, 147. 

Lucr6ce, 64 66 149 150. 

Ludovicus, Joannes, 270. 
Luscinius : cf Nachligall. 
Lutgerus, evfique d’Ulrecht, 103. 
Luther, 112 116 167 205 251 263 286. 
l.yly, 156. 

Lysippe, 279. 


Macault, Antoine, 156. 

Macedoine, Alexandre de, 278 279. 
Machutius, Jean, 21 100 232. 
Macrobe, 75 149 152 225. 
Macropedius : cf Langeveldt. 
Maerachalk, Jean, de Raetshoven, 
252. 

MafTei, Raphael, Volaterranus, 33 
34 65 109. 

Malaspina, Hippolila, 111. 

Man, Meinard, 99 277. 

Manardus, J., 330. 

Mantoue, Mantuanns, Baptiste de, 
34 182 247 303. 

Manuce, Aide, 181 302. 

Martens, Pierre, imprimeur, 106 

147 158 159 194 298. 

Martens, Sebastien, 222. 

Martens, Thierry, 6 10 28 33 34 35 

36 37 38 39 41 42 43 45 46 50 5657 
66 95 116 120 131 132 136 144 146 

148 158 184 191 208 214 220 222 
230 231 238 244 245 246 247 248 
250 251 252 254 255 257 259 260 
261 233 264 265 268 269 286 287 
288 289 291 296 297 306 321. 

Martial, 53 55 146 149 151 157 182 
303. 

Martin, Saint, 6v6que, 203. 
Martinus, Theodoricus, Alosten- 
sis : cf Martens. 

Masson, Jacques : cf Latomus. 
Mathaeus, Philadelphiensis, 31. 


Maurin, Antoine, 144. 

Maxime, Valere, 193 276. 

Mayence, Cardinal de, 134. 
Meeren, Philippe van der, 270. 
Meersch, Jason van der, 307. 

Mela, Pomponius, 75 151 318. 
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